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Lambert le Begue 

Pt«ebt»e liegeois du XII" siecle 

et l'origine des Beguinages 



Une serie de Ivavaux recents ont jete une vive lumiere sur la vie 
du celebre re formate ur liegeois Lambert-le-Begue, dont le vole historique 
etait reste si longtemps livre a la conlroverse scientifique. La publication 
de documents nouvellement decouverts, et un nouvel examen des sources, 
ont permis de rectifier plusieurs erreurs et de fixer r opinion sur des 
points obscurs. Le travail que nous publions, traduit pour la premiere 
fnis, est I* etude la plus recenle sur V ensemble de la question, en meme 
temps que le resume substantiel el precis, appuye par une bibliographie 
complete, des renseignements definitivement acquis. 

Au cours de eel article M. le professeur l) r Haupt rappelle V etude 
critique qu'il a publiee, dans la meme collection allemande, de Vorigine 
et de Vhisloire des Beguinages. Cette origine se rattachant a Lamberl-le- 
Begue, nous avons emis le vosu de pouvoir publier aussi cet autre travail 
de Veminent historien alleynand. Un de nos collaborateurs a bien voulu 
se charger den faire la version. Nous la publierons dans le prochain 
numero. 

Vauteur de ces travaux, M. le professeur I) r Haupt, bibliothecaire 
en chef de V Unive* site de Giessen, est tin des historiens les plus en vuede 
r Allemagne. II a consacre son activite a V etude du moy en-age et specia- 
lemenl auv rccherches sur les heresies et la Reforme. II a collabore a 
un grand nombre de revues : Historische Zeitschrift, Zeitschrift fUr 
Kirchengeschichte, Historisches Taschenbuch, Westd. Z, fur Gesch. und 
Kunst, Z. fur d. Gesch. des Oberrheins, etc. II a publie de nombreux 
ouvrages relatifs a VII Uoire des sectes religieuses, une edition de la 
Bible des Vaudois, d- « Etudes relatives a VHistoire de la Reforme, etc. 
H collabore activemenl a TEncyclopadie f. prot. Theol. und Kirche, dont 
le directeur est M, le professeur D r Hauck, de Leipzig, historien eminent, 
a la parfaite obligeance de qui Wallonia doit la communication des pre- 
sents travaux de M. Haupt. 

Nous exprimons a M, le professeur D r H. Haupt notre reconnais- 
sance pour Valorisation gracieuse donnee a nos collaborateurs de tra- 
duire sa biographie de Lambert-le-Begue et son etude sur les origines el 
Vhistoire des Beguinages. Le haut interet pour VHistoire, de Liege, de 
ces travaux (pub lies pour la premiere fois en francais), n'echappera pas 
aux lecteurs de Wallonia. 

La Direction. 

T. XI. no 1. Janricr 190.1. 
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30 WALLONIA 

Toutes les tees gracieuses habitent cette incomparable valine, 
qui retentit encore des galopades furieuses des quaLre fils Aymoii et 
des mysterieux travaux des Nutons. 

Une ame Agenda ire, h^roique et amoureuse plane sur les 
rochers superbes, les frondaisons musicales, les mines evocatrices. 
On ressent au milieu de cette belle et plantureuse nature une 
joie ineffable & laquelle se raelent des reves enivrants. 

Les fils de cette terre b^nie auxquels fut d6volu un tempera- 
ment sensible, sont tous iinpr£gn6s de cette atmosphere de sorup- 
tueuse m6lancolie et de beauts troublante. lis sont 6prisdes miracles 
eternels de la vie et dans leurs chants les plus inodestes, dans leurs 
poemes les plus simples, on sent vibrer cette affection profonde pour 
les prairies et pour les bois. 

Et c'est surtout chez les 6crivains de terroir que Ton trouve avec 
une sorte d*humilit6, mais avec une intense sinc£rit6, Texpression 
la plus pure et la plus cordiale de ce sentiment 6mu de la nature. 

Louis Loiseau qui ecrit dans le m61odieux langage namurois 
peut etre rang6 parmi les bons poetes et chansonniers de la Wallonie. 
C'est avant tout un sentimental, un 616giaque. II conte gentiment ses 
amours, ses m^lancolies, ses joies, et il y associe avec bonheur la 
chanson eternelle des choses. Toujours il rappelle par une notation 
delicate, la fraicheur du feuillage, le parfum de la fleur, l'eclat des 
6toiles, et il fait participer ainsi le concert harmonieux de la vie k sa 
poGsie de douceur et de tendresse. 

Aussi bien, tout cela est-il exprim6 avec une naivete et une 
Amotion touchantes, qui d'ailleurs n'excluent nullement une volonte 
d'art tres marquee. lis sont « fignoles » les poemes de M. Loiseau et 
dans leur simplesse adorable on pergoit une technique amoureuse- 
ment caressGe. 

Parmi les chansons de M. Loiseau je n'en sais pas de plus 
tendremeut gracieuse que Vinoz Fefeye : 

Vinoz, djoliye, au fond do bwes 
N's trans promwinrner dCzo lombradje. 
Les mouchons catchis dins Cfouyadje 
Po nos chouter bacKront leu vwes. 
Tot bas dfvos dircuve a loreye 
Mes sondjes di bonheitr et d amour ; 
Nos 7 (OS les rdirinnes tour & tour : 
Vinoz, Fdfeye/.. (') 

(1) Venez, jolio, au fond du bois — Nous irons nous promener sous Tombrage. 
— L<s oiseaux caches dans le feuillage — Pour nous £couter baisseront la voix. — 
Tout bas, je vo <s redirais a Toreilie Mes reves de bonheur et d'amour. — Nous 
nous les redirions tour a tour : — Venez, Fifille!.. 
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Vinoz, djoliye : po vos fiester 
Les fleurs si douvront svs vosse vouyr. 
Nos pasrans causu sins les vouye, 
Tot es choutant nosse cceuv looter. 
L'ani'ur, es Vdmc di tote djdne /eye, 
Apwate dole gaild po longtimps. 
I nos dorait ds heureus mominis ! 
Vinoz, Fifeye!..{ 1 ) 

Vinoz, djoliye. voci V momint 
Ou V net si stind pa dzos les fouyes. 
Po nos lumer ns auvans vos ouyes, 
Par eyes aus stioeles do finnamint. 
SHnmer, gn'a vremint rin d parey : 
Cest Id V bonheiir di nos vingl ans ! 
Et tos les deiXs nos nos imrirans : 
Vinoz, Fef eye !..{*) 

A cot6 de cette sentimentality jolie, M. Loiseau est un wallon 
de bonne roche et la devise ftere de la gaillarde ville de Namur 
n'est assur6ment pas reni6e par lui. 

II consacre aux vieilles choses de sa cit6 des vers attendris 
et nostalgiques. II 6prouve un plaisir tout particulier a raconter 
la path6tique histoire de la Rolche aux Tchautoes, la Roche aux 
(lorneilles, de Rouillon. 

(Test avec des explosions de joie franche et luronne qu'il rend 
justice aux mets appreciGs par les vrais Wallons et il ne connait rien 
de raeilleur que la traditionnelle salade aux cretons. 

II garde pour tout ce qui est de chez lui une affection filiale 
sans limites, et il chante k tous les 6chos I'amour de son clocher et la 
beauts enivrante de son pays. 

Louis Loiseau prend rang parmi les poetes de Wallonie. II n'est 
pas lyrique, a la fagon de Defrecheux et de Yrindts ; il n'a pas le 
verve mordante et fac^tieuse de Wesphal ; il ne connait pas la 

(1) Venez, jolie : pour vous feter — Les fleurs s'ouvriront sur notre route. — 
Nou9 passerons presque sans les voir — En ecoutant battre notre coeur. — L 'amour, 
en Tame de tou^e jeune fllle — Apporte de la gaite pour longtemps. — 11 nous 
dennera d'heureux moments! — Venez, Fifllle!.. 

(2) Venez. jolie, voici le moment — Ou la nuit s'etend sous la feuillec. — 
Pour nous eclairer, nous aurons vos yeux — Pareils aux etoiles du Armament. — 
.S'aimer, il n'y a vraiment rien de pareil : — C'est la le bonheur de no* vingt ans. 
— Et tous les deux nous nous aimcrons : — Venez, Fifllle !.. 



Digitized by 



Google 
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rondeur planturetise de Bartholomez, comme il ne poss&Ie pas la 
ferveur un tantinet romantique de Jean Bury. 

Mais c'est un poete aimant, souriant a la vie, un tendre qui ne 
d6teste pas la joviality complaisante, e'» par ces qualit6s il figure 
au nombre des excellents Gcrivains patoisants de Wallonie. 

AudGbutje notais la mGlodie charraante du parler namurois. 
M. Loiseau en sait a merveille toutes les ressources; et rien n'est 
caressant a Toreille comme les alliterations chuintantes dont il use 
avec une si aimable habilete. 

Tot es choutant les p'ti/s mouckons, 
Qa chone si bon quand tchet V viesprie, 
Di s y picde a defis dzo les bouchons ! ( l ) 

M. Loiseau a de ces heureuses trouvailles. Sa sensibility tres 
p6n6trante lui fait ainsi gouter des joies pr6cieuses que partagent 
ceux qui le lisent. 

Dans ses petites po6mes comme dans ses chansons on le sent 
pr6occup6 d'une r6elle forme d'art et certaines de ses ceuvres 
sont definitives. 

Olympe GILBART. 



(ii Tout en e*coutant les petits oiseaux, — Cela semble.si bon quand tombe 
(vient) la vespree, — De se perdre a deux sous les buissons. 
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Bibliographic de M. Louis Loiseau 



1. Livrbs et brochures. — Bou po vatche, vaudeville en 1 acte. Suivi 
de Fauves et tcliansons. 1 vol. de 118 p. Godenne, freres, editeurs, Malines, 

1892. — Botique a r'prinde, scenette. Broch. Pesesse, 6diteur, Jodoigne, 

1893. — Ci qu, c'est qu' V amour, operetta en 1 acte. Broch. Pesesse, ed., 

1894. — Dins V salle dattinle, comedie en 1 acte. Godenne, editeurs, 1894. 

— Uonepire troes cops, comedie en 1 acte. Godenne, editeurs, 1894. — 
Echos de terroir, recueil de chansons ct de monologues en vers. 1 vol. de 
250 p. Godenne, editeurs, 1898. — Echos de terroir, 20 chansons avec 
musique nouvelle, due a divers auteurs. Godenne, Editeurs, 1898. 

2. Romances. — Ont ete editees a part, avec accompagnement de 
piano, les chansons suivantes : Li vis clotchi oV Saint-Djean, musique de 
Fernand Lhoneux. Larose, 6dit. Bruxelles. Li Cariyon d f Sainl-Aubtoin, 
musique de Fernand Lhoneux. Bury, edit. Liege. Vinoz, Fefeye, musique 
de Leon Aerts. F. de Aynssa, edit. Bruxelles. 

3. Inbdits. — Recueil de Spots, locutions et proverbes wallons namu- 
rois, qui compte environ 4.500 n 01 , a ete pubiie en partie (lettres A k D) dans 
la Marmite, de 1894 a 1897. — Poesies et chansons. 

4. Traductions. — M. Louis Loiseau a adapte en wailon namurois 
les pieces suivantes des auteurs cites : Mon onhe Djosef, du Liegeois 
DD. Salmb. Li coq do viladje, du Liegeois Tilkin. Vwesin- Vtcesene , du 
Liegeois Jean Bury. Pweson oV mwinnadje, du Tournaisien Achille Viard. 

— D'autre part, le theatre de M. Loiseau a ete adapte en wailon liegeois": 
Boufpo vatche, par M. DD. Salme. Botique a r'prinde, par M. Alphonse 
Tilkin. Qou qu' c'est qu' V amour, et D'vins V sale datinte, par M. Gui 
March al. Uinepire treus cops, par M. O. Colson. 

5. Collaboration. — La Marmile, gazette wallonne hebdomadaire, 
6dit6e par M. Godenne, a Malines (M. Loiseau, qui a collabore a cette gazette 
pendant plusieurs ann6es, Ta dirigee de 1894 a 1897). — Aurmonaque de 
V Marmite (meme observation). — Le Sauverdia, gazette wallonne bimen- 
suelle, editee par M. Pesesse, a Jodoigne, en 1892 et 1893. — La Lutte, 
gazette quotidienne, Namur. — Wallonia, 1893 et 1894. 

0. G. 
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Lambert le Begoe 
et Porigine des Begninages 



ii. 



Origine et Histoire des Beguinages. 



BlBLIOGRAPHIE. 

Coens, Petr., Disquisitio de orig. beghinarum et beghinagiorum 
Belyii, Leod. 1629; J. L. V. Mosheim, De beghardis et beguinabus com- 
menlarius, Lips. 1790; Hipp. Helyot, Ausf. Gesch. alter... Klostw-und 
Ritterorden (trad, du francais), VIII, p. 1-7, Leipzig 1756; F. von Bieden- 
feld, Ursprung... samllicher Mbnchs-und K taster frauen- Or den , Weimar 
1837, II, \p. 352-357; Henrion, Allg. Geschichle der Mbnchsorden, bearb. 
und vermehrt von J. Fehr, Tubingen 1845, I, p. 303 307; E. Hallmann, 
Die Gesch. des Ursprung s der belgischen Beghinen, Berlin 1843 (passe 
aussi en revue les Merits anterieurs sur ce sujet); G. Uhlhorn, Die 
chrislliche Liebesthatigkeit im Mittelalter, Stuttg. 1884 ; G. Ratzinger. 
Gesch. d. kirchl. Arme?ipflege, 2 e e*dit. Fribourg 1884; P. Fredericq, Les 
documents de Glasgow concemant LambeiH le Begue; du meme. Note 
complemenlaire dans les Bulletins de I'Acad. roy. de Belgique, 3 ma serie, 
tome XXIX (1895), p. 148-165 et 990-1006. 

Le fondateur des communaut£s de beguines est le prfitre li6geois 
Lambert le Begue (mortea 1177), comme des t^moignages contem- 
porains inattaquables le prouvent avec certitude. 

Mais deja au xnr siecle on avait g^neralement perdu le souvenir 
de la veritable origine de restitution des beguines. Aussi la tradition 
qui se forme des le xv e siecle et qui dit que Sainte Begge, fille de 
P6pin de Landen et mere de P6pin de Herstal, a fonde" le premier 
couvent de beguines, put-elle gagner du terrain. Au commencement 
du xvn e siecle cette opinion, defendue notamment par Tabb6 
J.-G. van Ryckel (Vita S. Beggcv, Lov. 1631), le carme Elie de 
S^-Therese (Het gheest. palays der beggijnhoven, Anvers 1628) et 
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Zeger Van Hontsum (Declaratio... quod beggintv nomen... habeant 
a S. Begga, Anvers 1628), devint dominante et fut approuv6e par 
I'archeveque de Malines et la curie romaine ; la plupart des b6gui- 
nages et des cou vents de b^gards de la Neerlancle adopterent vers 
1630 le culte de S^-Begge, la prenant coinme leur patronne et leur 
foadatrice. 

Mais le savant chanoine anversois Pierre Coens combattit cette 
th6orie avec une habilet6 extraordinaire. Et, dans son livre, qui 
parut en 1629 et qu'on doit encore de nos jours accepter comme fun- 
damental, il dGmontra d'une maniere convaincante que la fondation 
des bGguines est due au pretre seculier wallon Lambert le Begue. 

Mais alors, contre toute attente, la publication d'un £crit du pro- 
fesseur de Louvain Erycius Puteanus (van Putte), de Beginurum 
apud Belgas instituto et nomine suffragium (Louvain, 1630) fit 
entrer la controverse dans des voies nouvelles ; ce livre, en effet, 
reproduisait trois documents de 1129, 1151 et 1065, c'est-a-dire 
remontant k une 6poque de beaucoup antdrieure a Lambert, qui 
concernaient le couvent des b£guines de Vilvorde et en attestaient 
Texistence des ces ann£es. 

La possibility d'attribuer I'origine des beguines k Lambert 
semblait done definitivement ecart6e ; et, pendant deux siecles, 
toutes les recherches sur I'histoire des beguines ont admis ce point 
de depart ; il en a, malheureusement, 6te ainsi du vaste ouvrage de 
Mosheim et meme, tout r^cemment encore, de celui de Lea. 

Mais la brillante dissertation de Hallmann apporta enfln (en 
1843) la preuve que les documents de Puteanus sont falsifies et que, 
vu leurcontenu, ils appartiennent au xiv e et au xv e siecle. 

Les tentatives que fi rent quelques savants beiges pour mettre en 
question les r^sultats obtenus par Hallmann, notainment Kersten 
(Journal historique et litteraire, Li6ge, X, 1858) et Terwecoren 
(Opinion sur Corigine des beguinages, 1852 ; reproduit dans la 
Collection des precis historiques, Bruxelles, 1852), n'eurent aucun 
succes et furent definitivement refuses, surtout par A. Wauters 
(Histoire des environs de Bruxelles, II, p. 499 et suivantes) et Piot 
(Cartulaire de Cabbaye de ^-Trond, II, 1874, p. xcv et suivantes). 

Si Ton est maintenant presque unanimement d'accord pour voir 
dans restitution des beguines une creation du xn c siecle, on n'ap- 
pr6cie souvent pas jusqu'a present a toute sa valeur la portee de 
rinstitution de Lambert au point de vue de I'histoire de la religion ; 
et cela provient surtout de ce qu'il y a peu de documents rapportant 
Torigine des b6guines. Ainsi, notamment, si, tout r6cemment, 
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Uhlhorn et C. Bucher {Die Frauenfrage im Mittelalter, Tubingen, 
1882), ont essayG d'expliquer la naissance des communautes de 
b6guines en premiere ligne par le besoin qu'avait la soci6t6 du 
moyen-&ge de cr£er des institutions de secours pour les femmes 
pauvres, c'est qu'ils ont m£connu la nature originaire de Tinsti- 
tution, dont, d'ailleurs, personne ne songera & nier le caractere 
6conomique, quand il se marque fortement a partir du xiv e siecle. 

Contrairement a ces auteurs, il faudra regarder la fondatlon de 
restitution des b£guines corame un anneau de la chaine que 
forment les mouvements religieux si varies du xn 6 et du xui e siecle : 
dans ces mouvements, on doit reconnaitre la victoire des efforts 
quef aisaient les laics pour arriver, d'une part, k participer person- 
nellement et en 6chappant a la tutelle des pretres, a la solution des 
questions fondamentales de la religion; pour, d'autre pari, rendre 
plus intime la vie de l'gglise. 

L'activite de Lambert le Begue, au sujet de laquelle Fredericq 
a mis r6cemment au jour d'importants documents, permet, par 
toute une s6rie de traits communs, de reconnaitre l^troite parents 
qui la rattache a Tapparition de contemporains plus jeunes que lui, 
tels que Petrus Waldes et Francois d'AssiSE. Comme eux, il se 
d6pouille de son patrimoine pour doter Thopital de St-Christophe k 
Li6ge et le b6guinage Itegeois qu'il avait fond6. Sa vocation, il la 
fait consister a precher la penitence, de preference aux couches 
sociales inflSrieures; mais, en condamnant la simonie et les vices du 
clerg6 ltegeois, il devait entrer s6rieusement en conflit avecj les 
autorites ecctesiastiques. 

II est visible que les predications de Lambert, continues 
malgr6 les defenses de T6vfique, ont exerc6 une influence] durable 
sur le monde des femmes liGgeoises. Les r6cits de deux contem- 
porains plus rgcents, Tarcheveque Foulques de Toulouse et le 
cardinal Jacques de Vitry, nous font connaitre Tagitation religieuse 
sans pr6c6dent qui dominait encore vers Tan 1210 « des armies 
entieres de saintes jeunes filles» dans le territoire ltegeois. Leur esprit 
de penitence et leur asc^tisme faisaient, aux yeux de ces rappor- 
teurs, animus des memes sentiments, de Li6ge la terre promise au 
sens propre du mot. L'esprit asc6tique dominait meme les femmes 
mariees et les poussait souvent a faire le voeu de chastet6. Dans bien 
des cas Tagitation mystique aboutissait k des ph6nomenes patho- 
logiques : on nous dit que les enthousiastes liegeoises avaient 
les visions les plus variees el acqu^raient le don de prophGtie; que 
leur dftvotion se faisait jour dans des torrents de larmes qu'elles 
versaient sans cesse ou dans des tressaillements violents de tout le 
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corps; qu'a d'autres Tenthousiasme religieux paralysait la langue 
pendant de longs jours ou qu'il les clouait pour des ann^es sur leur 
couche. 

Entre les amines 1170-1180, une partie de ces femmes qui 
fuyaient le monde et que les adversaires de Lambert d6signaient 
par le sobriquet de bdgubies, avaient (brine, dans un district s'eten- 
dant devant Liege et appartenant a Lambert, une communautG 
semblable a un couvent. 

On peut admettre que ce premier b6guinage a servi de modele 
pour la disposition et l'^tablissement des beguinages plus r^cents : il 
a done du se composer d'une masse de maisonnettes de b^guines, 
qu'on reunissait autour de l'eglise de St-Christophe et de l'hopital y 
afferent, et qu'un mur de ceinture separait du monde exterieur. 
En Stablissant cette fondation, Lambert a incontestablement eu en 
vue de procurer a ses adherentes une place ou, soustraites aux 
tentatfons du monde ainsi qu'a l'insuflisance de la direction spiri- 
tuelle de TEglise, elles pourraient, guid^es par lui, pratiquer la 
chastetS et le renoncement d'apres la loi du Christ. 

S'il faut admettre que des femmes sans 1 essources, soumises a 
la direction de Lambert, out probablement aussi trouve asile dans 
son 6tablissement, on n'en doit pas conclure. qu'il ait eu pour cela 
le moins du monde le caractere d'une institution de bienfaisance. 
Nous savons, au contraire, que pr6cisement ses premieres pension- 
naires 6taient des femmes des classes superieures, qui, apres avoir 
sacrifi6 leurs riches proprtetes, s'entretenaient par le travail de 
leurs mains. 
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L'impulsion religieuse donnee par Lambert a aussi puissam- 
raent continue k agir apres sa mort (arrive 1 e en 1177) et natu- 
ralist Inspiration au renoncement, a rimitation du Christ, dans 
les couches epaisses de la population n^erlandaise, bien longtemps 
avant Tapparition des nouveaux ordres mendiants. Dans une ville 
flanaande apres I'autre, bientot aussi dans les regions voisines de 
la France, de la basse Allemagne et du Rhin, on sentit le besoin 
au cours des decades suivantes de creer des elablissements du 
genre d°s couvents pour les b&juines qui se presentaient en masse. 
En Flandre et en Hollande il surgit partout de grands bfrruinages, 
dont nous avons dej& fait connaitre la disposition et dont nous 
aurons a examiner plus tard Thistoire de plus pres. — En France, 
Saint-Louis inontra aux beguines une bienveillance toute sp&uale 
et construisit en 1264 a Paris un grand beguinage sur le modele 
des elablissements flamands; et, dans le cours du xiir'et du xiv e 
siecles, on vit naitre dans toutes les provinces frangaises de grands 
ou de petits b^guinages. 

Les*beguines se sont-elles rgpandues aussi dans les autres pays 
romans? II n'y a pas lieu d'en douter, bien que, jusqu'a present, 
nous n'en ayons pas la preuve dans tous ses details. Quant aux 
villes allemandes, au sens strict du mot, il n'y en eut que peu 
au bas Rhin qui poss&ierent de veritables beguinages ; telles sont 
Aix-la-Chapelle et Wesel. 

Sauf ces cas, le developpement a 6t6 gcne>aleraent le m£me : 
les femmes d^cidees a renoncer au monde menaient d'abord, isolees 
dans leurs propres maisons ou dans des ermitages, la vie de 
beguine ; et il faut bien les distinguer des recluses proprement 
dites que liaient des voeux a vie. Avec le temps, elles s'unirent 
dans des maisons petites ou grandes, que d'ordinaire quelque fon- 
dation pieuse mettait h leur disposition, et, animees du meme 
esprit, formerent des communaute's semblables a des couvents. On 
les retrouve sous les noras de Klausen, Sammnungen, Maisons[de 
Dieu, Maisons de Came, Einungen, Convents; leurs habitants 
s'appellent, outre leur nom de beguines (Begutten), aussij souvent 
soeurs , pauvres volontaires , Klausnerinnen , Lulleschwestem , 
pauvres enfants, capucines, nonnes bieues, etc. 
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L'affluence qui se portait i oes couvents a 6t6 tout a fait 
extraordinaire et, depuis le premier tiers du xm e siecle (il y a d6j& 
des beguines a Osnabriik en 1238) jusqu'au debut du xv* siecie, 
elle n'a pas cess6 de croitre. Vers Tan 1400 la plupart des villes 
ailemandes, meme les plus petites, ont eu leurs b6guinages ; on 
trouve aussi au plat pays les beguines rGpandues au loin ; en Suisse 
elles ont souvent le nom de Waldschwestern. Dans les villes du Rhin, 
les couvents se multiplient d'une fagon etonnante : k Francfort on en 
cite 57, environ 60 a Strasbourg, environ 30 a Bale, a Cologne 141, 
dont, en 1452, il subsistait 106 avec une population de 750 personnes. 
Ters 1368 Erfurt comptait plus de 100 beguines et b^gards ; ce fait 
prouve combien elles s'etaient Vendues dans les villes de l'Alle- 
magne moyenne. Enfin, la colonisation allemande a acclimate 
1'institution des beguines non seulenient dans les pays prussiens 
de Tordre teutonique jusqu'a Riga et en Silesie , mais meme en 
Boheme et en Pologne. 

Les statuts des diflferentes maisons contiennent une foule de 
prescriptions speciales consignees dans les lettres de fondation ; ils 
ne concordent que pour quelques points. Le nombre des pension- 
naires des maisons varie de 2 a 50; il s'eleve en moyenne de 10 k 20. 
La direction est aux mains d'une ou de plusieurs maitresses, k cot6 
desquelles fonctionnent le pretre de la maison, nomra6 aux termes 
de 1'acte de fondation, et les proviseurs de la ville. II n'y avait pas 
de costume uniforme pour les beguines ; dans les differents couvents 
et a difKrentes 6poques, les beguines portent tantdt des vetements 
gris, tantot des vetements bruns, noirs ou bleus ; toutefois les capu- 
chons et les scapulaires leur donnaient un air monastique. 

II arrivait rarement que les revenus de la fortune du couvent 
fussent sufflsants pour couvrir les frais de l'entretien des beguines ; 
aussi les beguines pauvres 6taient-elles r6duites a gagner leur vie en 
se livrant a des travaux manuels, ea soignant les malades, etc. 
Les beguines riches conservaient parfois la libre et pleine dispo- 
sition de leurs biens ; parfois aussi une partie de leur fortune devait 
£choir au couvent si elles le quittaient ou si elles venaient a mourir. 

Pour tout le temps de leur s6jour au bGguinage, elles devaient 
faire voeu de chastet£, mais il leur etait toujours loisible de le 
quitter pour se marier. 

On trouve des regies plus s^veres et analogues a celles des 
couvents dans les maisons des « pauvres volontaires », dont nous 
reparlerons en traitant des couvents des begards. 

II est fort difficile de connaitre plus k fond le dGveloppemenl 
interne de Tinstitution des beguines depuis le commencement du 



Digitized by 



Google 



40 WALLONIA 

xin* siecle, parce que, (Tune part, nous n'avons pas de travail 
moderne donnant Tensemble de leur histoire et que, d'autre part, 
on n'a, jusqu'A present, public que peu de sources documentaires ; 
nous aurons k traitor plus loin sp£cialement Thistoire des Beguines 
flamandes et neerlandaises. 

L'extension £tonnante que l'institution prit si rapidement en 
Allemagne a eu aussi de puissants motifs religieux ; il suffirait. pour 
le prouver, de rappeler cette circonstance que, jusqu au xiv° siecle, 
nous rencontrons de nombreuses beguines sorties des families de la 
chevalerie ou des classes riches de la bourgeoisie. De meme le nom 
de < pauvres volontaires » que portaient beaucoup de couvents et les 
renseignements que nous avons sur Torganisation de couvents de 
ce genre nous permettent de reconnaitre ciairement la survivance 
de cette passion pour Tabandon du monde et la penitence asc6tique 
qui nous ramene a l'influence de Lambert. 

Mais les id6es des Franciscains qui, a la memo 6poque, se 
r6pandaient rapidement et qui 6taient fort analogues aux tendances 
. de Lambert, trouverent aussi dans les couvents de beguines un 
terrain extremement favorable a leur d6veloppement. D6j& au cours 
du xiii* siecle, il est visible qu'en France, en Allemagne et dans la 
haute Italie, les Beguines et les Begards sont tomb£s en grande 
partie sous la direction de l'ordre des Mineurs et des Dominicains ; 
i's se sont si 6troitement lies avec les contraries de penitence de ces 
deux ordres que, dans les pays de langue romane, les fratres et 
sorores de posnitentia (tertiaires) sont commun^ment d6sign6s sous 
le nom de beguini et bcguinoe, sans qu'il y ait a distinguer entre 
ceux qui sont sous la direction des Dominicains et ceux qui ont les 
Mineurs pour guides ; c'est d'ailleurs cette circonstance qui a rendu 
si confuse l'histoire des BGguines et des Begards. Tres souvent, des 
la fondation de couvents de Beguines en Allemagne, on chargeait 
directement les Mineurs ou les Dominicains de la direction spiri- 
luelle et de la surveillance des Beguines, ce qui, en regie generate, 
les amenait probablement a s'atRlier aux Tertiaires. Les autorit^s de 
certaines villes, par exemple Francfort sur le Mein, se sont, il est 
vrai, opposees avec une telle Anergic a ce d6veloppement que les 
beguinages de cette ville ont conserve toujours leur caractere 
antique ; a Cologne aussi l'influence des ordres mendiants sur les 
beguinages est toujours rest^e tres faible, alors qu'a Bale et k 
Strasbourg presque toute la masse des beguines s'est afflliee comme 
tertiaires aux ordres des Mineurs. II est vrai queerest pr£cisement 
cette affiliation de la majorite des beguines qui a coutribu6 a 
dSchainer les tempetes qui, depuis la fin du xm e siecle, ont afflig6 
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1'institution. Mais, en fin de compte, les condamnations papales 
n'ont eu d'autre effet que d'amener une nouvelle fraction conside- 
rable des b£guines non encore affili6es a se joindre egalement aux 
tertiaires afin de s'assurer ainsi Texistence ; dans le cours du 
xv* siecle beaucoup de b6guinages 6churent a l'ordre des Augustins. 
L'aboutissement de cette Evolution consista en ce que, dans un grand 
nombre de couvents, les b&guines, qui vivaient comme tertiaires 
s6culi£res, se d£ciderent au cours du xiv e et du xv e siecle, a faire 
leurs vceux monastiques, en partie sous la pression des autorit£s 
6ccl6siastiques, et & transformer ainsi leurs maisons en couvents de 
tertiaires. 

Telle 6tant la situation, la vie religieuse des b6guines du bas 
moyen-&ge devait tout naturellement adopter surtout comme ideal 
celui des ordres mendiants et prendre la meme direction. C'est ce qui 
se montre tres clairement dans la position des beguines a regard de 
la mendicity. Alors que, vers le milieu du xm e siecle, le fait de 
s'abstenir de la mendicity passait pour un caractere propre a toute 
Tiastitution des beguines (cfr. Thomas de Eccleston ad a. 1254 ; Mon. 
Germ. Script, xxv, 568) ; alors que des reglements anciens d'ordre 
interieur d6fendaient strictement la mendicity aux beguines, nous 
voyons que, depuis la fin du xui e siecle, en France et en Allemagne, 
Thabitude de queter des aumones s'implante de plus en plus ; vers 
1300 le cri de « Brot durch Gott » avec lequel jadis les premiers 
pr&iicateurs errants des Franciscains s'etaient introduits en Alle- 
magne, etait d&jk devenu le principal signe auquel on reconnaissait 
les beguines et les begards allemands. De meme que, dans les pays 
romans, les beguines se rattacherent ouvertement en majorite au 
parti des defenseurs extremes de l'ideal franciscain de pauvrete, de 
meme nous trouvons souventchez les beguines allemandes Tid^e que 
leur stricte pauvrete fait d'elles les vraies imitatrices du Christ et 
que leur etat est plus noble que tous les autres etats ou ordres. Aussi 
cherchent-elles en consequence souvent k se soustraire a la direction 
duclerge ; elles ecoutent avidement les predications emouvantes de 
leurs maitresses ou de predicateurs ambulants begards professant les 
naemes idees, cr^ent un systeme de cruel ascetisme corporel et s'en- 
foncent dans des speculations mystiques qui transformed leur agi- 
tation en extases et en visions, leur font m6priser les moyens que 
l'Eglise leur oflfre d'acquerir des graces, parce qu'elles ont conscience 
d'avoir atteint la perfection et les amenent meme a considerer les lois 
de la morale comme n'6tant plus obligatoires pour elles. 

On ne pourrait contester que plusieurs de ces traits nous 
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ramfenent aux mobiles religieux qui ont exerce leur action sur la 
naissancede restitution. Mais a cela s'ajoutent aussi des impulsions 
d'enthousiasme apocalyptique, que donnaient les enseignements de 
Joachim de Flore et que les mystiques des Franciscains r£pandaient 
parmi les laics ; a cela s ajoute surtout la mystique quietiste de la 
secte du libre esprit, qui, par rinterm&liaire des ordres mendiants 
depuis la seconde moitie du xm e stecle, trouva acces non-seulement 
dans leurs couvents de femmes, mais aussi dans maint couvent de 
bSguines. II y avait \k, pour l'institution, un grave danger; c'est ce 
que nous montrerons plus loin en retragant les persecutions que les 
b£guines et les b£gards eurent a souffrir du chef d'h£r6sie. 

Au debut du xiv e siecle, c'est-a-dire k une epoque ou les 
b6guines eprouvent leurs plus fortes agitations mystiques, on voit 
se preparer un nouveau developpement de l'institution, qui devait 
paralyser leurs meilleures forces religieuses. Pour des causes qu'on 
ne connait pas encore assez exactement, les femmes des classes 
61ev6es cessent de plus en plus des cette epoque de se faire b6guines ; 
en memo temps, les nouvelles fondations de beguinages qui se 
produisent en masse pr6cis6ment au xiv e siecle, montrent de plus en 
plus ce caractere d'etablissements de bienfaisance et de maisons de 
pauvres qu'ils auront dor6navant. Les pensionnaires des anciens 
couvents apprirent aussi bientot k se considerer exclusivement 
corame prebendees; les beguines de Cologne, qui etaient astreintes 
par leurs statuts au soin des malades et qui, en cette quality, avaient 
droit au logement dans differents hopitaux, avaient fini par si bien 
oublier leurs obligations de service a regard des hopitaux et leur 
vocation propre qu'elles se considererent comme les v6ritables pro- 
prietaires des etablissernents et transformerent les h6pitaux en 
beguinages. Les autorites communales se mircnt aussi k regarder 
comme etablissements de bienfaisance les couvents qui, par suite de 
cette Evolution, se recrutaient en grande partie parmi les anciennes 
servantes et les vieilles femmes et recevaieut aussi gratuitement des 
enfants. G'est ainsi que le conseil de Cologne a reduit en 1487 d'un 
trait de plume les beguinages et leurs habitantes au quart et publi6, 
de sa propre souverainete, de nouveaux reglements d'ordre int6- 
rieur pour les couvents restants. (W. Stein, Ahten z. Gesch. d. 
Verf. u. Verwalt. d. Stadt Koln, II, pp. 687 et suiv.). La transfor- 
mation de nombreux beguinages en couvents de tertiaires, dont 
nous avons parie plus haut, a eu pour consequence la perte de 
nombreux elements plus s£rieux et plus religieux ; les associations 
des soeurs de la vie commune qui se rattachaient aux meilleures 
traditions des beguines se sont visiblement recrutees largement 
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parmi les b£guines. A la fin du xv° siecle la vie interieure des 
couvents de b^guines allemandes, dont le nombre avait d'ailleurs 
beaucoup diminuG, se montre en pleine decadence : on qualifie tres 
gGneraleraent leurs pensionnaires de bigotes hypocrites et de para- 
sites: plus d'une fois, on les met au rang des prostitutes et des 
concubines des pr&res; elles gagnent leur miserable vie, que ne 
relive plus le sentiment religieux, par des travaux manuels, par 
une mendicity professionnelle, en soignant les malades, en veillant 
les morts, ou encore, comme pleureuses. Dans les territoires protes- 
taats de TAllemagne on transforma g6n6ralement les b6guinages 
en 6coles, en hopitaux, en orphelinats, etc. ; dans les districts catho- 
liques, quelques couvents se sont maintenus jusqu'au xix e siecle ; k 
Cologne un certain nombre existe encore de nos jours ; mais tous 
ont absolument le caract^re de maisons de pauvres. 



* 
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Ryckel, pp. 489 et suiv. et 635 et suiv.; Hblyot, III, pp. 477 et suiv. f 
IV, pp. 59 et suiv. et VII, pp. 287 et suiv.; Quix, II, pp. 59 et suiv.; voir 
aussi les livres cites plus haut. 

L'origine des premieres communautes des b^gards doit-elle 6tre 
directement rapport^e k Lambert le Begue ? Ou bien ces associations 
ne se sont-elles produites qu'apres la mort de Lambert k limitation 
des couvents flamands de bGguines ? Les sources actuellement 
connues ne suffisent pas pour r^soudre la question. La premiere 
fois qu'on trouve des begards, c'est k Louvain vers 1220 et k Anvers 
vers 1228; mais, en meme temps (vers 1220) on mentionne d6j& 
un couvent de beguini a Wiener-Neustadt. Les norns de beguin et 
begard (en flamand, d'ordinaire bogard; moyen haut allemand, 
begehart ou biegger) sont en tout cas des sobriquets, probablement 
tous deux d'origine wallonne; ailleurs on rencontre les designations 
de Lollard, frere lollard (probablement du moyen nGerlandais lollen, 
murmurer) et son derive Nolhard, Nollbruder ; puis Blotzbruder, 
Zellenbruder (cellite), pauvres volontaires, boni pueri, boni valeti. 

Partis de la Flandre, les b6gards se sont rGpandus au cours du 
xni e et du xiv* siecle dans toute l'Allemagne, en Pologne, dans les 
pays des Alpes, 6galement aussi dans les pays de langue romane ; 
toutefois cette expansion a toujours et6 de beaucoup moins impor- 
tante que celle des b6guines : par exemple, a Cologne et k Stras- 
bourg, pour 141 et 60 bGguinages on ne trouve, chaque fois, que 
deux couvents de begards. D6ja au xnr siecle toute une s6rie de 



Digitized by 



Google 



44 WALLONIA 

maisons neerlandaises de begards et beaucoup de begards romans 
ou allemands se sont affiles aux Tertiaires de$ deux grands ordres 
mendiants, dont, des lors, I'histoire se rattache etroitement a la leur. 

Nous avons deja dit que, dans la lutte relative a la pauvrete qui 
se produisit au sein de Tordre des Franciscains, de grandes fractions 
des beguines et des begards ont pris parti pour le systeme des 
mystiques et des fraticelli. Les begards, notamment, se firent une 
sp6cialite d'une fa<?on de mendicity pleiue d'ostentation, renonc^rent 
souvent k toute habitation durable et se mirent a parcourir les pays, 
isoies ou en petits groupes, pour mendier et gagner des adherents 
pour leur systeme religieux. lis ne renonc^rent pas k ces coutumes 
raerae apr6s que les papes les eurent condamnGes ; s'appuyant, au 
contraire, sur leurs confreres chassis de leurs couvents, ils rest£rent 
on d'etroites relations avec les beguinages, ou ils jouissaient d'une 
haute consideration en quality de martyrs de Fid6al de pauvrete des 
franciscains et de mediateurs toujours bien accueillis de revelations 
mystiques. 

Au xv e siecle nous retrouvons la plupart des b6gards n6erlan- 
dais comme Tertiaires reguliers de l'ordre des Franciscains. Ils y 
sont constitues des 1443 en Congregratio Zepperensis beghardorum 
terlice regulce S. Francisci, avec un general qui leur est propre ; 
a la tete etait le couvent de Zepperen pres de Hasselt ; divis£s plus 
tard en deux communauies separees a la suite de dissentions intes- 
tines, unis ensuite au xvn e siecle k la congregation lombarde 
des Tertiaires reguliers, ils n'ont pas survecu a la revolution 
fran^aise. De meme, beaucoup de maisons alleinandes de b6gards, 
fortement reduites par les persecutions du xiv e siecle, se sont 
transforinees en couvents de Tertiaires. 

Leur organisation est essentiellement la meme que celle des 
b£guines, comme nous l'avons decrite plus haut : a11a|t6te se 
trouve un ministre ou magister ; les membres ne sont lies a leurs 
voeux que pour le temps pendant lequel ils Jappartiennent k la 
communaute. 

Les'premiers begards neerlandais etaient d'ordinaire des tisse- 
rands ou des drapiers et resterent longtemps attaches] a I leur 
profession dans leurs couvents ; plus tard ils s'occuperent^aussi 
par exemple a copier^et a vendre des manuscrit.s. Les *b6gards 
allemands pratiquent generalement aussi des metiers,^tels que^la 
poterie, le tissage, la brasserie et se rendent, en outre, "utiles 'en 
soignant les malades et en transportant les morts ; mais c'est 
evidemment la mendicite qui a ete, pendant le bas moyen-age, leur 
principal moyen de gagner de Targent. 
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Les communautes de pauvres volontaires (ou pauvres freres ; 
en N6erlande on les nomme en g6ne>al Lollards, Matemans, Gel- 
broeders) forment un groupe particulier parmi les bGgards ; ils 
exigent de leurs meinbres la renonciation a tout leur patrimoine 
et les astreignent a des voeux perp6tuels. Leur organisation severe, 
leur enthousiasme pour la pauvr*ete, leur zele et leur devoument 
k remplir leurs devoirs relativement aux soins k donner aux malades 
et a Fenterrement des morts nous ramenent a une tradition remon- 
tant jusqu'aux origines des b6gards. 

Une autre difference entre ce groupe des pauvres volontaires, 
dont nous retrouvons d'ailleurs le nom et les caracteres particuliers 
dans une serie de couvents de beguines, et la grande masse des 
autres b6gards, c'est qu'ils se sont assez g6neralement abstenus de 
se rattacher aux ordres des Mineurs. En s'affiliant au xv e siecle 
a Tordre des Augustins, les pauvres volontaires adopterent le nom 
de Cellites et, plus tard, celui d'Alexiens. 

L'opinion publique, k la fin du moyen-age, s'est prononc6e sur 
les begards plus d^favorablement encore que sur les beguines ; des 
poetes satiriques et des pr6dicateurs de TAllemagne du Sud qualifient 
couramment les b6gards de mendiants port6s a la tromperie et a 
rimmoralit^. Les faibles restes des b6gards n'ont pas surv6cu en 
Allemagne au temps de la r6fonne. 



* 
* * 
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On a commence^ dans la seconde moitiG du xiii 6 si6cle a perse- 
cutor les beguines et les bGgards comme heretiques. Sans aucun 
doute, la premiere cause de cette accusation d'her^sie a 6t6 l^troite 
alliance avec les ordres mineurs dont nous avons parlG plus haut et 
le fait que grand nombre de beguines et de b6gards se sont prononc6s 
pour les tendances des mystiques franciscains. 

Au commencement du xiv c siecle le nom de beguinus, donn6 
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d'abord sans distinction a tous les Tertiaires, servait dans les pays 
romans exclusivement k designer les mystiques h6r6tiques et les 
fraticelli ; cette circonstance devait naturellement influencer d'une 
fagon fort d^savantageuse l'opinion pubiique a regard des couvents 
orthodoxes des b^guiues et des begards. Ge qui leur fut encore plus 
funeste, c'est qu*& la meme 6poque T6piscopat allemand sepersuada 
que la secte panth&ste des freres du libre esprit trouvait son principal 
appui chez les b^guines et les b6gards et que leurs couvents 6taient 
pr6cis6ment le foyer de ce mouvement h6r£tique. II est certain 
qu'une faible fraction seulement des bGguines et des begards de I'Al- 
lemagne se montrait favorable k la mystique panth6iste; n&tnmoins, 
dans la suite, le nom de b6gard a &1& universellement employd en 
Allemagne pour designer les adherents de la secte du libre esprit. 
Au cours du xiv e siecle on en vint a penser que, dans certains cou- 
vents de beguines et de begards, il existait toujours un cercle plus 
6troit, 6galement hostile aux enseignements de TEglise et a la mora- 
lity ; c'6taient, pensait-on, lesparfaits ou lesesprits litres, aux ensei- 
gnements h6r6tiques desquels on n'initiait les membres plus jeunes 
du couvent qu'apr^s un temps d^preuve durant de longues ann^es. 

Ces accusations avaient-elles un fond de v6rit6 ? C'est ce que les 
sources connues jusqu'a ce jour ne permettent pas de decider. En 
tout cas ces accusations ainsi g6n6ralis6es n'ont pas de base ; Thosti- 
lit6 passionn6e qui s'y montre contre les beguines et les begards 
s'expiique en premiere ligne par les violents conflits qui, depuis la 
fin du xnr stecle, s'61everent entre l'6piscopat et le clerg6 s6culier, 
atteint dans Texercice de son ministere spirituel, d'une part, et 
d'autre part, les mendiants, notamment l'ordredes Mineurs, dont les 
partisans laics 6taient en grande partie les innombrables soci6t6s de 
beguines et de begards. 

Cette confusion abusive entre les sectaires panth&stes et les 
beguines et les begards a malheureuseineni produit jusqu'& ce jour 
une double erreur : d'uae part, on s'est fait une idee tout k fait 
exag6r£e de Texpansion de la secle du libre esprit ; d'autre part, on 
a regard^ comme caracterisant cette secte panth6iste des usages et 
des particularity des beguines et des b6gards orthodoxes, notamment 
la mendicity et l'ascetisme. 

Une serie de conciles provinciaux allemands (Cologne, 1306 ; 
Mayence, 1310; Treves, 1310), 6dicta d'abord k l'6gard des beguines 
et des begards des mesures severes ; en 1311, le concile de Vienne 
leur porta un coup mortel. La premiere decision s'adressait en 
g&n£ral k l'institution des beguines : on les accusa de discuter, dans 
leurs predications, la liberty et Tetre divin et de r6pandre, sous le voile 
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de Iapi6te, des doctrines hostiles k I'Eglise; par ces motifs, Tordre 
des beguines fut declare aboli. (Clement, lib. in., tit. xi, cap. i.) Un 
secoQd canon condamnait huit propositions d'un caractere mystico- 
pantheisle, rendait exclusivement la secta beguardorum et begui- 
narum in regno Allemanice responsable de la propagation de ces 
erreurs et invitait k les pers6cuter sans merci (Clement, lib. v. tit. 3, 
cap. 3.) 

L'execution de ces ordres, qui n'eut lieu que sous le pape Jean 
XXII, amena, au sein de reglise allemande, un indescriptible 
d&ordre. Pendant que le clerg6 s6culier essayait en tous lieux de 
former les b6guinages et en poursuivait les habitants recalcitrants du 
chef d'h6r6sie, les ordres mendiants et parfois aussi les magistrals 
des villes prenaient fait et cause pour les persecutes, ce qui amenait 
leur excommunication. 

Comme on s'apergut qu'il 6tait impossible de supprimer toute 
Tinstitution des b6guines, Jean XXII se vit oblige de revenir en 
arriere et de publier diflf6rentes bulles pour etablir une distinction 
entre beguines orthodoxes ou heretiques, entre Tertiaires des ordres 
mendiants ou b6guines seculieres et accorder pour Tavenir tolerance 
aux beguines orthodoxes. Mais comme ces bulles etaient pleines 
de contradictions et que l'approbation papale eiait expressement 
refusee a Tinstitution des b6guines, la persecution restait, apr£s 
comme avant, toujours possible. La persecution des beguines 
et ties begards fut reprise en grand par les papes Urbain V et 
Gregoire XI,avec le puissant appui de Tempereur Charles IV. Comme 
on negligeait a dessein de faire attention au double sens des termes 
de beguines et de begards, tous les membres de ces deux institutions 
furent traites d'her6tiques, declares excommunies et mis au ban ; les 
maisons des begards seront confisquees et serviront de prisons pour 
requisition ; les beguinages et leurs biens seront vendus et le 
produit de la vente sera consacr6 k des oeuvres pieuses et ecciesias- 
tiques, a Tentretien des inquisiteurs et k Amelioration des murs des 
villes en cause et des routes publiques. Les inquisiteurs du Pape 
sefforcent de mettre en vigueur sans merci ces mesures dictees par 
un aveugle fanatisme et, dans toutes les provinces de TAllemagne, 
on voit flambler les buchers ; c'est un martyre sans exemple que les 
beguines et les begards eurent a subir de 1366 a 1378, sans que rien 
autorise k croire qu'ils aient eu k expier quelque faute veritable. 

Mais, aussi pendant ces persecutions, les beguines et les b6gards 
trouverent un puissant appui notamment aupr£s des magistrats com- 
munaux et obtinrent enfin de Gregoire XI la publication de bulles 
qui distinguaientde nouveau entre beguines et begards heretiques ou 
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orthodoxes et qui, de la sorte, assuraient Texistence de leurs couvents 
pour l'avenir. 

Apr6s quelques dizaines d ann^es pendant lesquelles Boniface IX 
avait aussi tour k tour proscrit et pris sous sa protection les bGguines 
et les b6gards, il 6clata de nouveau, vers 1400, dans la haute 
Allemagne une tempete contre restitution ; la cause, c'6taient les 
attaques du clerg6 sGculier de Bale, notamment celies du c616bre 
dominicain Jean Miilberg contre les b£guines baloises, approuv6es 
notamment par un avis de Tuniversit6 de Heidelberg (1405) et par 
un pamphlet de Wasmud de Hombourg, professeur a Heidelberg et 
inquisiteur de Mayence (H. Haupt, Zeit. K. Gesch., VII, pp. 533 
et suivantes et Dollinger, BeUrdge z. Sekl. Gesch., II, pp. 406 et 
suivantes.) 

Malgr6 Tappui dSvoue des mineurs, les bGguines et les bSgards 
des dioceses de Constance, dc Bale et de Strasbourg furent en grande 
partie chassis de leurs couvents dans la premiere decade du xv* 
Steele, en vertu des bulles papales, condamnant leur institution, outre 
qu'on ne leur 6pargnait pas non plus l'accusation d'h6r6sie ; il est 
vrai que, peu de temps apres, nous retrouvons ces couvents peupl^s 
de bGguines et de b6gards. 

Les b^guines remporterent contre un confrere de Miilberg, le 
dominicain Mathieu Grabow de Wismar un succes important a 
T6poque du Goncile de Constance, qui se montra d'ailleurs favorable 
k Tinstitution. En declarant h6r6tique, en 1419, apres de longs 
d6bats, le pamphlet de Grabow contre les fr^res de la vie commune 
et les b^guines nGerlandaises et en forgant Tauteur a se r^tracter, 
on cr6ait par \k meme un pr6jug6 favorable contre tout doute qui 
pouvait s'61ever ulterieurement au sujet de la legitimite des prin- 
cipes de restitution des bGguines. 

II est vrai que les ennemis ne devaient tout de meme pas leur 
manquer, parce que, au cours du xv e siecie, les b^guines et les 
bSgards ne tarderent pas k devenir mondains et a se dGgrader. 

Parmi les ennemis les plus passionn&s se trouvait le doyen du 
chapitre de Zurich, F61ix Hemmerlin, dont les pamphlets r£dig6s 
aux environs de 1436 (Contra vaiidos mendicant.es, Contra ana- 
choritas beghardos beginasque silvestres et Glossa quarundam 
bullarum per beghardos impetratarum, dans les Opuscula et 
tractatus. Bale, 1497) repr^sentaient de nouveau toute restitution 
des b^guines et des b^gards corame alli6e a I'h6r6sie, bien que le 
pape Eugene IV leur eut accord^ r6cemment des privileges. 

La preuve que Hemmerlin n'6tait pas seul de son avis, c'est que 
le nom de b6gard fut commun^ment employ6 depuis la fin du xrv 6 
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siecle comrae appellation courante pour les h6r6tiques les plus 
divers, jusqu'& ce qu'il s'altachat definitivement aux freres bohemes 
(Picards). 

* 
* * 
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Daas le territoire de la Belgique actuelle et des Pays-Bas, 
Texemple des premieres adherentes de Lambert avait bientot, 
comme nous l'avons deja dit, trouv6 des imitateurs dans les regions 
les plus (Hendues; e'est ici que 1'institution a donn6 sa plus belle 
floraison et qu'elle s'est maintenue jusqu'a nos jours. Le grand 
nombre de femmes qui, dans oes regions, fuyaient le monde — on 
comptait a Li6ge au milieu du xm e siecle, 1,500 beguines environ, 
a Cambrai, environ 1,300, dans la petite ville de Nivelles, 2,000 — 
explique comment les beguines, non seulement dans toutes les 
villes importantes mais meme dans de petites locality de la cam- 
pagne, s'unissaient en de grandes communautGs formSes sur le 
module du b6guinage liegeois; elles donnaient asile k des centaines 
de pensionnaires et renfermaient, outre une foule de maisonnettes 
de b6guines, outre des couvents plus considerables, de vastes 
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hdpitaux et de riches batiments cT6glises. On donne les dates sui- 
vantes pour la fondation des premiers b6guinages beiges : Tirlemont, 
1202; Valenciennes, 1212; An vers, 1230; Gambrai et Gand, 1233; 
Bruxelles, 1240-1250; Malines, 1259. Leur propagation dans le 
territoire des Pays-Bas actuels tombe un peu plus tard; mais alors, 
dans chaque ville importante on trouve un ou plusieurs b6guinages. 
A cote de ces grands etablissements, il y eut aussi de tout temps en 
Belgique et en Neerlande de petits couvents du genre des Sam- 
nungen de TAllemagne. 

Ayant de nombreux et etroits rapports avec les ordres men- 
diants, les beguines beiges et neerlandaises conservent cependant 
vis-i-vis d'eux plus d'independance que la majority des beguines 
allemandes; par suite la propagande que Ton fit $k et la pour les 
engager a imiter la mendicite des mendiants n'a eu, en somme, 
chez elles que peu de succes. 

Une suite de cas de visions mystiques, de phenomenes hystero- 
extatiques et d'ascStisme pousse k Textreme, nous montre que dans 
les vastes couches des b6guinages beiges et n6erlandais, de fortes 
impulsions religieuses ont conserve toute leur action jusqu'apres 
la Reforme. La mystique heretique a aussi trouve des adeptes parmi 
les beguines beiges et neerlandaises; en 1310, la b6guine du Hainaut, 
Marguerite Porete, auteur d'un livre pr6tendument pantMiste et 
libertin, monta & Paris sur le bucher; de meme, la mystique bruxel- 
loise Hadewich Bloemserdinne (f 1336) comptait, parmi ses disciples, 
des beguines du Brabant et de la Z61ande. 

Quand les bulles cities plus haut de Clement V et de Jean XXII, 
menacerent aussi d'an£antir restitution en Belgique et en N6er- 
lande, les souverains et les evdques intervinrent pour la proteger 
et obtinrent qu'on fit des enqudtes sur retat religieux et moral des 
b6guinages (1320-1328) ; les r£sultats favorables de ces enqu&es les 
mirent a Tabri d'attaques ulterieures. 

lis ont egalement su se proteger contre les persecutions aux- 
quelles les couvents allemands furent en butte dans le dernier tiers 
du xiv e siecle, et qui menacerent aussi tres s^rieusement les 
beguines beiges et neerlandaises; ils echapperent egalement aux 
attaques du fanatique dominicain Grabow. 

Lors de la fondation des premiers beguinages, les motifs reli- 
gieux avaient ete seuls en jeu ; mais, deja au debut du xiv e siecle, 
les beguines beiges et neerlandaises commencent a se recruter 
principalement dans la masse des femmes pauvres et transforment 
ainsi de plus en plus leurs b6guinages en etablissements de bien- 
faisance ; et ce developpement correspond k celui que prit Tinsti- 
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tution en Allemagne dans le bas moyen-age. A la place de la vie 
contemplative, souvent, sous la pression des circonstances qui 
s'6taient modifies, on trouve une vive activity manuelle ; les essais 
que Ton fait de se procurer des ressources nouvelles par la commerce 
et Tindustrie provoquent, k maintes reprises, Topposition des auto- 
rites. Les pauvres volontaires, les scours noires, qui occupent aussi 
parmi les b^guines beiges et nSerlandaises une place a part et qui 
devaient plus tard s'affllier a Tordre des Augustins se consacraient 
principalement k soigner les malades ; qk et la on s'occupe aussi 
dans les beguinages de Teducation des jeunes filles. Nous avons d6j& 
parte de TentrGe de nombreuses b£guines dans les communautes des 
Soeurs de la vie commune, qui, par Ibis, sont directement appetees 
b£guines. 

Les archeveques de Malines, Jean Hauchinus (1583-1589) et 
Math. Hovius (1589-1620) procederent, a la fin du xvr et au com- 
mencement du xvii 6 siecle, sous le regne de Tarchiduchesse Isabelle, 
fort bien disposee a Tegard des bdguines, a une r£forme des begui- 
nages beiges qui, des cette epoque montraient des indices visibles 
d'un commencement de decadence. lis remplacerent, notamment 
dans le diocese de Malines, par de nouveaux statuts communs, les 
anciens reglements qui s'6taient beaucoup modifies au cours du 
temps et qui presentaient entre eux d'extraordinaires contrastes ; 
ces nouveaux statuts furent souvent adopts aussi dans les dioceses 
voisins. 

La revolution franchise abolit les beguinages beiges et n6er- 
landais en tant que communautes spirituelles et ne les laissa sub- 
sister que corame maisons de bienfaisance ou de malades. Reconnus 
de nouveau des 1814 comme associations religieuses, les beguinages 
beiges ont cependant conserve jusqu'a present principalement le 
caractere d^tablissements de bienfaisance diriges dans un esprit 
religieux et soumis, pour leur administration, au controle de TEtat. 

Ainsi que M. le professeur Fredericq de Gand a eu Tobligeance 
de me le communiquer, il y avait en 1896 en Belgique, exclusive- 
ment dans la partie flamande du pays, quinze beguinages (contre 
vingt-neul'en 1825 et vingt en 1856), mais dont deux seulement, le 
grand et le petit beguinage de Ganrt, ont un nombre important de 
pensionnaires (1896 : 525 et 344 contre 710 et 364 en 1866 et 622 
et 272 en 1825.) Le grand beguinage, force par la creation de 
nouvelles rues et par des conflits avec le Conseil communal de Gand, 
d'abandonner son ancien emplacement, a ete transports en 1874, 
gr&ce aux soins du due Englebert d'Arenberg, dans un terrain de la 
commune de Mont St-Amand aux portes de Gand ; comme aupara- 
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vant, il [pr6sente l'image d'une petite ville entourSe de murs, de 
portes et de foss6s et renferme toute une suite de rues et de places, 
une 6glise, un hopital, 18 couvents et une foule de maisonnettes de 
b^guines, dont chacune est pr6c6d6e d'une cour avec jardinet, 
entour£e d'unjmur et mise sous l'invocation d'un saint patron. 

Le nombrej des b6guines dans les autres b^guinages beiges 
(Anvers, Lierre, Turnhout, H6renthals, Diest, Bruges, Gourtrai, 
Dixmude, ? Alost, Audenarde, Hoogstraten, Malines et Termonde) 
varie de 3 a 60 ; quelques-uns de ces b6guinages doivent bientot 
disparaitre. # Le total des beguines beiges s'Sleva en 1896 a environ 
1,230 contre [environ 1,480 en 1866 et 1,790 en 1825. La cause de 
cette decadence est surtout la'Jacheuse situation 6conomique de la 
population des campagnes,; ou se recrutent principalement les 
beguines. 

A Gand, pour admettre une novice, on exige la preuve d'une 
vie irr£prochable ; on doit, en outre, justifier d'un revenu d'au 
moins 110 francs et payer une entree de 150 francs. Apr6s un 
noviciat de deux ans, les jeunes soeurs vivent ensemble dans un 
6tablissement couventuel ; les anciennes ont le droit de se retirer 
dans Tune des nombreuses maisonnettes, qui peuvent recevoir 
plusieurs pensionnaires et que, parfois aussi, on loue & des femmes 
la'iques. Les voeux de chastet6 et d'obeissance que doivent faire 
les beguines ne les obligent que pour la dur6e de leur sSjour au 
b^guinage ; mais les cas de retour dans le moride sont tres rares. 

Les occupations des beguines de Gand se partagent surtout 
entre la contemplation et les travaux manuels de femmes, notam- 
ment la fabrication de dentelles, qui forme la principale ressource 
des b^guinages gantois ; dans d'autres, les beguines s'adonnent 
aussi a Tenseignement 616mentaire ou professionnel ou soignent 
les malades. 

Le costume est maintenant uniform6ment noir ; la tete est 
couverte d'une toile blanche, sous laquelle les beguines portent un 
bonnet serrant {pegljne) ; pour les sorties, on met un ample manteau 
noir (faille) qui couvre aussi la tete. Ce costume est repr6sent6 dans 
Hallmann, p. 18 et suivantes et dans Helyot, viii, p. 6 et suivantes. 

La direction des bGguinages est aux mains de la groot juffrouw 
(grande dame) qui 'est choisie par les sup^rieures des couvents et 
qu'assistent le chapelain du beguinage et un conseil de plusieurs 
b6guines. 

Aux Pays-Bas, deux b6guinages catholiques se sont maintenus 
jusqu'a nos jours ; Tun, celui d'Amsterdam, compte treize pension- 
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naires ; l'autre, celui de Br&la, en a quarante-six, qui s'occupent de 
travaux manuels ou soignent les malades. Tout preeminent on a aussi 
essay6 de r^tablir en France restitution des bGguinages. 



Herman HAUPT 



(RealEncycloptidie fur protestantische Theologie 
unci Kirche. 3"" edit. Leipzig. Tome II, p. 516 
et suivantes.) 



Traduction de 
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Calendrier Folkloriqoe 



Le Premier Avril 

Dans toute l'Europe romane ou teutonique, le premier jour 
d'avril est consacr6 par des mystifications bien connues sous le nom 
de Poisson d'avril — pehon d'avri k Li6ge, vat d'avri « veau d'avril » 
k Stavelot. 

On fait accroire a quelqu'un une fausse nouvelle, on l'engage a 
faire quelque d-marche inutile, pour avoir lieu de se moquer de lui. 
Les enfants et les domestiques surtout sont exposes k ces plaisanteries. 
On leur donne des commissions impossibles, on les envoie n'importe 
ou pour acheter de Thuile de cailloux, du baume de fer, un marteau 
k deux tetes, etc., etc. ; on leur attache fortuitement sur le dos 
des Gcriteaux, des queues ou des figures de papier, ou bien on les 
rend ridicules en leur barbouillant le visage a leur insu, de taches 
blanches ou noires. 

LTesprit gouailleur du Ltegeois ne se fait pas faute de profiter de 
cette coutume, et un vieux dicton prdvient que 
Li prumi djou d'avri 
On fail aller qiceri. 

Cette formule : « faire aller chercher » ne donne cependant pas 
une id6e bien complete de ce que l'usage a de caracteristique a Li6ge. 

En r6alit6, on v' hivoye, c'est-a-dire que de Tendroit ou on vous 
a envoys chercher quelque objet ou quelque marchandise illusoire, 
absurde ou grotesque, on vous renvoie, sous un pr£texte fallacieux 
tres s^rieusement invoqu6, chez une autre person ne qui, elle-meme, 
vous enverra aiileurs. 

G'est ainsi qu'on prie quelque apprenti bonnasse d'aller chez un 
voisin chercher li soye a deus lames « la scie a deux lames », di V6le 
di bresse «. de Thuile de bras », dele simince di ramon « de la 
semence de balai », ort, rond sqioer « une ronde 6querre », etc. La 
formule varie souvent. On enverra le naif acheter de la semence 
d'aiguille, de rodje sd « du rouge sel » ou du lait de bouc. On le 
priera de demander la hache a deux tetes ou un maiilet a deux 
manches, un oeuf de coq, de Therbe a couper le fer, du lait de pore, 
un hareng sans aretes, etc. 
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Et le voisin ou le marchand, s'excusant de ne point avoir pour 
le moment ce qu'on lui demande, exp6diera le naif chez un confrere 
quelconque, k l'autre extr6mit6 du faubourg. 

Une des choses singulieres qu'on envoie prendre, c'est, sauf 
respect, dele pihote di can&ri « de Purine de canari ». On explique 
s6rieusement que cela est doux et sucr&, rappelant, comme couleur, le 
vin de Musette. Si Ton a affaire k un enfant, on lui recommandebien 
de n'en point boire un petit coup en revenant... 

Le rodje si est pai ticulierement recommandG pour les gamins : 
on leur explique que cette denree est souveraine sous la queue des 
oiseaux que cela emp6che de s'envoler et qu'on peut alors prendre a 
la main. 

Une autre farce tradilionnelle consiste a envoyer quelqu'un avec 
une 6norme dame-jeanne chez un pharmacien, pour acheter po cinq 
censes d'dle di rose. Or, I'essence coute 2,000 francs le kilo. Le 
pharmacien a soin de d^pecher le nigaud chez un confrere, qui 
regrette d'en Gtre dGpourvu pour l'instant et envoie a son tour le 
commissionnaire le plus loin possible. 

Au regiment, on envoie les consents chercher le parapluie de 
l'escouade, la clef du champ des manoeuvres, un nouveau chef de file, 
de la graine d'agent de casernement, et bien d'autres sottises. 

Dans les mines, on ordonne aux « nouveaux » d'aller chercher 
les rodjes bottes de maiste-ovri « les bottes rousres du porion «, ou 
d'aller 6teindre le quinquet sans meche, celui qu'on voit bruler au 
loin. On envoie un nigaud a l'autre extremity du faubourg, charge 
d'un lourd colis sur les 6paules. II se trouve qu'il n'a ainsi promen6 
qu'un moellon. 

Dans certaines parties du Hainaut, les poissons d'avril s'ap- 
pellent semince d'avri. Cette denomination vient de la farce tradi- 
lionnelle qui consiste k faire demander de la « semence d'avril » par 
celui qu'on veut berner. Jadis, cette demande s'adressait g6n£rale- 
ment au marshal qui, adroitement, noircissait la figure du 
commissionnaire et, sous un pr^texte quelconque, le renvoyait a 
I'exp&diteur. 

Nos gamins des rues ont mille farces dans leur sac pour ce 
jour. 

D6fiez-vous des objets bien en vue que vous trouverez aujour- 
d'hui. Si vous vous baissez pour les ramasser, vous les verrez 
subitement disparaitre, filer au bout de leur fil vers un porcbe, d'ou 
des frimousses 6veill6es, bientot apparues, vous nargueront en se 
gaussant de vous. Bien enteudu, les passants feront chorus ! 

Si le soir, dans une ruelle, vous voyez deux bambins accroupis 
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sur les trottoirs cTun cote ct de l'autre de la chaussee, tenant en 
mains une ficelle probablement tendue, si vous les voyez chuchotter 
et se pr£venir de votre arrivGe, n'allez pas prendre vos precautions 
et lever les jambes plus haut que nature, pour 6viter Tencombre. 
G'est bien cela qu'ils veulent : il n'y a pas de ficelle — ils font seule 
ment semblant, les gaillards, et vous serez attrap& ! 

Une des vieilles plaisanteries du jour, et vraiment drole aussi, 
est faite par ce gamin qui se repose a c6t£ d'un panier soigneusement 
recouvert d'un drap de toile bleue, comme c'est rordinaire. Vous 
passez. II vous demande bien poliment de raider a remettre son far- 
deau sur l'epaule. II le prend dune oreille, vous de l'autre, vous 
tirez, vous tirez, vous plaignez mentalement le pauvre petit bon- 
homme de devoir porter pareil faix. Quand tout a coup, il file, et 
vous voyez le panier se soulever sous votre effort trop vif. Le panier, 
qui etait sans fond, iaisse voir un petit gargon qui saute et vous 
surprend. Votre air ahuri souleve les lazzis de la gaierie, que vous 
n'aviez pas apergue, et vous n'avez ricn de mieux a faire qu'a partir 
rapidement. 

Une autre fois le panier est encore sans fond. LTenfant qui se 
repose aupres, demande que vous le lui placiez sur la tete. Vous 
faites un effort, et du panier s'echappent un tas de cailloux, pendant 
que le gamin s'esclafle et se moque de votre naivete... 

0. G. 
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Chroniqoe Wallonne 



« Beiges » ou Fran^ais ? 

Un livre a paru sous ce titre( l ), et ce livre est une manifestation 
wallonne. G'est un roman a these, avec une longue preface. Le 
roman est remarquable, la preface est curieuse et la these fort origi- 
nate. Elle a r6veilte Inattention, nteme hors de notre pays, a Paris, 
ou le livre a 6te 6dite, sur la nationality beige et notre question des 
races. Toute la presse en a parte. (Test un succes. 

L'auteur, M. Albert du Bois, a debute dans la Litterature par 
plusieurs recueils de poesies passionn^es et d'interessantes pieces 
de theatre ; il s'est encore fait connaitre par des 6vocations brillantes 
de la civilisation grecque. II a ainsi a son actif une douzaine de 
volumes dont le moindre est interessant, et dont la plupart ont 
6t6 remarqu^s. Son nouveau roman uteri te tout k fait les 61oges 
que lui ont d6cern6s ceux memes des critiques — et en Belgique ils 
sont, je crois, tous d'accord — qui ont fortement d6sapprouv6 la 
conclusion de Tauteur et Tallure de sa preface. 

M. du Bois vit & Paris et est reste Wallon. II le dit, et entend 
le prouver. II s'en fait gloire et rien n'est plus agr^able a nos yeux. 
Mais, Gcrivain disert et artiste raffing il n'en est pas moins un 
Wallon... excessif ! 

Le mouvement flamingant l'a indignG. La suprGmatie des Fla- 
mands l'a bless6. L'oppression que commencent k ressentir les 
Wallons lui parait in juste et insupportable. II reproche a la 
Wallonie sa longanimite. II n'y a rien la qui semble vraimeut neuf. 
Mais il trouve que la France a le tort de se d^sinteresser de nous — 
et c'est ici que se manifeste son sentiment personnel. Aux yeux de 
M. du Bors, la Wallonie est lasse d'etre Beige et les Wallons 
appellent de tous leurs voeux le morcellement de la Belgique et leur 
reunion a la France. II y a, dit l'auteur, en Belgique 300.000 
« Beiges », qui sont des Brusseleers ou de vagues ntetis. Le reste sont 
des Wallons ou des Flamands, ceux-ci cousins tres Germains de 

(i) « Beiges » ou Frangais, roman, par Albert du Bois. Un vol. de 302 p. 
Paris. Lemcrre, editeur, Passage Choiseul. Prix 3 fr. 50. 
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Guillaume II, ceux-li Frangais, de cceur et d'ame, et qui aspirent k 
le devenir de fait. 

C'est net — et dit en termes fort vifs, avec un luxe d'6pith6tes 
peu amenes, qui ne sont point toutes r6serv6es aux Flamands, contre 
qui, n^anmoins, est surtout dirigGe cette preface, ce libelle. 

La n6gligence que met la France a poursuivre Tannexion de 
la Wallonie — qu'avait rev6e Napol6on III, ce « philosophe de 
g6nie » — nous vaut d'auieres reflexions sur la 16g6ret6 proverbiale 
de nos voisins du Sud. Et quant au reste, M. du Bois dit aux 
Wallons leur fait en quelques paroles pleines de durete. II termine 
en interdisant k nos socialistes de chanter la Marseillaise, tant que 
les Wallons « n'ont point prouv6 qu'ils out cess& d'etre un troupeau 
d'animaux imbeciles, k qui peuvent commander tour k tour les 
Espagnols, les Autrichiens, les Hollandais et les Flamands. » Ce 
diable d'homme est de ceux qui objurguent comme s'ils haissaient ! 

Lk-dessus, la presse a parte. Les journaux beiges ont donn6 
avec ensemble, mais le mouvement a 6t6 sensiblement different 
de celui que M. du Bois eut voulu susciter. Je ne dirai rien de la 
presse flamingante, sinon qu'elle fut bien mal venue de reprocher 
k M. dd Bois des id6es sGparatistes, qu'elle s'est complu, du reste 
avec intention, k endosser k tous les Wallons : le jour ou les 
Flamands ont d6clar6 que la Revolution de 1830 avait 6t6 une 
faute, « parce qu'elle avait s6par6 les N6erlandais du Sud et ces 
N6erlandais du Nord », ils ont donn6 l'exemple k M. du Bois ( 1 ). La 
presse beige de langue frangaise ne s'est pas fait faute de montrer 
que le bruyant libelle de notre compatriote eut 6t6 impossible si les 
Wallons n'avaient vraiment a se plaindre. Elle a rendu responsable 
de cette violente diatribe ceux qui revent en Belgique de soumettre 
d^finitivement une race a une autre. On lui trouva une excuse dans 
le precedent de certains Flamingants pangermanistes et s6paratistes. 
Mais on fut d'accord pour declarer que la Belgique n'6tait pas aussi 
absurde qu'il le disait, et que ce n'etait pour personne un si grand 
malheur d'etre Beige. 

On a dit ici, sincerement et en termes mesur6s, ce qu'on pense 
en Wallonie et ce que nous pensons nous-memes de la question 
flamingante et de la question beige. La solution, a nos yeux, du 
conflit de races en Belgique, n'est point dans la lutte et dans la 
violence. Elle est dans l^galite des langues (il n'en p£rira que la 

(1) Je ne veux point contester que les patois flamands soient des patois, 
neerlandais, puisque cela plait a dire aux Flamingants. Mais le Wallon n'est point 
un patois francais. 11 appartient a la famille, il est un frere ou un cousin du francais. 
G'est une distinction que M. du Bois n'a pas faite. 
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plus malade) dans la liberie an moins morale de leur usage et dans 
l^mulation des races. La violence nous d^plait autant chez les not res 
que chez autrui. Et quand nous voyons 6crire, coin me dans ce livre, 
que la langue flamande est « un patois enfantin et grossier bon tout 
au plus k servir de v^hicule aux idees rudimentaires de l'anthropo- 
pitheque primitif », nous ne pouvous trouver le trait ni juste ni joli. 
Une langue vaut par Tusage qu'on en fait, et il n'est pas prouv6 que 
l'anthropopitheque dont il s'agit tut plus bestial que nos modernes 
tortionnaires d'ArmGniens, de Chinois ou de Boers. 

M. du Bois a dSfendu sa thfee a sa fagon. Personne n'y trouverait 
k redire, si l'auteur ne s'abusait jusqu'a afflrmer qu'il rend I'opinion 
de plus en plus g6n6rale des Wallons conscients. Dirai-je qu'il les 
connait assez mal, et que c'est honorer singulierement le peuple 
wallon que de lui preter, au cours d'un roman qui a de si belles 
pages, un langage qui denote une distinction verbale plutot negative 
et, dans cette Preface, de faire de nos terriens des assassins sournois 
et des patriotes imbeciles? 

Pour M. du Bois, la conscience de race qui se developpe chez 
les Wallons, les conduira, sans s'exaspGrer, mais tout naturellement, 
a dSnoncer le pacte de 1830 et a se jeter dans les bras de la France. 
On pourrait etre plus mal, et le sein de Marianne doit etre un 
oreiller fort agr6able. M. Drumont, qui est, comme chacun sait, 
extremement Frangais, est rest6 sceptique devant les affirmations de 
M. du Bois, et il a raeme entrepris de le calmer. Suivaut la Libre 
Parole (numcro du 10 tevrier), il est vrai que la France se pr^occupe 
fort peu de nous. M. Drumont ajoute qu'elle a tort, ce qui est 
flatteur pour les Wallons. Je ne suis pas prophete, pour ma part, 
et je n'ai pas Tintention de predire ce qui aura pu se passer d'ici k 
un siecle ou meme moins. Mais quant au temps present, M. Drumont 
me parail etre bien dans la v6rit6 quand il dit : « Quelque amitte 
qu'ils puissent avoir pour nous, je suppose que les Beiges feraient 
une assez vilaine grimace si on leur offrait de renoncer a la situation 
heureuse et tranquille qui est la leur, pour l'existence tourment^e et 
violente qui est celle de la France actuelle. » 

Nous sommes peut-elre, nous autres Beiges, tout aussi tour^ 
mentis que les Frangais. Du moins, notre minority politique se 
plaint aussi fort, Unites proportions gard£es, que la minority adverse 
en France. Mais chacun est chez soi, et « cela aide beaucoup », 
comme dirait le paysan. 

Pour ce qui est des races, n'en est-il point de violences en 
France, comme il en est une en Belgique ? Chez nos voisins, les 
provinces souffrent de la centralisation, — qui est pire, puisqu'elle 
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est g6n6rale et qiTelle sous-entend la complicate des provinces elles- 
mSmes. A ce jeu-la, on an£mie tout un pays, et Tan6mie est un mal 
qui demande une medication longue et compliquee. 

Chez nous, il en va autrement : nous ne souffrons point d'une 
pieuvre effroyable coninie est telle grande Capitale. Les Flaniands 
sont bien vivants, si Ton en juge par renergie de leurs porte-paroles, 
et la Wallonie n'est rien moins qu'an6mique, puisque c'est cette 
bonne mere qui nourrit les trois quarts des budgets ! Elle se contente 
de peu, et il est possible qu'a la longue elle se fatigue si Ton y 
aide encore. Mais enfin, dans le mariage de raison qui Tunit a la 
Flandre, elle n'a pas rind ignite de se poser en martyre lamentable. 
Elle rappelle plutot, dans son attitude actuelle, la solide femme de 
Sganarelle qui souffrait qu'on la battit, puisque c'etait la Loi — 
bien sure d'avoir sa revanche dans l'intimite conjugale. Cette femme 
acceptait malicieusement Tactuel inevitable, se chargeant a part elle 
d'en faire quelque chose d'eniinemment temporaire , jusqu'au 
moment ou, son maitre et seigneur off rant a sa port6e ce qu'on est 
convenu d'appeler le bout du nez, il en viendrait tout naturellement 
aux pires soumissions. C'6tait une femme de bon sens et de philoso- 
phie. Quant k son Sganarelle, il reste, n'est-il pas vrai, un bon type 
de grotesque, et pour reternite. 

Que M. du Bois ne s'abuse. II aura beau « interpreter » Thistoire 
& tour de phrases. II ne convaincra point les Wallons. Ceux-ci 
restent, malgre tout, satisfaits d'etre Beiges, cette qualite, qu'il 
trouve si ridicule, aya.nt le premier avantage de leur garantir des 
libertes qu'on ne goute effectivement nulle part au monde au meme 
degr6. II y a bien d'autres raisons encore. Celle-la sufflt d6j^. 

Si notre auteur constate avec raison un actuel et tres vif desac- 
cord entre les Flamands et les Wallons — un insatiable app6tit chez 
les uns, des signes de lassitude chez les autres — ce n'est point au 
divorce que cela conduira. C'est a un de ces arrangements dont le plus 
mauvais, comme on sait, vaut mieux qu'un bon proces. 

II est vrai que certains Wallons, peu convaincus du caractere 
transitoire de leur situation de race, ont envisage la possibility d'une 
separation administrative au sein de la Belgique. Mais rien n'a pu 
laisser croire qu'ils pussent s'occuper de poursuivre cette id6e 
de maniere a interesser nos voisins d'Outre-Quievrain, autrement 
qu'^t un point de vue politique tout a fait sp6culatif. 

Les « imperialistes » du beau pays de France ont done eu 
grand'raison de ne pas s'emballer & la suite de M. du Bois ! 

Quant au reste, je me permets d'assurer aux decentralisateurs 
et regionalistes frangais, dont nous admirons les efforts g6n6reux, 
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que nous, Wallons, qui tenons directement de leur beau pays tant 
de lumieres et tant de joies, nous craiguons par dessus lout les 
aventures de la phalene. Le soleil luit pour tout le nionde. Mais il 
ne vaut rien de le voir de trop pres. L'exemple de M. du Bois est a 
la fois cruel et salutaire. Nous le croyons tres suflisant. 

0. Co Is on. 



Faits divers 



(Janvier et Fevrier). 

BRUXELLES. — Le 19 Janvier a eu lieu a Thotel du Grand-Monarque, un 
banquet wallon offert par ses amis a M. Tabb6 M.-J. Renard, le chantre 
6pico-comique de Djean d? Nivelles et de Largayon, qui venait de c6l6brer 
son cinquantieme an ni versa ire sacerdotal. 

Parmi les person nalit^s prSsentes citons MM. Lequarre, president de 
la Societe liegeoise de Litterature wallonne, V. Ghauvin, president du 
Comite offlciel dexamen des ouvrages dramatiques wallons, Jos. Defre- 
cheux et Michel, membres de ce Comit6, Georges Willame, chef de 
division au Minist&re de rinterieur ; Albert Robert, president de Nameur 
po tot y de Bruxelles ; Tilkin, du journal li6geois Li Spirou ; O. Colson, 
directeur de Wallonta. M. C.-J. Schepers repr6sentait la Ville natale de 
Fabb6 po&te, Braine-rAlleud. S'etaient assoctes k la manifestation les 
pontes etGcrivains wallons, abb6 Gourtois, cur6 de Saint-G6ry ; Francois-J. 
Renkin, de Ramioul ; ing^nieur Paternotre, de Soignies ; Parmentier, 
Petit, Aime Brule, de Nivelles, etc. 

M . Ghauvin pr^sidait. II a fait en termes heureux I'Gloge du venerable 
abbe, Tun des « peres spirituels > du mouvement wallon, et « le plus 
8pirituel de nos Peres ». M. G.-J. Schepers associa a cette manifestation 
r Administration communale et la population de Braine-l'Alleud qui, tout 
enti&re, entoure M. Renard de profonde estime et de sympathie respec- 
tueuse. 

Le jubilaire a r£pondu d'une facon topique : « On a dit que je suis 
populaire. Gette popularity m'est douce. Je la dois a mes deux femmes. Ne 
vous r6criez pas !... Oui, je suis bigame. J'ai epouse la Wallonie, a 
laquelle j'ai vou6 toute ma tendresse. J'ai aussi £pousG le peuple, que 
j'aime passionn6ment. G'est du peuple que je suis issu. Sa vie simple m'a 
s6duit, ses besoins m'ont paru sacr6s. Gar le peuple symbolise sp6cialement 
le travail, c'est-fc-dire le Devoir. Si je suis all6 a lui, c'est egalement parce 
qu'il sait aimer et qu'il a besoin d'affection... » 
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Au dessert, on a eu la grande joie d'entendre, de tous les coins de la 
Wallonie la langue vibrer en sirophes £mues et chaleureuses a Tadresse de 
ce patriarche autour de qui s'^taient spon tanemen t groupes, reunis dans 
une me me pens£e affectueuse, des hommes de tendances philosophiques si 
diflerentes, qui tous oeuvrent a son exemple pour le maintien et I'honneur 
de la vieille langue. 0. C. 

MONS. — M. Charles Rousselle, greffier du tribunal de commerce de Mons, 
vice-president de la Societe des Sciences, Arts et Lettres du Hainaut, n6 
a Mons le 12 mai 1833, y est decede le 21 fevrier dernier. Pendant plus de 
quarante ans, Charles Rousselle, le Ills de T£rudit auteur de la Bibliogra- 
phic montoise, a consacre les loisirs que lui laissaient le barreau et plus tard 
sesfonctionsjudiciaires, a des recherches historiques principalement sur sa 
ville natale. Sa premiere publication date de 1854 et porte ce titre : Souve- 
nirs historiques. Des proces de sorcellerie a Mons, in-8° de 26 pages. 

Les travaux les plus importants de cet historien sont : Les agrandisse- 
ments successifs de Mo?is, fruit de laborieuses investigations dans les 
archives, des recherches sur Les rues de Mons, un repertoire des Vues 
gravees de la Ville el des Monuments de Mons et en fin une Biographie 
montoise du XIX 6 siecle. 

Par ses travaux marques au coin d'un erudition remarquable, presentes 
dans un expose* clair et sobre, Charles Rousselle s'est acquis une place 
marquante parmi les historiens montois du xix e siecle ct ses publications ont 
elucide bien des points obscurs des annales de la capitale du Hainaut. 

Rousselle aimait d'ua amour profond sa ville natale, et tous ses conci- 
toyens se plaisaient a reconnaitre les nobles qualites de son coeur et appre- 
ciaient ses belles aptitudes de jurisconsulte et d'historien. E. M. 

— Dans sa derniere seance, le Cercle Archeologique a appele a la vice- 
pr^sidence d'honneur, devenue vacante par la mort du savant regrette* 
M. Felix Hachez, son ancien secretaire, M. Ernest Matthieu, avocat a 
Enghien, a qui les sciences historiques doivent de nombreux et importants 
travaux, notamment VHisloire de V enseignement primaire en Hainaut, 
oeuvre couronnee par la Soci6t6 des Sciences, des Arts et des Lettres du 
Hainaut, et la Biographie du Hainaut, en cours de publication. Nous nous 
faisons avec plaisir 1'interprete de Wallonia en felicitant son excellent et 
de>ou6 collaborateur pour la distinction honoriflque d6cernee avec tant 
d'empressement a M. Ernest Matthieu, par les arch6ologues du Cercle 
montois. Bruhald. 

— Plusieurs journaux ont reproduit comme « variete», la Legende de 
la dentelle — qu'ils empruntent a Touvrage, d'ailleurs si interessant, publie 
par M. Vkrhaegen sous les auspices de l'Offlce du Travail : « La Dentelle 
et la Broderie sur tulle ». II convient de constater, avec un de nos confreres 
gantois, que le texte de M. Verhaegen appartient presque completement a 
M me Popp, de Bruges, nee Caroline Boussart, qui a vu le jour a Binche et 
qui fut la premiere femme de lettres dGcoree de TOrdre de Leopold, Donn6 
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d'abord, croyons-nous, a YOffice de Publicite, il a ete souvent reedite 
depuis, dans la presse et dans les recueils de contes et legendes de M me Popp. 
Et, en bonne justice, c'est de ce dernier nom qu'il devrait 6tre signe 
aujourd'bui encore dans les journaux. 

— Un drame en un acte, en vers, la Veille de Jemmapes, par M. 
Albert du Bois, a ete cree a Mons dernierement (le 10 fevrier) par une 
societe d'amatears, le Gercle Labiche. Gette oeuvrette est un nouveau 
produit de la these, ou plutot de Tidee fixe de Tauteur de « Beiges ou 
Prancais ». II y a de beaux vers et des tirades pleines de fougue. Mais le 
sujet est si artiflciel et illogique que, malgre une interpretation au reste 
soignee, le succes n'a pas ete vif. L'auteur a eu I'adresse d'emouvoir les 
spectateurs en mettant en scene un enfant qui, jouant, sur les conseils de 
son pere, le role d'espion, est tue par les Autrichiens au moment ou il 
porte une lettre au general Dumouriez : on le rapporte mourant sur la 
sc&ne, dans la maison de ses parents II n'en faut pas davantage pour 
arracher des larmes aux coeurs sensibies, et meme pour provoquer des 
applaudissements de la part des spectateurs populaires. Neanmoins, Tim- 
pression a ete facheuse et, le lendemain, le Journal de Mons refletant 
Topinion du public qui reflechit a blame severement Tauteur d'avoir concu 
cet acte d'un patriotisme sui generis, et ou le role de la mere, maitresse 
d'un offlcier autrichien, est d'une immoraiite si choquante. 

Le m^me auteur a publie en notre ville, sous forme de tract a 5 cent. 
(Louis Boland, editeur) un Catechisme du Wallon. Les Montois aiment 
leur ville et ne sont pas insensibles au sentiment de leur race. Mais la 
propagande que Tauteur a employee en faveur de sa tbese bien connue les 
a laisses froids. Les premisses de son raisonnement sont connus : il faut 
nous defier de Tenvahissement politique et administratif des Flamands, qui 
peuvent avoir raison chez eux, tout en ayant certainement tort chez nous. 
Mais M. du Bois conclut que les Wallons sont des Francois exiles qui 
doivent poursuivre la reintegration de leur pays dans le « vrai » clomaine 
national, en supprimant la Belgique, invention de diplomates. Sur ce point, 
M. du Bois n'a convaincu personne, et Ton a ete plutot etonne de la fagon 
desinvolte dont il interprete 1'histoire de nos provinces pour montrer que la 
Wallonie est vraiment francaise « sol de France et Peuple de France. » 
On ne trouverait rien a redire si M. du Bois avait cherche a faire une oeuvre 
d'exaltation patriotique, surtout provinciale. On la trouve mauvaise, des 
qu'il s'appuie sur des arguments peu se>ieux pour nous conseiller une 
sottise. Montois-Cayau. 

LIEGE. — Le Cwcle athletique, qui est aussi un cercie d'esthetique, a 
organise recemment, en son local, diverses manifestations d'art, notam- 
ment une exposition d'oeuvres choisiesdeFelicien Rops, ce Wallon deNamur, 
qui connaissait la vieille langue, la parlait, et lui empruntait meme des mots 
dans ses ecrits — et dont neanmoins on a voulu faire un Flamand... et 
meme un Hongrois ! 
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M. Armand Rassenfosse, qui fut le disciple et 1'ami presque filial de 
l'auteur d» j s Sataniques, a commente, en une causerie touffue et du plus 
viTinteret, la vie du maitre et son constant efTort vers la beaute. II a litte- 
ralement fait revivre pour ses auditeurs la figure de ce fier artiste passional 
de v6rite. Retracant 1'enfance de son h6ros, ses etudes, ses voyages, ses 
luttes, au nom de la raison superieure, contre l'esprit bourgeois de son 
temps, disant la seduction de cet esprit patricien et l'impossibilite qu'il 
eprouvait d'etre satisfait de son labeur, M. Rassenfosse nous a 6voqu6 un 
Rops etrangement vivant, que nous admirons encore davantage depuis 
que, grace au conferencier, nous le connaissons mieux. 

II nous a explique Tceuvre de cet illustre wallon par son caractere, 
en nous montrant comment il aima la vie d'un amour ample et fervent, 
dans toutes ses manifestations, et sut tirer d'une epoque flevreuse et 
opprimee une beaute supreme qui lui survivra, M. Rassenfosse nous a 
encore parie des proc6d6s graphiques de Rops. II a trouve, au cours de sa 
causerie, l'occasion de lire de nombreux extraits de la correspon dance du 
grand artiste. Ges extraits ont prouve, a ceux qui l'ignoraient, que Rops 
etait aussi un parfait ecrivain, qui excellait a exprimer sous une forme 
l£gere, aristocratiquement ironique, une philosophic tres hautaine et tres 
indulgente, celle d'un lumineux esprit dont la p6n6trante raison a scrute 
l'hypocrisie du temps et connu les douleurs de la realisation... 

— La Sociele liegeoise de Litterature wallonne a public le pro- 
gramme de ses concours pour 1903. II est divise en deux sections : Histoire 
et Philologie, Litterature. Les concours sont au nombre de dix dans 
chaque categoric Nous ne pouvons entrer dans le detail, et convions 
simplement les int6ress6s a demander ce programme au Secretaire de la 
Societe, rue Hors-Chateau, 50, a Liege. Les concours seront cldtures le 
13 decembre. 

— Le cours laisse vacant a TUniversite par la mort de Tancien pro- 
fesseur d'Histoire de I'Art a ete scinde, et les titulaires viennent d'etre 
nomm^s. Un cours d'Esthetique est Genu a M. Fierens-Gevaert, un 
ecrivain et critique distingue, tout a fait moderne et d'esprit tres ouvert, 
connu par maints travaux d'art et une collaboration active a de grandes 
revues et a de grands journaux. Nous ne doutons pas que M. Fierens- 
Gevaert, etant appeie a vivre a Liege, ne p^netre vivement notre originalite 
de race et ne rende a la Wallonie l'hommage qui lui est du. Le cours 
d'Histoire de Tart est 6chu a M. Laurent, ancien eleve de Tecole 
d'Athenes. M. Laurent est Wallon, ne sur les bords de la Semois. 11 a fait 
briilamment ses etudes a l'Universite de Liege. M. Laurent est done dou- 
blement chez lui. Les cours de MM. Laurent et Fierens-Gevaert sont 
tres suivis et suscitent le plus vif interet. 

— Ulnstitut archeologique liegeois a lance dans le public une petition 
adressee au Gonseil communal, en faveur du maintien de la maison Porquin, 
dont nos lecteurs connaissent la valeur et rinte*ret par les articles de M. Paul 
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Jaspar. Gette petition a aussi ete communiquee a maints.journaux et il s'en 
est suivi une nouvelle campagne de presse ou les plus eclaires amateurs de 
sites et d'archeologie monumentale ont pris la parole. A tirer hors de pair un 
article de M. Buls, Tancien bourgmestre de Bruxelles : 

« II importe, dit-il, de conserver prScieusement les restes de notre 
architecture propre, celle qui correspond aux exigences de notre climat et 
aux proprie^tes de nos materiauxjusqu'au jour, qui luira certainement, ou 
Ton comprendra qu'ii faut rcpousser de la langue, des raoaurs, de Tart, un 
internationalisme infecond. parce quMl ne repond pas aux conditions de 
['adaptation au milieu, du moindre effort, de « I'optimum », e'est-a-dire aux 
facteurs determinants de la psychologic dos peuples ». 

M. Buls plaide ainsi, en termes excellents, la these que defendit ici 
M. Paul Jaspar. II termine en disant : 

« Nous conjurons tous les hommes de gout, tous les wallonisants si 
ardents quecoii^ne Liege, d'unir leur protestation a celle que leur Institut 
archeologique vient d'adresser au College et au Gonseil communal pour 
denoncer la demolition de la maison Porquin comme un acte de vanda- 
lisme, indigne d'une cite intelligente, Here de son glorieux passe et amie 
des arts ». 

L'administration communale de Liege continue d'6tudier la question. 

— L'admirable et doux poete de Bouquet tot fait, P&hutes rimes, Vis 
Lidje, etc., M. Joseph Vrindts, a ouvert, le 28 fevrier dernier, en notre 
ville, un cabaret. M. Vrindts avait ete cordonnier. II quitta le metier pour 
ouvrir une echoppe de marchand de journaux. Oblige a nouveau de changer 
de situation, le poete se fait debitant de bonne biere S'il s'agissait d'un 
autre, nous pourrions croire qu'il reve de cr6er quelque Chat-noir liegeois. 
Mais M. Vrindts n'a ni Taplomb, ni la verve d'un Sa)is. Notre poete est 
un homme simple, un peu timide, tres «en dedans ». 

La poesie ne nourrit pas toujours son homme, e'est entendu : tant pis 
pour les poetes. Ainsi parle la sagesse bourgeoise. 

II est quand meme regrettable qu'on ne songe pas a soustraire aux 
difficultes de la vie ceux qui, comme M. Vrindts honorent leur pays. La 
ville de Liege ferait chose noble et digne en reservant pour nos poetes 
popuiaires des situations modestes, mais siires. pour lesquelles elle a parfois 
a rechercher des candidats de tout repos. II est, dans les administrations, 
bien des emplois faciles dont ils s'accommoderaient fort bien. 

Pierre Deltawe. 
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Bibliographic 

LES LIVRES : 

Bibliographie des ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes publics 
dans r Europe chretienne de 1810 a 1885, par Victor Ghauvin, 
professeur a l'Universite de Liege. (Ouvrage auquel l'Academie des 
Inscriptions et Belies Lettres a accorde en partage le prix Delalande- 
Guerineau.) — T. VI : Les Mille et une nuits (troisieme partie.) Prix : 
6 francs. Liege, H. Vaillant-Carmanne. Leipziz, 0. Harrassowitz, 
1902. - Un vol. in-8° de IV et 204 pages. 

Ge nouveau volume contient les resumes des contes 181 (Les freres 
jaloux) a 372 [Le prince du Sind et Fatime) ; nous pouvons done esperer 
que le volume suivant nous apportera la fin des Mille et uae nuits. 

Nous avons deja eu ['occasion de dire a nos lecteurs ce que nous 
pensons du travail de notre collaborateur. Bornons-nous a relever un 
nouveau fait analogue a celui que nous avons signale a propos du t. V : le 
conte de Kalane le paresseux (n° 233) parait etre la combinaison d'un 
conte plus ancien (n° 234) avec les elements dont se sert l'auteur que 
M. Ghauvin appelle le second egyptien et qu'il croit etre un juif converti. 
Son hypothese semble done se conflrmer de plus en plus. 

0. Colson. 

Petition pour les Langues provinciales au Corps Legislatif de 1870, 

par le Comte de Gharencey, H. Gaidoz et Gh. de Gaulle. — A. Picard 
et fils, edit., 82, rue Bonaparte, Paris, Janvier 1903. 

G'est la guerre declared a la langue bretonne qui a amene la publica- 
tion de cette petition vieille de trente-trois ans, et qui, a cause de la' decla- 
ration de guerre, en 1870, etait restee inedite. Elle est accompagn^e ici de 
diverses annexes : des series d'opinions fournies a I'appui des Petitions, ou 
recueillies depuis lors a son profit, et la reproduction d'un tres bel article 
de M. Gaidoz sur « la Poesie bretonne pendant la guerre » (Revue des 
Deux Mondes, 15 dec. 1871) ou l'auteur reprenait occasionnellement la 
these au point de vue patriotique, sur des documents d'un interGt tout a fait 
pathetique. 

M. Henri Gaidoz, le principal auteur de l'opuscule — on sent son 
inspiration j usque dans cette ingenieuse formule de « Langues provin- 
ciales » qui est tout le programme — a trouve que la Petition d'antan se 
justifiait encore. Dans ces pages, qui semblent 6crites d'hier, tant elles 
repondent aux besoins presents, et qui meme, en bien des points, furent 
prophetiques, les auteurs entraient avec autorit6 dans le vif de la question 
linguistique, en opposant des arguments d'ordre scientifique a la theorie 
jacobine de l'unite de langue ; ils montraient aussi que le patriotisme n'a 
rien a perdre, mais tout a gagner au maintien, a la restauration de Tesprit 
regional, et de la langue qui est la forme vivante de Toriginalite provin- 
cial. Le point de vue utilitaire ne leur echappait point, et Tincoherence du 
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francais parte dans certaines regions est toujours un excellent argument 
pour leur idee de donner l'enseignement du Francais par l'intermSdiaire de 
la Langue provinciale : Eskuara, Langue d'oc, Breton ou Flamand. 

II est inte>essant de retrouver dans cet opuscule, sous une forme frap- 
pante de precision, les idees qui sont aujourd'hui courantes chez les provin- 
cialistes et de centralisateurs francais et Strangers. La petition se justifiait 
en 1870, un vif mouvement se dessinant alors en faveur de la decentrali- 
sation : on esperait trouver dans cette transformation administrative une 
solution liberate des questions politiques et sociales. Le meme mouvement, 
tout aussi vif, s'est pareillement dessine dans le monde politique de nos 
voisins depuis une dizaine d'annees. II a abouti k la constitution d'une com- 
mission, creee par la Ghambre des deputes, pour Tetude dont le Gouver- 
nement imperial avait deja charge un groupe d'hommes politiques. « Les 
etudes continuent* — mais le public ne s'y fie pas. On travaille Topinion 
par la presse, et, ce qui est mieux, les Provinces creent spontanement des 
revues, des musees, cent organismes divers et bien vivants. La France 
parait avoir compris que Emancipation des Provinces doit 6tre Tceuvre 
des Provinces elles-memes. Aide-toi, le Giel t'aidera. C'est aussi ce qu'on 
commence a comprendre chez les Wallons de Belgique. 

0. C. 

Sourires perdus, par le comte d'Arschot. — Un vol. in-12. Lacomblez, 
editeur, Bruxelles. Prix : 3 fr. 50. 

Dans un style discretement emu, ce recueil d'observations melanco- 
liques, forme une serie de contes dont l'ensemble degage une singuliere 
impression d'unite. 

C'est revocation de sentiments tres eleves, situ^s dans des ames 
d'election, tantot tourment6es par des pensees mauvaises, tantot idealement 
purifiees par une revivescence du coeur. Gomme devant certaines peintures 
de paysages profondement vivants, on sent passer sur ces etres d6biles, qui 
ont en leur ame une force inconnue, des brises de tendresse ou des rafales 
douloureuses. 

Le comte Guillaume d Arschot a pass6 son enfance bien pres de nous, 
aux limites du Gondroz et de la Hesbaye, dans un coin de nature d'une 
poesie cordiale et douce. II semble avoir garde avec une sorte de ferveur, 
le vif sentiment de jeunesse et de bonte qui Fa si souvent penetre. Le 
dilettantisme qui corrode parfois si cruellement les ames aristocratiques ne 
Fa point effleure et il montre, au contraire, dans un de ses presents contes, 
le caractere decevant de ce detachement hautain, cause de toute impuissance 
psychique et sentimentale, D'autre part, c'est d'un coeur tendre et loyal 
qu'il etudie les problemes troublants de la mentalite moderne chez les etres, 
sensiblement symboliques, qu'il a rencontres sur sa route. 

II passe, a travers cette ceuvre de jeunesse, qui est bien pres d'etre un 
Livre, un souffle d'humanite tout a fait remarquable. 

0. C. 
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Medailles historiques de Belgique, par Edouard Laloire. — Bruxelles, 
Goemaere. In-8° de 12 p. 

Donne la description des medailles parues en 1902, avec 4 planches 
contenant 17 figures parfaitement gravees. Des livraisons analogues, du 
meme auteur, ont paru en 1900 et en 1901, et le catalogue sera continue 
annuellement. C'est la seule publication, faite du reste avec toute la 
competence et le soin desirables, qui renseigne sur ce genre d'ceuvres d'art, 
qui n'est pas, on le voit, tr6s pratique en Belgique. 

Ouvrages re$us. — La legislation allemande sur Vassurance obliga- 
toire, par L6on Hanson, avocat a la Gour d'appel de Liege. Extr. de la 
Revue prat, du Droit industriel (Liege. Imprimerie Liegeoise, 1902). — 
Chansons frivoles : Kinkempois, vers de Pierre d'AMOR, musique de Louis 
Hillier. (Paris, Godchaux. Piano et chant, net : 1 fr. Chant seul, net: 0.35. 
— Marche loallone pour piano, par Louis Hillier. (Brux. Breitkopf et 
Hartel. Prix : 2 fr). — Armonac wallon do C Samene po ran 1903. 
(Malmedy, V e Scius-Stonse. Prix : 0.10). — Cang'mint <f tdvlai, lever 
<f rideau es wallon oV Lige, par Noel Dranoel. (Verviers, L.-M. Leonard. 
Prix: 0.75). [L'edition originale decette piece, parueen meme temps, est en 
wallon de Verviers]. — Anloine Clesse, par Jules Decleve. Publication du 
Gercle archeol. de Mons. Broch. in-8° de 18 p. avec portrait. (Dequesne- 
Masquillier, Mons). — Les Archives generates du royaume, par Ed. 
Laloire et E. Lefevre. Extr. de la Revue des Bibliotheques et Archives 
de Belgique, t. I, fasc. 1. (Leherte-Gourtin, Renaix). — Vers V amour, 
poesies, par R. Riversdale. (Paris, Maison des Poetes, 42, rue Mathurin- 
Regnier. Prix : 3 fr.). — La Peinture an Pays de Liege et sur les bords de 
la Meuse, par Jules Helbig. Nouv. ed. (Liege, Imprimerie Liegeoise. Prix : 
12 fr.). — Quelques histoires de misericorde, par Jules Destree. (Brux. 
V e Larcier. Prix : 2 fr. 50). 

BULLETINS ET ANNALES : 

Academie royale d'Arch6ologie de Belgique. — Annales, 5* serie, 
t. |IV, 2 e livraison. = Relation oVun sejour de Michel de saint Martin a 
Anvers, en 1661, par M. Armand de Behault : Compte-rendu d'un livre 
intitule Relation d'un voyage /ail en Flandre, Brabant, Hainaut, 
Arlon, etc., imprime a Caen en 1667; le compte-rendu donne des extraits, 
notamment un relatif au combat des echasses a Namur : « Je n'ay pas 
manque de m'informer du sujet, qui a peu {pu) obliger les habitants de 
Namur a combattre une fois Tan avec des Echasses, ainsi que quand le 
Gouverneur prend possession et quand il y vient au Prince, sans en pou- 
voir rien apprendre. Je me persuade neanmoins que les Romains qui ont 
occupe cette Comte et dont les Soldats passoient les rivieres elevees sur des 
Echasses, ont este les Inventeurs de ce combat {Strada, /, 8 f de bello Belg.). 
II leur apporte mesme quelque utilite, car en se rendant habiles a marcher 
sur des Echasses, ils peuvent aller avec plus de facilite, dans les Marais de 
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ces pais. L'action se passe en cette maniere. Le jour du combat des 
Bourgeois de Namur composent une armee particuliere, appelee le 
Milan (sic) et les habitants des Faux-bourgs, et d'une lieue aux environs de 
la ville, une autre qu'ils nomment Havresse (sic). Les Capitaines donnen 
des livreesa leurs Soldats, afln de les pouvoir reconoitre et chaque quartier 
a le sien. lis sont tous eleven sur des Echasses hautes de 4 ou 5 coudees, et 
ceux tant de la ville et du Faux-bourg que des villages circonvoisins se 
rendent en la place de Saint-Remy, avec leurs Capitaines, qui ont chacun 
une compagnie de 50 hommes; puis les Trompettes qui sont placets aux 
fenestres de la mesme place sonnent la charge. Aussitost tous les combat- 
tans avancent les uns contre les autres en sautant et en cabriollans a 
Penvy, ce qui donne un grand plaisir aux personnes de condition qui sont 
aux fenestres de cette place, et a tous les spectateurs qui y arrivent de tous 
costes, mais la satisfaction croit encore lors qu'on les voit lutter Tun 
contre Tautre des 6paules, avec une si grande violence qu'ils se rompent 
quelque-fois les bras et les jambes. D'autres s'appuyent sur une de leurs 
Echasses, et avec le bas de Tautre, ils donnent dans celles de leurs ennemis, 
et en renversent par terre trois ou quatre a la fois, qui tombent les uns sur 
les autres. Avant que de partir, les victorieux se mettent en rang, et les 
vaincus les saliient en s'en retournant; ils sont encore 2 mil 500 hommes. 
Le Prince ou Seigneur pardon ne a la fin tout ce qui s'est passe\ et donne 
des prix aux victorieux, qui jouissent encore de plusieurs privileges. » — 
Pour la Biographic nationale, par le R. P. van den Gheyn, S. J. Suite des 
recherches de l'auteur dans le riche fonds des manuscrits de la Biblio- 
theque royale, dont il a la garde : Sur Henri Rommain, chanoine de 
Tournai (xv e siecle), auteur de deux ouvrages; sur Antoine Majoul (1654) 
qui vecut a Nivelles et d£dia a TAbbesse Adrienne de Lannoy, une traduc- 
tion en vers francais, des hymnes du breviaire ; et sur un autre per- 
sonnage. — Les origines de noire art national, par M. Louis Maeterlinck. 
Reponse aux critiques formulees contre sa these, a savoir que « notre art, 
jusqu'a la fin du moyen-age, n'est pas une d6generescence de Testhetique 
romaine (dont il faut neanmoins tenir compte) mais la continuation et le per- 
fectionnement des formules artistiques des peuples barbares dont nous 
sommes issus ». — Le jet des pierres au pelerinage de La Mecque, par 
M. Victor Ciiauvin. L'auteur etudie cet usage a la lumiere de sa profonde 
Erudition, refute les explications qui ont 6t6 imaginees, et en presente une 
autre qui rend mieux raison de certaines parti cula rites qu'on a trop negli- 
gees jusqu'a ce jour. 

— Bulletin, 1902, VII. = Abbaye (VAulne, une derniere election, 
par M. van Spilbeck. Relation de Telection, en 1790, sous la pr^sidence de 
Tabbe du Val St-Lambert, du dernier abbe d'Aulne, dom Norbert Herset. 
Avec pieces justificatives. — Lisle des religieux du monastere oVAulne en 
1660, par le meme. La presque totality sont wallons, et surtout du pays de 
Liege. = Les deux articles sont accompagnes de notes biographiques inte- 
ressantes sur les personnages cites. 
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REVUE DES REVUES : 

Vlaamsche Gazet, de Bruxelles (6 Janvier). — D r Milo, De Wallonia 
over « VAme beige (?) ». Signale Tarticie paru dans notre n° de mars 190£, 
pp. 77 et suiv., et en donne un compte- rendu detaille, tres exact et 
approbatif. 

Revue de Belgique (15 Janvier).— M. A. -J. Wauters 6tudie Phistoire 
de Adolphe de Bourgogne et les rapports qu'eut avec lui Jean Gossart, de 
Maubeuge, dit Mabuse — et dit aussi Gossaevt par les rafleurs de gloires. 
L'erudite etude de M. A.-J. Wauters n'est pas seulement biographique : 
elle contient aussi des remarques et conclusions qui rectifient certaines 
attributions a Gossart et a d'autres, et elle donne de bonnes descriptions 
d'oauvres du peintre. 

Bulletin officiel du Touring-Club de Belgique (Janvier).— A propos 
de la Maison Porquin, M. Gh. Buls, dans un article cite ci-dessus, a ces 
excellentes considerations : 

« Malgre les efforts de centralisation politique, malgre les tentatives 
d'unification dans les pays a races variees, malgre la multiplication des 
rapports entre les contr6es les plus eloigners, c'est cependant au XIX e siecie 
que tous les peuples ont cherche & se grouper par nationalites. L'ltalie a 
realise ce groupement apres un long martyre; nous assistons a la lutte pour 
Tautonomie dans TAutriche-Hongrie, dans les principautes balkaniques, en 
Sil6sie, en Finlande, dans le Schleswig-Holstein. Partout, on fait revivre 
en des cbants, en des romans la langue populaire : en Flandre, en Bretagne, 
en Provence, dans TAllemagne du Nord, comme en Ecosse, en Irlande, 
dans le pays de Galles. La principale preoccupation des Boers heroiques 
n'est-elle pas d'opposer leur langue a celle de leurs vainqueurs? La Wallonie 
a cultiv^ son dialecte et a cr66 un puissant mouvement litt6raire, plein de 
saveur et d'originalite. 

» Le culte de la langue maternelle n'est qu'une forme de l'amour de la 
patrie. Tous ceux qui aiment leur pays et tiennent a leur nationality doivent 
la pratiquer. Mais la patrie ne nous est pas seulement chere par ses chants, 
ses melodies, son theatre, elle nous parle encore par les ceuvres qui refletent 
ses mceurs, ses gouts, dans des materiaux arraches a ses entrailles. 

» Nous serions des fils denatures si nous ne respections pas les v6ne- 
rables monuments qui incorporent quelque chose de Tame nationale, si 
nous n'entourions pas leur caducity de soins pieux. 

» Ces temoins de pierre parlent plus haut que des documents Merits : 
tout le monde les voit et peut les entendre. » 

La Libre critique, 25 Janvier. — De M me Goralie Castelein, a propos 
de Tex^cution par Ysaye de la Symphonie en re de Cesar Franck : « Tout 
le drame de la vie profonde, vaste et humaine, chante, pleure, se convulse 
et se detend, court et.sourit, s'arrete et s'elargit et s'angoisse, dans une 
noblesse infinie, une puissance musicale geniale, une science des sons et 
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de8 instruments incomparable, dans cette admirable et sublime symphonie, 
que nous devons reconnaitre comme le monument de la musique moderne. 

«c Cesar Franck, c'est Tonde musicale avec ses infinis imprecis comme 
toutes les extases ; comme les horizons jamais touches et toujours visibles, 
c'est la pure fluidite des sons enveloppes de leur ambiance grandissante, 
c'est Tesprit dans son essor sans limite, c'est la vie dans son expression de 
noblesse, de sublimite, d'angoisse terrible et de paix religieuse. Mais tout cela 
est nimbe comme de la puissance d'un souffle qui fut trop puissant, trop 
large, trop intense, et ce souffle entoure, enlace, joint les parties de cette 
admirable symphonie, comme I'incandescence de flammes voisines qui se 
toucheraient dans Tinvisible et resteraient neanmoins tangibles. Aucune 
ceuvre purement musicale depuis Beethoven n'a reuni une plus rare 
coNTrNurrE d'emois; dans la plus grande partie de sa duree, elle reste au 
plus haut degre de la sublimits, sans defaiilir un instant, et notre propre 
souffle s'angoissait, s'elargissait, suivait la religieuse humanite de cette 
oeuvre grande comme un monde d'art et d'expression. 

» Mais pour nous reveler ce monument musical, il fallait un chef 
comme Ysaye. Grace a lui, le frisson des grandes choses nous a etreints et 
souleves; rien n'a echappe des sons sublimes, de leur couleur, de leur 
dessin, de leur relation entre eux et dans leurs mouvements. Jamais peut- 
etre on n'a en tend u ainsi cette admirable symphonie... Cette inoubliable 
audition restera comme un monumental souvenir attache au monumental 
ceuvre de Franck ». 

Le Menestrel (22 fevrier). — « Qui savait qu'Edgar Quinet jouait du 
violon et sa femme du piano, et que tous deux faisaient de la musique 
ensemble? On nous l'a appris ineidemraent, ces jours derniers, lors de la 
premiere des commemorations institutes pour le centenaire de Quinet, a 
Tecole municipaie de jeunes lilies de la rue des Martyrs qui porte son nom. 
Cette commemoration avait lieu dans une des Falles de l'ecole, od on avait 
rassemble un grand nombre de meubles, de gravures, de portraits, d'objets 
d'art, de livres ayant appartenu a Tillustre ecrivain. La, d'anciennes eleves 
ont execute sur le violon de Quinet et sur le piano de \L mi Quinet des airs 
de Gretry, particulierement chers a Quinet et a sa compagne. » 

La Belgique militaire (30 novembre). — Un oflicier liegeois au ser- 
vice de VA utriche, par le general retraite Bernaert. II s'agit de Leonard 
de Reyniac, ne a Liege en 1775, naturalise Francais avant la Revolution de 
1830, et mort a Douai le 10 avril 1840. II ne faut pas le confondre avec son 
homonyme — son parent, peut-etre, Tauteur fait des recherches pour le 
prouver — Francois de Reyniac, ne a Liege en 1739 et mort le 21 fevrier 
1803 a Lintz (Autriche). L'auteur complete, au sujet de ce dernier, les ren- 
seignements connus sur cet homme de guerre du regiment ltegeois dit 
de Vierset, qui defendit vaillamment Charleroi sans parvenir a en empe- 
cher Finvestissement. — Le nom de Reyniac ne parait pas etre liegeois : 
il existe cependant encore des Reyniac en cette ville, a notre connais- 
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sance, dans le quartier de S^-Walburge, ou ce nom (Regnac) est port6 par 
de petits cultivateurs. 

Chronique des Arts (21 fevrier). — M. Louis Materltnck rend 
compte de la trouvaille qu'il a faite recemment dans les reserves du musee 
de Gand, d'un tableau signe tres lisiblement K. D. Kauninck, peintre qui 
etait reste jusqu'ici completement inconnu. Ce petit paysage fantastique 
appartient aux traditions picturales de Joachim Patenier. 

L'Idee libre. Mons (novembre, tire a part). — La Belgique et le 
Folklore, par Charles Gheude. C'est la conference que donna M. G. a 
Bruxelles, puis a Liege, et dont il fut dejk question ici-meme, t. X, p. 79. 
L'auteur fait connaitre Tinteret scientiflque, philosophique, artistique, et 
meme politique du folklore. II s'attache k combattre les preventions que 
certains conservent encore contre les traditions populaires. Pour le mora- 
liste, dit-il, pour rhomme de coeur aussi, il n'est pas d'etre vil : toute ame 
merite examen. Le folklore beige ne peut avoir aucun caractere d'unite, 
puisque deux races s'y partagent le territoire. Mais partout nous trouvons 
une identique poesie, que Tauteur goute viveraent. II fait a vol d'oiseau un 
resume des differents modes du folklore, il en donne des exemples, il en 
deduit Finteret, il en montre le charme. II n'y a pas jusqu'a la langue 
populaire, qui, pour sa verdeur, son pittoresque, sa parfaite adequation a 
la saine franchise de rhomme simple, ne trouve en M. G. un admirateur 
convaincu,[qui met tout k sa place, et trouve beau ce que la nature a cr£e 
ou suscite. 

La vraie notion de patrie, dit Tauteur en terminant, repose sur la 
tradition. En meme temps que les peuples doivent s'efforcer de s'61ever, en 
prenant de plus en plus conscience d'eux-memes, ils ne doivent pas nean- 
moins oublier qu'ils s<»nt solidaires Tun de Tautre. La confiance en soi ne 
sera point pour eux une cause de vie egoiste et fermee, et c'est au contraire 
de Tindividualisme enthousiaste que sortira la solidarite internationale. Car 
en se repliant sur lui-meme chaque peuple trouvera en lui, a cote de 
sensations et de caracteres qui lui sont propres, le fond commun de Tame 
universelle. 

Revue de PUniversit6 de Bruxelles (d£cembre et janvier-fevrier). 
— Les origines legendaires de « Feuersnolh » de Richard Strauss, par 
Ernest Closson. — L'auteur de cette notice est conservateur-adjoint au 
Mus6e instrumental de musique de Bruxelles ; il collabore au Guide 
musical, aux Signale fiir die musikalische Welt, de Leipzig, au Weekblad 
voor Muziek, d'Amsterdam, etc. C'est un musicologue, un critique, mais 
c'est aussi un artiste. II combine agreablement, pour lui et ses lecteurs, 
l'esprit de recherches et le sens de la methode & la penetration de Tart. II 
sera permis de dire que la rencontre de ces trois quality est assez rare chez 
un musicien. 

Dans le present travail, M. C. s'occupe d'une legende tres amusante, 
que les revues musicales allemandes ont signalee comme ayant donne le 
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sujet du plus recent ouvrage lyrique de Strauss, legende audenardaise 
publiee par Wolf dans ses Nieder Hindi sche Sagen. II s'agit d'un amant 
berne qui, pour se venger de celle qui l'a ridiculise, oblige la belle a 
fournir aux bourgeois, le feu dont la ville a ete subitement depourvue par 
l'effet d'un puissant sortilege qu'il a suscite : tour a tour, les habitants 
viennent allumer leur cierge a une damme qui jaillit du dos de la jeune 
fille ! Gette farce se trouvait sculptee a la facade lateraie d'une vieille 
maison d'Audenarde. 

Gette legende compte parmi les plus populaires du moyen-age, et le 
trait de Tamoureux suspendu dans un panier, au vu des passants, par sa 
malicieuse amie, n'est pas le moins repandu. Elle se rattache aux traditions 
relatives au personnage de Virgile l'Enchanteur. L'auteur en donne la 
bibliographic, avec extraits et commentaires. Un des conteurs les plus 
abondants en « faicts et diets virgiliens », le li^geois Jean Despreis, dit 
d'Outremeuse, dans son Myreur des Histors, a une variante tres curieuse, 
dont le debut est une veritable idylle, d'une grace et d'une naivete char- 
mantes. La sculpture d'Audenarde est loin d'etre unique : les representa- 
tions du panier, et du trait de la belle ardante, ont fait Tobjet de nombreuses 
illustrations. L'auteur en fait le compte. II a recherche a Audenaerde, ou 
tout souvenir de la legende a disparu, la sculpture naturaliste que Wolf a 
signalee. Ge bas-relief n'etait pas le seul en cet endroit ; il y en avait tout 
une serie d'autres dans le meme esprit. 

Par malheur, on les detruisit il y a quelque cent ans, « a cause de 
Tinconvenance de certaines d'entre elles ». L'auteur ajoute tres justement : 
« La betise et la pruderie firent de tous temps, aux Vandales et aux Icono- 
clastes, une concurrence souvent victorieuse ». Un panneaude Jean Steen, 
qui representait aussi le trait de la femme allumee, a 6te, il y a quelques 
annees, Tobjet d'un attentat aussi odieux de la part d'hentiers ruraux : 
un coup de rabot vengeur fit disparaitre la figure principale, et le panneau 
ainsi purifie fut brocante pour la somme de cinq francs. L'oeuvre intacte 
avait ete sur le point d'etre vendue 3,000 francs a... M me Humbert. 

Revue des Traditions populaires, de Paris, 1902. — - Les origines 
de la legende des Nutons, par Ernest Doudou. — L'auteur pense que ces 
nains legendaires ne sont autres que des esciaves, des colons et des soldats 
romains ayant fui les legions de Cesar dominateur des Gaules, et qui, 
craignant le supplice et la cruaute des maitres de l'epoque, se seraient 
refugies dans les endroits oil la legende place aujourd'hui les Sotais ou 
Nutons. M. D., qui est en possession d'une bibliographic tres etendue du 
sujet, reprend une a une les caracteristiques que le peuple attribue aux 
Nains, et s'efforce de les concilier avec sa these. II montre aussi comment 
les decouvertes faites dans les grottes et cavernes justiflent ses suppositions. 
Les explorations offlciellement act^es ne lui donnent pas toujours raison. 
Mais l'auteur affirme les avoir refaites avec des resultats souvent tout 
differents. II y a ici matiere a une discussion entre lui et ses savants 
predecesseurs, dont il est necessaire d'attendre le resultat, si Ton juge a 
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propos de l'entreprendre. Notons simplement, pour memoire, et dans un 
autre ordre d'idees, que le travail de M. D. a 6t6 6crit avant la publication 
des articles de M. Schuermans dans Wallonia. 

REVUE DES JO URN A UX : 

La R6forme (23 fevrier). — De M. Jean Delvaux, les Empecheurs de 
danser. — <*, Un pli de m6contentement creuse le front des politiciens 
aust^res : voici le Garnaval. Leur mauvaise humeur s'isole en ces jours de 
gaicte d6brid6e et leur farouche vertu se r£pand en vehements requisitoires 
contre l'odieux Mardi-Gras... Attendons-nous, avant qu'il soit longtemps, k 
voir le 16gislateur, muni de verges et la bouche pleine de paroles fou- 
droyantes, tonner contre les licences du Garnaval et fustiger implacablement 
le masque et le deguisement. 

» C'est une tendance alarmante de Tesprit politique de la plupart des 
partis — avanc^s comme r^actionnaires — en Belgique, que ce prohibi- 
tionnisme a outrance contre tout ce qui n'est pas absolument conforme a un 
lourd et ennuyeux id£al de decence et d'austerite. C'est a croire, parole 
d'honneur, que toute la lutte politique a pour enjeu unique nous ne savons 
quel prix de vertu superficielle et quel miserable honneur de plaire a la 
Tartuferie collective. 

»Dans ce steeple-chase effr^ne vers le bon ton et la bonne reputation, 
les partis meconnaissent la formidable puissance des moeurs ancrees dans la 
nature, la coutume et la tradition. L'esprit rectiligne de certains politiciens, 
fig6 dans une formule artiftcieile, est inhabile aux interpretations impar- 
tiales et consolantes des moeurs, incapable de comprendre le sens philoso- 
phique des coutumes, et en r£volte constante contre la nature. 

» Et le malheur est que cette mentalite de chambre close a gagn6 
parfois Tesprit public lui-meme et que, pour defendre les moeurs rGsistantes 
et eternelles, fondees sur Tinebranlable tradition et Timmuable nature, il 
faut un courage d'autant plus grand que l'hypocrisie de ieurs contempteurs 
est en quelque sorte une hypocrisie inconsciente et de bonne foi. » 

L J Express, de Liege (15 fevrier).— Le nouveau musee, par A. Mateur : 
Propose quelques rectifications au Catalogue officiel, et dit, entre autres, du 
peintre Lefebvre dont Wallonia a parie (t. X, 33, 153) : « Un peintre liegeois 
de grand talent et mort jeune, ne figure pas au Musee ou sa place est 
marquee : Laurent Lefebvre, ne a Vise, le 3 aout 1786, et mort k Liege, en 
1815, fut d'abord 6l6ve de Fassin, ensuite de Louis David, dont il devint le 
favori et qu'il aida dans ses travaux, entre autres dans le tableau du 
Gouronnement. Liege poss^de de lui deux oeuvres bien connues et que le 
catalogue attribue au Francais Robert Le Fevre ; ce sont les portraits en 
pied du roi et de la reine des Pays-Bas qu'on a rel6gu6s a Thotel-de-ville et 
qui devraient 6tre au Mus6e avec le portrait en pied de Gretry (aussi de 
Lefebvre en 1813), qui appartient a l'Emulation et ou il est ma I eclaire. 
Lefebvre fit aussi le portrait de Napoleon I ep et celui de l'imperatrice 
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Josephine, que Tempereur donna a ia ville d'Aix-la-Chapelle et qui, trfcs 
brillant, fait Tornement du Mus6e. On cite encore de Laurent Lefebvre les 
portraits du g6n£ral Lecourbe (1808), de Delchamp (1815), et de I'actrice 
Clara (1815), maitresse de l'empereur [da roil Guillaume. 

> Jean Lefebvre, son frere, mort a Saive, poss6dait a Vis6 le portrait de 
la c&febre Angelica Catalani et il y a, a Gheratte, un portrait d'une dame 
Hermans, de la cour de Napoleon ou de Guillaume I er , attribu6 a Louis 
David et offert en vente a la ville de Ltege, apres avoir 6t6 refus6 a la 
National Gallery comme oeuvre de David. Ne serait-ce pas une oeuvre de 
Laurent Lefebvre ? II vaudrait la peine de s'en assurer. » 

Le Petit Bleu, de Bruxelles (7 decembre). — De Zemganno un article 
consacre a M u « Berthe Bady, rappelant la carriere artistique de cette 
Wallonne (du pays de Charleroi). Elle d£buta au Theatre Antoine, dans la 
creation des Fossiles, de Francois de Curel. Passa au Theatre de TQEuvre, 
qui venait de naltre : « C'6tait I'Gpoque id6aliste, symboliste, ibs6nienne 
surtout; sa nature reveuse et vibrante la portait vers ce theatre nouveau; 
eiles'y donna en croyante, avec son merveilleux instinct de femme artiste, 
et les qualit6s particulieres de sa race », chez Lugn6-Poe, elle cr£a 1' Image 
de Beaubourg, le Cuivre de Paul Adam, Romersholm et d'autres pieces 
d'lBSEN, des drames de Maeterlinck, puis la Lepreuse et Ton sang 
d'Henry Bataillk. C'est dans cette derni&re piece qu'on la revit au Pare 
oil elle avait pass6 queiques fois en tourn^e avec Lugne-Poe et ses cama- 
rades « et ce soir-la, le public bruxellois fut remu6 par la simplicity, la 
justesse et Amotion profonde de son jeu. » 

« Elle avait eu la joie et ia gloire de participer a une revolution artis- 
tique, d'etre et de se d6velopper parmi les meilleurs protagonistes d'un 
mouvement qui marquera dans I'histoire du theatre ; mais tout cela n'etait 
qu'une carriere a cot6; elle jouait trop peu; a Paris, on l'admirait comme 
une artiste originale, d'une espfcee trop prGcieuse, trop rare ; les directeurs 
voyaient en elle une comedienne d'exception, qui ne pourrait pas se plier a 
l'ordinaire du repertoire. Alors, elle joua Fantine des Miserables, a la 
Porte Saint-Martin; ici, c'6tait la pi6ce a l'affiche pendant des soirs; c'^tait 
le grand — voire meme le gros — public. C'Gtait le boulevard; tr6s 
applaudie, tr&s discutee, Berthe Bady entrait dans le rang. M. Ginisty 
l'engagea a l'Odeon..., et ne lui donna presque rien a faire jusqu'a la 
triomphale soiree od elle vient d'etre acclam6e. » 

...« Son succ6s dans Resurrection consacre plus qu'un talent, une sorte 
de g6nie feminin qu'on a pu comparer a celui de M me Eleonora Duse. » 

La Gazette, de Bruxelles (*). — Les Utiles legendes, par un anonyme. 
€ Un peu partout dans notre pays, Flamands et Wailons decouvrent, dirait- 
on; leur ame ancienne; mais avec etonnement et avec joie, ils s'apercoivent 

(I) Cet article nous est communique par un lecteur obligeant. qui a omis d'en 
noter la date. II doit, dit-il, remonter a deux ou trois mois. Le sujet qu'il traite est 
toujours actuel pour nos lecteurs, surtout quand il est ecrit de cette facon. 
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qiTiis ont, dans leur passe\ des expressions de joie et demotion tres parti* 
culieres et qui leur donnent des impressions exceptionnellement profondes, 
des impressions etranges qui les font se souvenir de choses que, pourtant, 
ils n'avaient jamais entendues, ils n'avaient jamais vues. 

» Pendant tres longtemps, ces souvenirs avaient sommeill£, reveilles 
de temps a autre seulement par quelque chercheur 6rudit, par quelque 
artiste amoureux de pittoresque. Mais reiite les dedaignait un peu. Dans le 
n^cessaire, dans le salutaire mouvement vers l'attenuation des antago- 
nismes de races, vers la paisible fraternisation des peuples, on en 6tait 
arrive atjonfondre Tharmonie avec runiformite. On semblait craindre de 
conserver des caracteres distincts. Et I'on s'acheminait, sans s'en aperce- 
voir, vers Texpression sans caractere. II y avait la un evident exces. Pour 
s'cntendre, pour vivre dans la mutuelle conflance et dans la paix, il n'est 
pas n6cessaire que les hommes se depouillent de tout ce qui les differencie ; 
il suffit qu'ils soient d'accord sur quelques grandes id^es essentielles. Gela 
fait, il y aurait danger, parce que deperdition de force, a vouloir s'iden- 
tifler, a vouloir partout exprimer les idees de la meme fa<?on. Pour emouvoir 
les hommes d'une meme Amotion, il ne convient pas de leur dire partout les 
memes choses. Les mots et les usages changent de signification suivant 
Tatmosphere, suivant la nature du sol, suivant les tons de la verdure, la 
fiecondite de la terre et la couleur du ciel. II faut accorder les expressions a 
tout cela, observer la relation des valeurs. (Test pour cela que telle 
chanson, telle legende qui paraitra banale, froide, muette au reste de la 
terre, eveillera dans Tame des hommes d'un petit coin de pays une Amotion 
indicible, la belle et pure exaltation qui rend Tame subitement plus acces- 
sible aux mouvements genereux : c'est qu'elle aura soudain fait revivre 
mysterieusement toutes les Amotions 6prouv6es par des generations succes- 
sives, c'est qu'elle aura fait sentir aux hommes du present la communaute 
de leur passe. 

» Quand les geants sortent a Bruxelles au son du Reusenlied, quand 
apparait le Loudou sur la place de Mons, quand le Signorke se montre a 
Anvers, quand se deroule le Cramignon devant la Violette a Liege, ou 
quand Ath marie Goliath, il court dans la foule, en meme temps, une 
exuberance et une extraordinaire cordialite. C'est que la coutume locale, 
la legende locale, la chanson locale, tout ce qui dit les vieilles emotions 
simples, tout ce qui les traduit dans la couleur de pensee de la race, a le 
don de faire penser et eprouver avec le maximum de sensibiiite dont un 
homme est capable ; aussi d'ereiller en lui, le plus qu'il en peut eprouver, 
la conscience de la solidarite, car presque toutes les vieilles legendes et les 
vieilles coutumes disent, a travers leurs naifs symboles, Tunion des efforts 
humains contre quelque danger, contre quelque force mauvaise. 

» Et dans les emotions, dans les exaltations ainsi provoquees, il n'y a 
que sensibiiite et bonte : cela n'a rien de commun avec le patriotisme belli- 
queux, agressif, avec Todieuse culture des haines entre races. II n'y a la 
qu'une force augmentant les energies individuelles et, par consequent, utile 
a la grande collectivite humaine. » 
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Archives Wallonnes 

D'AUTREFOIS, DE NAGUfeRE ET D'AUJOURD'HUI 
mensuelles, illuatrdes 

RECUEIL FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Public des travaux originaux, 6tudes critiques, relations et 
documents sur tous les sujels qui interessent les Etudes wallonnes, 
(Ellmographie et Folklore, Archeologie et Histoire, Literature et 
B«»aux-Arls) avec le compte-rendu du Mouvement wallon g6n£ral. 
Recueil impersonnel et independant, la Revue resle ouverte k 
toules les collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 8, rue Hullos, Liege 

Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouvcaux abonn6s regoivent les n°*parus de I'annGe courante. 



CWLUffiTIOll U WALLOWA 

Premiere p£riode d6cennale. 
7orne$ I a X, 1893 a 1902 inclus. 

Chacune des annees de Waltonia forme un volume complet, 
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Un proces de sorcellerie 



a HUY en 1495 



I 10 



a d6 j a edite bon nombre de procos de ce genre? 

'ous, ou presque tous, semblent coul6s dans le meme 

noule. La plupart de ces malheureuses victimes 

econnaissant avoir 6t6 danser aux sabbats, en com- 

iagnie d'autres malbeureux qu'elles ont soin de 

aire connaitre. Elles ont eu des relations soit avec 

e (liable, soit avec d'autres sorciers ou sorcteres ; 

elles ont fait perir gens et betes par leurs attouche- 

ments, leurs regards, leurs cadeaux, etc., etc. Le proces que nous 

publions ici nous parait sortir du cadre ordinaire. Outre sa bri6vet6 

qui ne deplaira pas au lecteur, il contient des particularity tr6s 

interessantes et bien dignes (rune mention sp6ciale. 

F. TIHON, 

Docteur \ Thonx. 



Tochanl le fail de Ysabeal Packet justicide par feu sour le Sarte, 
comme sorseresse et raudoise ay ant cognut estet cause de 
plussieurs mort dliommes. 

Goppie de la cognissance faite par la ditte Ysabeal suvant une 
cedulle en escript par devant nous exhibu^e par Simon 
de Lantremengne notre coneschevin et lieutenant maieur de 
Huy pour Tiry Poullon, assavoir le il e jour de septembre 
an iiii xx et quinze, et at esteit le tout ratifyet et cognut 
par icelle Isabeal en justice, lige de son corps le IIP jour 
dedit mois en justice, maieur Poullon, eschevins Vaulx, 
Jo. de Glocquir, Moge, Viron, Lantremengne et Sandrar. 

Premier. Elle cognoit et dist y estre vraie que environ unc an 
passe quelle sen alloit en Franche pour faire certain messaige, elle 
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encontrat et trovat sur chemieii Maroie Gofiinet, qui at estet par 
justice ex6cutee a lieu de Hermale, et laquele Maroie luy fist 
somacion et constraint d'en alleir avec elle, aflin d'empoisonueir 
damoiseau Englebert d'Emptinne et sa femme, partuit que ledit 
damoiseau avoit ja emprisonnet la ditte Maroie, et s'en allant a lieu 
de Moufrin ensemble dont illes illec arivee la ditte Maroie donnat a 
la dit-e Ysabeau une poppee quelle jectat dedans le poiche de la 
mainson, et la ditt3 Ysabeau fut dorer unc hanap de poison dedens 
la cambre dudit damoisea, qui fut cause de sa inort et assi de la mort 
de sa femme. 

Encor cognut et disl, que environ Irois mois passet elles furent 
encor ensemble audit Moufrin, apres la mort dedit damoisea et sa 
femme, et la ditte Maroie luy fist encor jecteir une autre popple 
pour volloir faire aucune poimson, mains elle ne sceit quelle ne de 
quele misteir la ditte Maroie faisoit les poppies. 

Cognissant et disant que la ditte Maroie lui donnoit entendant 
quelle avoit de lor et de largent et ly feroit des grans bien fais, au 
cause quelle la volroit croir, com me il fist, et apres ce ilKc la frotat 
d'aucune uynture qu'elle avoit, a moien de laquele et apres ce quelle 
astoient frottees d'icelle oynture, elles sen alloient en aire et soy 
trouvoient aucune fois X ou XII lequelles il ne cognoit plus avant 
que la ditte Maroie et y fut icelle Ysabeau par deux fois, dont ly une 
des fois, elle et la ditte Maroie encontrant de nutte sous la Sart 
aucun compagnons bigaret dont ly avoit unc qui se nommoit le 
Veau, qui se disoit servant a la ditte Maroie et le chevalchat et apres 
ce il volue la ditte Ysabea chevalcher, laquele ne volue souflrir 
compte et pour ce le dit Veau ly donnat deux soufflet. 

Item at dit et confesset que la ditte Maroie avoit estet cause du 
grant Hoyoul et autres tempestes et oraige advenus sour les vingnes 
et que plus est, elle astoit delib£ree del destruier par poimson 
toutes femmes enchainctes, et volue la ditte Maroie empoisonneir 
ceulx de la mainson Jehan del Sarte, en passant, sille la ditte 
Ysabeau ne l'euwisse doffendu. 

Item oultre et aldesseur de ce que dite est, elle demanet deleis 
la premiere article, et dist qu'elle at estee cause principale de la 
poisonnement de damoiseau de Monfrin avec Maroie Gofiinet. 

Item, dist al II e article touchant le seconde voiaige quelle et 
la ditte Maroie furent audit Monfrin pour volloir faire encor autre 
poimson, et cognut et dit sains constrainte que c'estoit pour empoi- 
sonneir la fille du dit Damoiseau et alors icelle Ysabeal et la ditte 
Maroie jectont chascunne une popple en la ditte mainson quy 
astoient faite de leur misteir et daiblerye, laquele misteir et dai- 
blerye astoit fait en partye del chaer de Jehan Hostal qui astoit mis 
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sur ruwe sour la Sarle, a'Huy, laquele chaer du dit Jehan la ditte 
Maroie Gofflnet le fut coppeir et ly portat le diable & son advis, car 
la ditte Ysabeal dist quelle estoit a pied de gibet ce veiant et consen- 
tant, et plus et ouitre, dist que en la ditte misteir, et diablerye, il 
avoit del chaer de ung persona ige pendant a Gibbet de Saint-Giele 
et y astoit la ditte Ysabeas et autres plussieurs quelle ne cognoist. 

Item dist encor quelle at est6e present et aveucq la ditte Maroie 
Gofflnet damoiselle Catherine de Noeville, la grande Katon et 
Maroie le Tesseresse la et ou ung joene enffant fut de foyut en laitre 
de Noeville et fut icelui enfant enporteit par la ditte Katon en lieu 
dit et Moge empres Saint Severin liquel enfant fut ars et brulet et 
en fait pouldre quelles mettoient avecque leurs poppies et diablerye, 
et touchant les chars priese a Giebbeit, elles les cusoient et boloient 
en leur mainson, dont elles soy aidoient en faisant leur ditte dia- 
blerie, voir quelle dist que la ditte Maroie Gofflnet faisoit telx 
ovraiges et en delivrat les poppies aux autres qui en faisoient les 
maulx, mains del avoir fait telx mistier et comment auz vraies 
on les faisoit, dist quelle new sceit rins et que u jamaix elle nen fist, 
obstant que apresce et lendemain elle at cognut en avoir fait 
plussieurs fois. 

Item dist encor qu'il ast environ xvi ans quelle entrat en cest 
querelle et quelle fut de diable templ£e aiant fait depuis plussieurs 
inhonn^s fais et execes ; quelle n'at volsu ne savoir declaroir mains 
scet asses et dist estre choese vraie qu'il at environ II ans et demi 
que la belle fille Wilhot Danhon que est maladieuze presentement at 
est6e enpoisonnee par trois poppies ject£e en sa mainson a lieu de 
Linxhey sour ung bancq et lesqueles popple furent jectGe par Maroie 
Gofflnet dam el,e Katerine Maroie le treseresse et la ditte Ysabea qui 
leur astoient ce consellante et consentante et lequele poisonelement 
fut faite partant quelle leur avoit escondit de lessea que la ditte 
Maroie le tesseresses ly avoit demandeit et dist la ditte Ysabeal 
quil ne ly saroit aidie al garir, partant quelle n'at pas fait les dittes 
poppies. 

Item dist que depuis trois ad quattre mois, elle a este avecque 
les dessus dittes sour le pont a Dinant dansante de nutte et y aiant 
tantbours et y astoient com me leurs kalans et diable qui les minoient, 
assavoir pour la moureux Maroie Gofflnet, le Veau, pour la moureux 
diam elle Katerine Cappiron, pour la moureux Maroie la tesseresse 
blanc Cappiron, pour la moureux de la grande Katon, Jacotin et 
pour la moureux de la ditte Ysabeal, Robin et dist icelle Ysabea que 
son amoureux at heyu aidi6 a son advis a elle, depuis son comen- 
cheinent chascun moix une fois alquel elle prendoit ses delis et 
plaisier. 
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Item dist quelle a estet cause des fondicions des Vingnes par ses 
empoisonnemens avecque les autres dittes sorciers ses compagnes, 
mains de la maniere et comment elle n'en vielt rins dyre. 

Item dist que depuis un an et plus elle at est6 cause avecque les 
dessus dittes, de faire morir les chevalx de maieur de Hermalle par 
poppies quelles jectoient en lestable desdits chevalx. 

Item at encor cognut et dit que depuis le trespas de Jehan 
Hostal jadis justicyes, elle fit morir par popp6e ject6e en lestable de 
chevalx de maieur de Failon trois chevalx et dist que la popp6e ly 
venoient de Maroie Goffinet et fist icelles malvastet par hay me 
quelle avoit au dit maieur. 

Item dist et cognut que depuis ung an et plus, elle fut avecque 
dam eUe Katerine a leu diet Bosquelle la et ou icelle dam elle Katerine 
jectat ses poppies et les mist entre dois escuelles qui astoient a feu a 
la cuhine pour mangier Wathy Sottea de Lingney bovier illec et 
astoit la ditte Ysabeal seante alors sour le sou de lusse ce sachante et 
consellante, et depuis le dit Sottea sachat et en est parvenut a la 
mort et laquele ditte Katerine avoit tout ce fait partant que le dit 
Sottea ly blamoit ses povreteis et sa male governe et disoit la ditte 
dam 6 "* Katerine estre cusine audit Sottea. 

Item touchant autres nuefs homines dont elle dysoit asses estre 
cause de leurs maladieze et mort a laide et avecque le consel et fait 
des susdittes sorceresses ses compaingnes derainnes, elle dest que 
presentement elle ne les scavoit proprement declareir se dont elle 
navoit sour le tout penseir veu que ce avoit este fait a plussieurs 
fois et depuis son dit commencement demandat terme de consel pour 
en dyre le vraie, qui ly fut conc6d6 par ly maieur et allendemain. 

Item plus et oultre la cognissance faite susditte la ditte Ysabeaul 
dist estre cause de la mort de Jehan Losta de Pondeloul lequel elle 
fist morir par popple quelle jecttat en sa mainson partant quil Jehan 
l'avoit battu ung jour passet et & Chastelet sur Sambre et morut ludit 
Jehan environ v ou vi ans posset. 

L'an xm ct iiii" xvi, en mois de septembre le scamedy V e 
jour, maieur Poullon, eschevins Vaulx, Joh. de Glocquir, Viron, 
Lentremengne et Sandraer, la ditte Ysabeal de sa pure volonteit, lige 
de son corps, droit aldevant de peron en marchiet k Huy, secant le 
dit maieur et eschevins en justice sour les greis dicelu peron, cognul 
et confessat publement avoir fait, perpetreit et esteit cause de tous 
les fais et exces par elle cy devant par devant nous cognus en teilx 
partyes que chidevant sont declareit et escripts qui fut par le dit 
maieur mis en warde de loy. 
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Che fait, tantois et la meisme, apres ce que le dit maieur oet 
torneit en droit a Allixandre Sandraei' com me le dairain et plus 
joene eschevin de Huy, ce quil astoit del faire d'icella ditte Ysabeal 
par loy siwant ses dittes cognissances, al uzaige de ce faire, ffut par 
le dit Allexandre, a raport et par le consel de nous les dits Eschevins 
de Huy et al semonse dedit maieur, diet, jugiet et hors porteit par 
loy et par jugement, que en ensiwant les cognissances faites par 
la dite Ysabeal Packet comrae en est et pour ses offenses et dGmeritez 
qui sont lochantes et dependantes a mort d'homme et plussieurs 
autres caus villains et contre honneur, elle astoit a la volontet de 
Monss r de Liege, pour estre execute par justice et par feu pour 
iceulx caus, et ossi comrae valdoise et sorsresse. Et fut mis en warde. 
Et apres ce fait, la ditte Isabeal fut mennee, veant le peuple sour le 
Sarte, leis Huy et illecq elle fut executee par justice et par feu, 
accomplissant le dit jugement, telement quelle fut totalement exilie 
et miese en cendres. En faisant apres ce et en execration, touts 
solempniteit tant de voweit de Huy comrae de maieur par accons- 
tumeiz et anchienement uz6es. Et fut mis en warde. 

Archives de l'Etat a Li6ge. Cour de Justice de Huy. 
Reg. 4, fol.8iv°etss. 
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La guerre des paysans 

au pays de SALM et STAVELOT, en 1798 



Mes arriere-grands-oncles maternels Jean-Guillauuie Gengoux 
et Jean-Henri Hubert, tous deux de Cominanster, prirent part a la 
guerre des paysans li guere des hlepels (Allemand: kloppels). 
Mon arriere-grand'mere. Marie- Jeanne Hubert, leur belle-soeur et 
soeur, d6c6d6e a Commanster en avril 1859 a l'age de 82 ans, 
racontait volon tiers la marche des klepels vers Stavelot, pour aller 
battre les Frangais; son r6cit s'est consent dans ma famille; je le 
transcris fid&ement. 



Mes deux grands mon-onhes avint 
stou seris, a V guere des klepels. 

Mi grand-grand-mere, q to and 
qu'on li e djdsul, riyut todis, et 
qwand qu'on V trovfrt o Vbone, ele 
avut co bon dU raconli. 

I v y fat dire qui ef vanl qu' les 
Frances ni tchessahinhyent les Im- 
pgriaux fou do payis, on-z-estut 
fiver I tranquile. 

On s'es tirutpopdy ses teyes et on 
ri levul des soddrts qui les ces qui 
volinl bin sini. 

Les Frances, zels, do cop qu'is 
fourinl maisses, rimonlint les teyes, 
hapint les clotches ozes eglihes 
(eune so deus' ou iriis' po fer des 
kenons), abatint minme les crus 
o des viyedjes qu'i-gn-i a, el C pis (C 
tot is volinl fer tiri les djones homes 
arivis a Vddje ol requisicion. 



Mes deux grands-oncles out 6t6 
«serr6s» a ia guerre des kloppels. 

Mon arriere-grand'mere, quand on 
lui en parlait, riait toujours, et quand 
on la trouvait en bonne [humeur], 
elle avait encore bon de la raconter. 

li faut vous dire qu'avant que les 
Franc, ais ne chassassent les Imp6- 
riaux hors du pays, on e^ait fort 
tranquillc. 

On arrivait a payer ses taiUes et 
on ne levait des soldats que ceux qui 
voulaient bien signer. 

Les F'rancais. des qu'ils furent 
maitres, augmenterent les tailles, 
volerent les cloches dans les eglises 
(une sur deux ou trois pour faire des 
canons) abattirent m§ine les croix 
dans certains villages, et le pis de 
tout, ils voulurent faire tirer les 
jeunes hommes arrives a Tage dans 
la « requisition ». 
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On fin'e foul vile ndhi\ on les 
sohaitut a los les diales el on djdsut 
(V lestraqui, mins lot bas, pusqui les 
priesses zels minmes ni xoezinl pus 
trop' si ley vey. 

On z'oya dire qu'on-z-aviil trovi 
des leles d'or toumis do paradis do 
costid* Warn pah el qui d'hinl qtion 
rf vnt tchessiles trances. 

On d % ha apres qui les viyedjes 
allemands oV so V ligne boudjint. 

El on be djour a-(Vvanl none on 
veya avivi les hlepels. 

Cestui les djins cT Wampah, 
d'Esselborn, di Rulan, oVEspli, di 
Madindje, di Grivlindje, d'Oder- 
hindje. di Tom, el di B'hd. 

Is s'assyinl foil do viyedje tot 
V long d J nosle assin : it i magnint 
leus tales. I-gny-aviit deseesquatint 
des watlos, des hawes, minspo V pus 
grande part, il avint des fas. 

So V tinps qu'is magnint, Tepe- 
mehel, li r'fondeur di Wampah, 
Krenddl, li neveu do curt oVOder- 
hindje' et V Dragon qu'estut adon 
tcharli a EspU, vinvzirint anion 
Vagenl qu'estut T grand Marichdl. 
On V loumut V Dragon, pasqu'il 
avut stou dragon ozes Prussiens. 

Dji les veils lodis; Krenddl estul 
monli so on tch'vau qu'avul ine 
panse come ine valche; i fzut come 
on diale la qu' Marichdl qitavul 
paw ni s' leyut nin veye. 

Tepemehe! avut on grand sdbe. 

En fin Marichdl ariva; li Dragon 
requisiciona do pari, do bo tire et do 
lard; puis i li annonca qui s'i ?i y 
volut nin vey broulz V viyedje, qui 



On en fut vite fatigue, on les sou- 
haitait a tous les diables et on par- 
lait de les traquer. mais tout bas, 
puisque les cures eux-memes n'o- 
saient plus trop se laiseer voir. 

On ouit dire qu'on avait trouve 
des lettres d'or tombees du paradis 
du cote de Weiswampach ( l ) et qui 
disaient qu'on devait chasser les 
Francais. 

On dit ensuite que les villages 
allemands de la frontiere bougcaient. 

Et un beau jour avant midi on vit 
arriver les kloppels. 

C'etait les gens de Weiswampach, 
d'Asselborn, de Reuland, d'Espli, de 
Maldingen, de Orifeldingen, d'Al- 
dringen, de Tomen et de Beho. 

lis s'assirent hors du village tout 
le long de notre terre ; ils y mange- 
rent leurs tartines. Certains avaient 
des gourdins, des houes, mais la 
plupart avaient des faulx. 

Pendant qu'ils mangeaient, Tepe- 
mehel, le re*tameur de Weiswam- 
pach, Krendal, le neveu du cure 
d'Oderhange (Aldringen), et le Dra- 
gon qui etait alors charron a Espli 
vinrent chez « Tagent » qui etait le 
grand Mar6chal. (On Tappelait le 
Dragon parce qu'il avait ete dragon 
« dans » les Prussiens). 

Je les vois toujours ; Krendal etait 
monte* sur un cheval qui avait une 
panse comme une vache ; il faisait 
comme un diable a cause que Mari- 
chal, qui avait peur, ne se laissaft 
pas voir. 

Tepemehel avait un grand sabre. 

Enfin, Marechal arriva; le Dragon 
« requisition na » du pain, du beurre 
et du lard; puis il lui annonca que 
s'il ne voulait pas voir bruler le 



(1) Dans 1c Grand-Duche* de Luxembourg. 
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fatal qu'i-gn-ouhe des homes di 
C mansler qui rotahinhyent avou 
zels po-z-ali bate les Frances, 

I-gn-out tot plin qu'enne alint ; 
nosse Dfhan-Guiyame et nosse 
Dfhan-Hinri eslinl do nonbe. 

Dji veils co ?iosse gros Dfhan- 
Hinri passi dizo nosse grande 
« houbardresse » avou s' bordon oVzo 

V bres et V besece a dos; il esliit ha- 
biyi oV ses pus gdyes et rotut 
djoyeus'mint. 

Li tabour rola : Varmi des klepels 
si meta en route, les homes di 
Cmanster en avant. 

Is nn'alint so /' Burtonveye, so 

V Nouveye, li Visdm, tot wisse qu'is 
fzint V minme dju qu'a Cmanster. 
" A Lierneux, les djins vowint 
esse pus matins; is s' moquint des 
klepels et oVhint qu'is n' rotrint nin. 

Les klepels kimingint a mr : 
« do fu et do slrin po brouli Lier- 
neuxl » Et les ces di Lierneucc, tot 
veyant coula, si laihint, et is Izi 
acwerdint totes leus raisons bones. 

Les klepels pass ml /' nute a Lier- 
neux; nosse Dfhan- Guiyame et 
nosse Dfhan-Hinri lodjint amon 
Vhorlodji avou des ces del Burton- 
veye et avou Krenddl, li Di^agon et 
Tepemehel. 

Li leddimin, is 'nn'alinl so V ban 
d' Wene : passi Wene, divant oVintri 
o bwes VAbeye, Tepemehel ra?nassa 
les pdtriotes et i Izl f'za on p'til 
discours : 

« Prenez courache, mes amis, 
quanoV nous awiv'rons a Slav'lot, 
vous aurez un mouchoir depatriote; 



village, il fallait qu'il y cut des 
hommes de Commanster qui mar- 
chassent avec eux pour aller battre 
les Francais. 

II y eneuttoutpleinquipartirent; 
notre Jean-Guillaume et notre Jean- 
Henri 6taient du nombre. 

Je vois encore notre gros Jean- 
Henri passer sous notre grand pom- 
mier (*) avec son baton sous le bras 
et la besace au dos; il £tait habille 
de son mieux et marchait joyeuse- 
ment. 

Le tambour roula : Tarm^e des 
kloppels se mit en route, les hom- 
mes de Commanster en avant. 

lis s'en allerent vers Burton ville, 
Neuvillc, Vielsalm, ou ils ftrent le 
m§me jeu qu'k Commanster. 

A Lierneux, les gens voulurent 
etre plus malins ; ils se moquerent 
des kloppels et dirent qu'ils ne mar- 
cheraient pas. 

Les kloppels commencerent k 
crier : « du feu et de la paille pour 
b ruler Lierneux ! » Et ceux de 
Lierneux, en voyant cela, se turent 
et ils se rallierent. 

Les kloppels passerent la nuit a 
Lierneux ; notre Jean-Guillaume et 
notre Jean-Henri logerentchez Thor- 
loger avec certains de Burtonville, 
et avec Krendal, le Dragon et Tepe- 
mehel. 

Le lendemain, ils s'en allerent sur 

le ban de Wanne ; pass6 Wanne, 

avant d'entrer dans le Bois-de-FAb- 

baye, Tepemehel rassembla les pa- 

riotes et il ieur fit un petit discours : 

« Prenez courage, mes amis, quand 
nous arriverons a Stavelot, vous au- 
rez un mouchoir de patriote ; k 



(I) Houbard Dresse, sorte de Pommier. Le nom de cet arbre, melt (lie*g. 
meleye) est feminin en wall on. 
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a Malmedy vous aurez tous une 
paire de bottes. » 

Is passint V bwes VAb&ye et il 
intrint a Stdvleut. 

I grC ourut des ces qu'alint do cop 
amon Mddacord (qu'eslut adon V pus 
gros botique do pays)po-z-aveur leiis 
novels dC patriote. 

Les pus malins si les f'zint (Vni 
tot drut; rains V pus grande part 
houtint li feme Mddacord : 

« Fizoz tot doiis, mes efants, vos 
droz des pus bes tot rate; on nne va 
ramini on balot eT Manm'di». 

Li balot ct Manm'di, c'eslut les 
genddr qu?on-z~i estut evoye heri!... 

II arivint so V tinps qui les hle- 
pels drovinl, so V Martchi, les tenes 
dC strop* et les pots d' boure qu'il 
avint requisicionis. 

On cria « les genddr ! » 
Et les hlepels si sdvint di ton 
les coslis. onk po Vdme di s' pere 
Vaute po Vdme di s y mere. 

Mins a tchanp del Pistole, divan t 
d'intrio bices VAbeye, les pus homes 
s'aretint et avou V Dragon a let) 
tiesse, is decidinl qu" les genddr 
n'irint nin pus Ion... 

Ci fout on laiddju... 

I-gn-otU 011* genddr lowi, et des 
b les sis des deux cost is. 

Les hlepels si balinljtoredjeus '. 
mint, mins les autes avint les fu- 
sihs, les sdbes el les tcKvaus !... 

Li Dragon veya qu'i-gn-avut rin 
a fe et i cria : \Sauve qui peut ! » 

Les genddr ni povrinl Vni qu'on 
djone home del Nouveye qui fout 
eminiso Luxembourg ; on n y Vapms 
r* veyou, on-z-a lodis dil qu'il avut 
stou fusilyi... 



Malmedy vous aurez tous une paire 
de bottes. » 

lis traversfcrent le bois de l'Abbaye 
et ils entr&rent a Stavelot. 

Certains allerent du coup chez 
Maldaccord (qui £tait alors la plus 
grosse boutique du pays) pour avoir 
ieurs mouchoirs de patriote. 

Les plus malins se les ftrent donner 
de suite ; mais la plus grande part 
ecouterentla femme Maldaccord : 

« Faites tout doux, mes enfants, 
vous aurez de plus beaux tantot. On 
va en ramener un ballot de Mal- 
m6dy. » 

Le ballot de Malmedy, c'6taient 
les gendarmes qu'on y 6tait all6 
qu6rir ! 

lis arriverent sur le temps que les 
Kioppels ouvraient, sur le Marche, 
les tonneaux de marmelade et les 
pots de beurre qu'ils avaient r^qui- 
sitionngs. 

On cria « les gendarmes ! » 

Et les kioppels se sauverent de 
tous les cotes, un pour Tame de son 
pere, l'aulre pour Tame de sa mere. 

Mais au Champ - de - la - Pistole , 
avant d'entrer dans le Bois-de-FAb- 
baye, les « plus hommes » s'arre- 
terent ; et, avec le Dragon a leur 
tete, ils d6ciderent que les gen- 
darmes n'iraient pas plus loin... 

Ce fut un laid jeu... 

11 y eut un gendarme tu6, et des 
blesses des deux cotes. 

Les Kioppels se battirent coura- 
tfeusement mais les autres avaient 
les fusils, les sabres et les che- 
vaux !... 

Le Dragon vit qu'il n'y avait rien 
a faire et il cria : « Sauve qui peut ». 

Les gendarmes ne purent retenir 
qu'un jeune homme de Neuville, qui 
fut emmenG vers Luxembourg ; on 
ne Ta plus revu, on a toujours dit 
qu'il avait 6t6 fusilte. 
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Nosse Dfhan-Hinri rariva V pru- 
mi; Dfhan-Guiyame ni rivna qu'on 
qicale djoiirs apres : il avut atrapi 
ine gate dizo V fgnyo, i s'avut 
hertchl os bices et i s % avut ratiri so 
C mamter come il avut polou. I 
dmana sis saminnes avou Vdjanbe 
sol cossin. 

Dfhan-Hinri lu, aviflpau: (Faveu 
stou riknohou des gendar; et come 
apres V guere des klepels is batint et 
r'balint V payis, i s* Una catchi sis 
mus ol gregne. Po V fe magni, 
qicand qu'on savut qu % i-gn-y avut 
nou dafidji, on z* alii I crir : « Picou, 
picou » a-d'vanl del gregne ; i savut 
cou qu* coula voliil dire, et il arivui. 

Puis tot coula s'rouvya ; on r pur- 
da V travay come si (Vrin rtestut. 

Li Dragon /out pus serf; les gen- 
dar alinl surprinde si manhon pus 
(Ton cop; mins V dierin cop qu'is 
v' nint y i n'out nin V limps di s' save 
foti et i &•' calcha come i pore dizo r 
monce di sir in. 

Les gendar dihint qu'il esliil la % 
qu % o?i Vavut denonci... Is rtourninl 
les fahyes, les wamom di slrin el 
i-gn-out onk qui touma so>- lu, 
Cestiit o)i brave home; li Ih'agt>?i 
s'apontihut a s' difinde divan t d' 
moriy qwand qui V gendar si meta 
a r'tapi It strin sor lu tot djurant 
come on per/in, qu'i faliit qu'on 
Vouhe el tot V traitanl d 1 tos les 
noms... 

Dispoy don, on n % Cala pus to ur- 
fne tt... 



Notre Jean-Henri revint le pre- 
mier ; Jcan-Guillaume ne revint 
qu'environ quatre jours apres : il 
avait attrap6 une blessure sous le 
genou, il s'6tait trains dans le bois et 
il s'6tait trains vers Comma ntter 
comrae il avait pu. . 11 demcura six 
semaines avec la jambe sur le cous- 
sin. 

Jean-Henri, lui, avait peur d'avoir 
Gt6 reconnu des gendarmes; et, 
comme, apr&s la guerre des klbppels, 
ils battaient et rebattaient le pays, il 
se tint cach£ six mois dans la grange. 
Pour le faire manger, q^and on 
savait qu'il n'y avait pas de danger, 
on allait crier : « Picou, picou », au 
devant de la grange; il savait ce que 
cela voulait dire et il arrivait. 

Puis tout cela s'oublia; on reprit 
le travail comme si de rien n'6tait. 

Le Dragon fut plus serre ; les gen- 
darmesallerent surprendre sa maison 
plus d'une fois; mais la derniere fois 
qu'ils vinrent, il n'etit pas le temps 
de se sauver et il se cacha comme il 
put sousle tas de paille. 

Les gendarmes dirent qu'il 6tait 
la, qu'on l'avait d6nonc6... Ilsretour- 
nerent les fagots, les bottes de 
paille et il y en eut un qui le 
d6couvrit. C'6tait un brave homme : 
le Dragon s'appretait a se d6fendre 
avant de mourir, quand le gendarme 
se mit a rejeter la paille sur lui en 
jurant comme un pa'ien, qu'il fallait 
qu'on I'eut, et il le traitait de tous 
les noms... 

Depuis lors, on ne I'alla plus tour- 
menter... 



Apres la guerre des kloppels, le Dragon, Cretels de son vrai 
nora, se maria et vint s^tablir hur le territoire de Commanster, a 
quelques minutes de la frontiere. A ce temperament d'insoumis, il 
fallait une vie de lutte ; il devint, dit-on, Tun des plus redoutables 
contrebandiers du pays. 
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Krendal ne fut pas tant inquteW. Un peu apres la guerre, il 
entra au s&ninaire et remplac-a finalement son oncle comme cure 
a Oderhange (Aldringen). II y est moil A son sujet, un souvenir est 
rest6. Tous les ans, le 3 novembre, de nombreux pelerins se dirigent 
vers Oderhange : ils vont prier St-Hubert de les preserver de la rage, 
eux, leurs chevaux et leurs bestiaux. C'est l'abbe Krendal qui 
organisa cette fete et ce pelerinage. Voici a quelle occasion : 

Un chat devint enrage on ne sait comment ; il mordit plusieurs 
chevaux, des vaches, qu'il fallut abattre. L'abbe Krendal (it les 
demarches n^cessaires et crea une confrerie de St-Hubert a Oder- 
hange. L'affluence des pelerins etait telle aux premieres fetes orga- 
nises que tous les confesseurs de la frontiere requis ne sutflsaient 
pas pour les absoudre. L'abb6 Krendal, toujours energique, n'y 
allait pas par quatre chemins : il montait en chaire et disait : « Que 
tous ceux qui n'ont ni viole, ni tu6, se mettent a genoux, je vais lcur 
donner Tabsolution !... » 
* Tep^mehel, de Weiswampach, reprit et continua son metier de 
retameur. Son arriere-petit-fils est ferblantier. 

Le champ de la Pistole est un vaste terrain en partie reboise, 
situ6 sur la lisiere du bois de TAbbaye (territoire de Stavelot). Des 
homines s'y sont batlus contre le maitre dont ils ne voulaient point 
accepter les lois. Le sang verse pour une id6e, quelle qu'elle soit, 
mgrite le respectueux souvenir de tous. Pourtant, au champ de la 
Pistole, pas une croix (malgre raccoutumance dans les Ardennes), 
pas une pierre ; rien ne parle de la Guerre des Paysans, rien ne 
rappelle lY?chautlburee sanglante, le geste rapide et tragique de 
cette poignee de courageux paysans... 

Joseph HENS. 
Vielsalm, l er Janvier 1904. 
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Calendrier folklorique 

La Chandeleur (Purification). 

(2 F&VRIER). 

La Chandeleur est Tune des plus anciennes fetes de l'Eglise. 
Elle comm6more la Presentation de Jesus au Temple et la Purifi- 
cation de la Vierge. Son nom de Chandeleur lui vient des cierges 
port6s a la procession des Lumieres qifon fait encore ce jour a 
l'int&rieur des 6glises et qui lut institute, dit-on, par le pape 
Gelase I (492-496) en souvenir de la parole du vieillard Simeon au 
temple: « Seigneur, laisse maintenant s'en aller en paix ton serviteur, 
car mes yeux ont vu la Lumiere qui doit Gclairer les nations. » La 
fete de la Chandeleur aurait done pr6c&16 celle de la Purification, 
qui fut institute, pour la merae date, au vi e stecle, par Gr6goire-le- 
Grand. Comnie a toutes les fetes anciennes de l'Eglise on attribue 
du reste a celle-ci des origines Men plus lointaines, dans les cultes 
ant6chr6liens de lancienne Rome et de la Gaule. 

Les cierges ont joue et jouent encore un grand role dans les 
croyances et superstitions populaires. Ceux qui sont b6nits k T6glise 
ont une plus grande valeur, ct il en est ainsi particulierement des 
cierges de la Chandeleur. On les allumait lors d'une naissance on 
d'un d£ces, a titre propitiatoire ; on les allumait aussi lors de la 
b6n6diction paternelle des « premiers communiants » et des 6poux 
avant leur depart pour aller recevoir le sacrement; et, le jour meme 
de la Chandeleur, on allumait dans les utables les cierges nouveau- 
b6nits, pour preserver le betail contre les maladies et les mauvais 
sorts. Les gens pieux faisaient leurs prieres devant le cierge allum6, 
et celuici servait aussi a sanctifier di verses pratiques magiques. II 
reste actuellement quelque chose de ces usages. 

Le jour de la Chandeleur-, les domestiques recevaient un cierge 
benit de leurs maitres. A Li6ge, suivant une coutume du Bon Metier 
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des Chandelons (fabriquanls do chandelles), toute person ne so pen- 
dant a loglise 6tait tenue d'acheter un cierge benit. A Nivelles, la 
Fabrique de l^glise donnc une chandelle & chaque meuibre du per- 
sonnel, depuis le clerc jusqu'au sonneur ; il en est de mSme a 
Malir,6dy, a Li6ge et dans un grand nombre d'eglises citadines et 
ru rales, peut-Stre dans toutes. 

Au pays de Namur, dans le Condroz, en Hesbaye, en Ardenne, 
on applique stir le mur de la cheminge ou sur la paroi int£rieure de 
la porte des maisons et des ^tables une petite croix, faite avec de la 
circ du cierge ou avec deux morceaux d'un rat-de-cave 6galement 
b6nit a la Chandeleur. Ces croix 61oignent les sorcieres ; d'autres 
disent: les maladies. Parfois, tout au moins en Hesbaye, les bouts de 
rat-de-cave n'affectent pas toujours la forme d'une croix : nous 
avons vu de ces talismans consistant en un seul bout, tourn6 sur 
lui-meme en spirale. 

Au pays de Stavelot-Malmedy, le jour de la Chandeleur, le pere 
de famille laisse tomber quelques goulles de cire de la chandelle 
benite dans la coifFurede chacun de ses enfants, afin de les preserver 
des cephalalgias. 

Dans quelques endroits des environs de Huy, on allumait les feux 

qui ailleurs brulent le premier ou le second dimanche de Careme. 

(Reinsberg, Calendrier beige, Brux. 1870). 

* 
* * 

La Chandeleur est une dale m6t£orologique importante. Lesvigne- 
rons beiges, consid£raient ce jour comme decisif pour la vigne : Us 
6taient contents s'il etait clair, mais tres tristes si le contrail*© avait 
lieu (Rrlvsbkrg\ 

Certains dictons relatifs a la Chandeleur donnent une id£e de la 
maniere dont nos peres d6lerminaient les saisons. D'auties tirent du 
temps qu'il fait ce jour des pronostics pour l'avenir — mais ces pro- 
nostics sont parfois contradictoires : qui veut mentir parle du temps. 

1. — A I'Tchand'leur, Lliivier si passe ou r'princl vigueiir 
(Li6ge) l'hiver se passe ou se ren force. 

2. — Tchand'ld derriere, Dje m'fous rf' Chicier (Nivelles) parce 
que le printemps ne tarde pas a s'annoncer. 

3. — A V Tchand'ld, On vwe tout dealer (Nivelles) on voit tout 
aller, grandir, croitre. 

4. Quand ii g&le apres la Chandeleur, on dit qu'on a deux hivers. 
(Partout). 

5. — A V Tchand % li quand /' soley lut sus Caule, on a co pou 
chis s'maines dedjelde (Nivelles). — On dit ailleurs que, dans ce cas. 
l'hiver ermonte a tcWvf) « remonte a cheval ». 



Digitized by 



Google 



18 WALLONIA 

6. — Qwand V solo lut a V Tchand'leitr Chivier pleure (Liege). 
L/hiver pleure : il d6gele, ce qui donne Tid6e de Teau qui d6goutte. 
Le dicton signifie que le d6gel s'accentuera et duivra. 

7. — Si a la Chandeleur, une goutte de ros6e pend a la ronce, 
e'est signe d'abondance, car le printemps est h&tif. Et Ton dit qu'il 
faut vendre le grain, car il diminuera de prix. Si, au contraire, la 
ronce est seche, Fhiver se continuera, et Ton aura les chers temps. 

8. — Quand il pleut, les vaches seront bones a lesse, « bonnes 
k lait », elles en donneront beaucoup. 

9. — Qwand i fait clir, c'est sdgne di misdre. N6anmoins, si le 
temps est beau le lendemain, les c6r6ales seront belles et on aura 
beaucoup d'oeufs. — (Vrindts, Armanac des 4 Mali, 1899). 

10. — Qwand C lurson veut si ombion a C Tchandleiir, i 
r'rnousse es s'trd po sis saminnes. Quand le hdrisson voit son 
ombre k la Chandeleur (quand le temps est tres clair la nuit) il 
rentre dans son trou pour six semaines (parce que l'hiver durera). 

A Sinsin (prov. de Namur) est une caverne myst^rieuse appel6e 
dans le pays trau del Heuve ; on y descend par une ouverture en 
forme d'entonnoir. Arrive k l'interieur, on apergoit dans fombre, 
deux formes blanches semblables a des fantomes trainant de longs 
voiles blancs. On les dGsigne dans le pays sous les noms de « Mar- 
guerite » et « Pierrette » ; se sont des stalagmites. Plus loin, il s'en 
trouve encore deux autres, a peu pres semblables, que Ton n'aper- 
goit pas d'abord. Ces quatre stalagmites sont disposes en carr6, et, 
au centre, sur plusieurs quartiers de rocher, se trouve pos&e une 
grosse pierre informe ; les paysans lui donnent le nom moderne [?] 
de Cheval liayard. Ces person nages paraissent avoir <M6, de tout 
temps, Tobjet d'un culte mysterieux. II n'y a pas bien longlemps 
encore, les jeunes gens de Sinsin et de tous les villages environ- 
nants se faisaient un devoir d'aller les visiter, chaque ann6e, le jour 
de la Purification (2 fiSvrier). L'entr6e de la grotte s'6tant a la fin 
obstru6e et 6tant devenue difficile, cette coutume parut tomber en 
desuetude ; mais le propri61aire ayant fait d6barrasser l'entrto dans 
un interet de curiosity, le pelerinage a recommence comme par le 
pass6 ( l ). 

0. GOLSON. 

(1) Hauzkur dans Annates de fa « Societe archeologique de Namur » t. v. (1857- 
1858) p. 16-19. 
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AVANT L'EXPOSITION 



Wallonia, dont, par definition, la taehe doit se bonier a enre- 
gistrer et a mettre en valour des fails acquis, ne s'est pas, jusqu'ici, 
occup£e de la future Exposition de Li6ge. A l'heure ou nous 
sommes, la grande oeuvre commune est si nettement engag6e 
dans la voie des realisations prestigieuses que notre revue man 
querait a son programme en s'abstenant plus longtemps de cora- 
menter la port£e de cet immense effort. 

Nous aurons, en 1905, une Exposition universelle. Que doivent 
en attendre les Wallons ? 

On a dit a la fois, des Expositions, tout le bien et tout le mal 
possible. A premiere vue, et en toute sinc£rit£, nous croyons que 
nous avons, pour noire part, un profit considerable a retirer, dans 
tous les domaines, de celle qui s'organise. 

Trop longtemps Li£ge, recluse en sa douce vallee, paresseusement 
6tendue entre son fleuve et ses coteaux, se laissa vivre, ignor£e 
de retranger, volontairement ignorante aussi, sachons Tavouer^ de 
ce qui se passait au dehors. Parfois, un de ces intr£pides voyageurs 
qui ne reculent devant rien faisait escale aux Guillemins et par- 
courait la ville, par acquit de conscience, clans un fiacre dont 
Taspect sufflsait a le documenter sur Tetiage de notre civilisation. 
Apr&s une heure ou deux de cahotements, s'£tant arrets pour tra- 
verser trois 6glises, considerer la Meuse, stationner dans la premiere 
cour du Palais, devant la raaison Curtius et devant les statues 
catalogues par le tuteiaire Baedecker, ayant appris que le mus£e 
arch£ologique, install^ dans un grenier, n'est normalement visible 
que deux heures par semaine, ayant recuie, plein d'horreur, d6s 
son entr6e h i'ancien mus6e de peinture, l'audacieux globe trotter 
cinglait vers la gare, disabuse, en se proinettant bien de ne plus 
s'arr&ter dans une cite qui, en d£pit de sa grandeur passee et de son 
importance pr6sente, semblait avoir si peu de belles choses k 
montrer. 
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D'aucuns, toutefbis, forces de sojourner parmi nous, y trou- 
verent bientot quelque agrement. lis appr^cierent le caractere 
wallon, les changeantes magies de notre ciel, les courbes de nos 
collines. lis s'attarderent, conquis par le charme expressif et varie, 
par I'ampleur et rintimit6 de nos paysages. On leur fit admirer les 
tr6sors caches de nos arts. lis devinerent la po6sie de nos traditions, 
la noblesse (qui parle encore, ga et la, dans les pierres) d'une histoire 
admirable, faite de ri6sint6ressement et d'heroisme, et qui n'est 



Afficho do M. Aug. Dons ay. 

qu'un long 61an vers la liberty. lis furent ravis. (Test done que 
Li6ge m6rite d'etre aimee. 

A la v6rit6 — et c est une des caract^ristiques de la psychologie 
locale — nous ne nous sommes jamais mis en peine de sGduire 
Tetranger. S'il y a dans cette indifference un peu de fiert6, mal 
comprise, d'ailleurs, il y a beaucoup d'apathie aussi, et de la plus 
coupable. Et l'Exposition vient nous secouer fort a propos... 

Noire contr6e n'est pas connue parce que nous ne l'avons pas fait 
connaitre Nous avons a rattraper beaucoup de temps perdu, et 
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roccasion qui se presente est partioulierement opportune. Une 
Exposition est, a coup sur, le meilleurdes remedes pour nous gu6rir 
de l'indolence qui nous aflecte tous en g6n6ral et dont nos dirigeants, 
parce qu'ils sont plus en vue, s'attestent sp6cialement atteints. 

II s'agit de r6agir contre cet 6tat d'ame collectif. Sans doute 
Liege est une grande et belle ville, vivante, riante, confortable. 
Mais si elle plait, c'est en toute ing6nuite. Ceux qui entendirent 
connaitre ses prestiges durent monirer beau *oup d'application, voire 
une fagon de fervenr preventive. Ses enfants Tignorent. Existe-t-il 
vingt Liegeois qui puissent enuin£rer et commenter les beaut6s de 
leur cite ? Nous avons a nous accuser de ne pas les avoir fait res- 
plendir aux yeux de tous. Et notre joie est de constater, en cet article, 
que nous avons enfin compris notre faute, et que nous sommes en 
train de la r6parei\ Cotte intuition qui nous est tardivement venue, 
cest le bienfait anticipe de l'Exposition. Gr&ce b elle, on r6alise 
depuis quelque temps, on aura realist dans deux ans ce qui, sans 
elle, nous eut encore coute vingt ans d'eflbrts h£sitants, de tergiver- 
sations, d'attente £nervanle. D'ores et deja, il sied de remercier ceux 
qui oserent prendre rinitialive de la grande ceuvre, parce que leur 
geste a reveille toutes les activiles assoupies, parce qu'ils ont, dans 
tous les domaines, stimuli Failure des trainards. 

Dressez plutot, par simple curiosite, la liste des grands travaux 
entrepris. On netloie, on d6molit, on agrandit... On ouvre des 
musees, on drige des statues. . Nouveaux ponts, nouveaux tramways, 
nouveaux boulevards, nouveaux palais... Le vieux theatre d'opera 
depouille sa crasse antique. D£ja nos tableaux sont installs en des 
galeries claires et spacieuses. Nos antiquites vont rendrea la maison 
Curlius une noble raison d'exisler. L'hotel d'Ansembourg, la maison 
de Gretry oflYiront bientot a l'arliste en promenade des haltes char- 
mantes. Le Pont Neuf est £largi, et — miracle plus surprenant que 
tout le reste ! — la gare du Palais sera demain reconstruite. On doit 
inaugurer, pendant l'Exposition, le monument Defrecheux, le monu- 
ment Rogier, le monument Gramme. Vous parlerai-je du Pare de 
la Citadelle, du Boulevard circulaire, de Tasphaltage des arteres 
centrales ou de l^largissement de la rue du Pont d'Avroy ? On 
assure que le Palais des F6les du pare de la Boverie fera concur- 
rence a la « Renommee » qui renait de ses cendres. Ce ne sont 
qu'adjudications, que terrassements et que palissades. Chacun s'ac- 
tive, les habitants aussi font la toilette de leurs demeures. Tous ces 
efforts siinultan£s se confondenl en une immense ardeur g6n6rale. Si 
nous nous accordions cinq minutes pour nous consid6rer les uns les 
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autres, nous ne nous reconnaitrions plus. Mais nous n'avons pas ce 
temps li... 

A TExposition meme un compartiment d'art ancien r6unira les 
merveilles diss^minees dans nos £glises et dans les salles peu con- 
nues du mus6edioc6sain. Et Ton assure qifun salon special, pendant 
de l'gph&nere exhibition brugeoise, accueillera les toiles des vieux 
maitres mosans. 

II apparait done que nous sommes en voie d'honorer la terre 
natale comme elle le m6rite. Certes elle savait d6ja, telle quelle et 
sans appret nouveau, se faire attirante et charmer le passant qui sait 
voir. Je n'en veux pour preuve que ces lignes d6coup£es dans un 
article public naguere par la Gazette de Bruxelles, dont un collabo- 
rateur 6tait venu visiter les travaux des Vennes : 

Le temps, cette fois, n'est pas souriant. La vilie, lorsque j'arrive, n'est 
pas degagee encore du brouiilard de la nuit, qui se condense en petite 
pluie glac6e, fine et pGnetrante. 

Tout est noye dans le gris ; les contours, a queiques centaines de pas, 
s'attenuent; les cimes qui entourent la valine s'accusent a peine; la pointc 
du quai de Fragnee d'un cote, le pont de la Boverie, de Tautre cote, semblent 
construits avec de la brume. Les eaux de la Meuse, deserte, atone sous le 
ciel sans rayons, n'accusent leur mouvement que par la ligne plus pale des 
barrages : un fleuve de plomb. Seuls, les yachts blancs, comme endormis, 
hivernent dans le chenal. 

On ne distingue un peu de couleur qu'aux avant-plans : des grains d'or 
pale aux arbres du pare d'Avroy ; un peu de roux, de brun, de vert sombre 
aux massifs du Jardin d'acclimatation, un peu de rouge fane aux toits : des 
semblants de tons, des restes de pinceau frottes sur le gris et le noir de 
Tensemble; et pourtant e'est charmant, d'une harmonic discrete et m£lan- 
colique, de lignes fines, d'imprecision penetrante : un panorama de 
Schumann. 

Rue du Pare, les guinguettes mouill^es dont les charmilles n'ont plus 
de mystere, laissent mieux voir les vieilles maisons du cru, massives, avec 
leurs encadrements depierre bleue aux fenetres, et qu'on sent si bien forties 
du sol liegeois oil elles tiennent par leurs racines de pierres. 

Plus loin, le visiteur esquisse cette heureuse psychologie de nos 
sites : 

C'est le charme triomphant de Liege que cette multitude d'aspects 
larges et vivants; ou la nature est presente a cote du paysage urbain, oix les 
masses fumeuses des constructions industrielles font repoussoir aux coquet- 
teries de la ville bien tenue. 

Nulle part la flanerie ambulante n'a plus de surprises et plus de 
varietes. Nulle part, le pittoresque n'est plus mouvant et plus inattendu 
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qu'a Liege; nulle part la variete de la vie ne trouve dans les dehors d'une 
cite des aspects plus expressifs. 

La vieille eglise noiratre voisinant avec un jardin de cabaret, les 
barques a demi en fancies dans Teau, les Gternels pecheurs qui partout 
trempent leur fll, lee perspectives des berges et des quais, les maisons disse- 
minxes, tout fait tableau, tout a son sentiment, mSme par ce jour triste. 

— Que faut-il que je regarde, maintenant ? disait Tautre jour un auguste 
visiteur. 

II voulait evidemment dire que tout etait a regarder, et qu'il n'y avait 
pour le plaisir des yeux que Tembarras du choix. 

Lorsqu'il reviendra en 1905, le journaliste bruxellois verra ce 
qu'a l'ample poesie du paysage a pu ajouter la filiale activity des 
hommes pour la glorification de noliv coin de terre. 

Et d'autres en foule viendront avec lui. Ce sera un second 
bienfait de TExposilion d'avoir attire sur notre petite patrie la sym- 
pathique attention de retranger. Surpris, les touristes constateront 
que, chez nous aussi, il y a « quelque chose a voir ». Et, en effet, 
la plupart des belles choses que nous pouvons montrer seront d6sor- 
mais visibles pour tous, et non plus seulement pour le chercheur 
opiniatre et renseigne. Une visite a la foire internationale du com- 
merce et de Tindustrie r^velera'par surcroit, au voyageur venu de 
loin, le charme varie de notre region, son effort et sa richesse, ses 
arts, la nuance d'espril de ceux qui sont n&s sur son sol. En nous 
quittant, il attribuera a Liege la place qu'elle m6rite dans la 
fastueuse corbeille des villes beiges. D&jk Ton s'emeut k distance ; 
le temoignage que j'ai cite tantot le prouve eioquemment. Les foules 
1 de 1905 propageront par les chemins d'Europe la renomm6e de la 
Belle au bois dormant que fut trop longtemps la capitale wallonne. 

Voila de notables avantages. En ces commentaires de la premiere 
heure, faut il pre voir quelque grave inconvenient qui les com- 
pense ? 

Toute Exposition universelle determine, dans le milieu ou elle 
tient ses assises, une sorte de crise de cosmopolitisme qu'on a 
maintes fois analysee. Cette crise, nous allons la subir & notre tour. 
Et Ton peut esp6rer qu'elle aussi se r6soudra, en definitive, par un 
profit moral. 

II serait risible le craindre que ce que nous avons d'essentiel 
et de particulier, que notre tradition, que notre fa^on de comprendre 
put etre alteree par le contact 6ph6mere et superficiel des visiteurs 
qui nous viendront des quatre points cardinaux. Mais cependant le 
defile des visages inconnus, la vie large, les tetes fastueuses qui 
caracterisent une p6riode d'Exposition, sont de nature k nous 
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influencer favorablemeiit. Durant six mois, Liege va vivre avec une 
intensity double : nous contracterons ainsi des habitudes qui nous 
resteront ; cette mSgalomanie en action transformera heureusement 
la micromanic dont nous avons souffert. Nous aurons connu pendant 
ces journ£esdes besoins intellectuels nouveaux. Nous aurons vu se 
d^rouler des spectacles dont l'ampleur nous aura impose des 
reflexions impr6vues. Nous aurons v£cu une existence plus nourrie, 
plus prompte, moins restreinte. Nous avions besoin de cette con- 
frontation avec le monde ext6rieur. Se cultiver est bien, mais 
regarder autour de soi n'estpas moins necessaire. S'il est utile de se 
mirer dans le pass£, il faut aussi, le moment venu, escalader, pour 
contempler le panorama, la muraille qui limite notrc ronron quo- 
tidien. 

Pour ce qui est de nos qualites propres, elles ne sont nullenient 
menac6es. Nous nous reveillerons, au lendemain do la « World's 
fair*, aussi foncierernent, aussi filialement Wallons qu'auparavant. 
A notre ferveur s'ajoutera la coquetterie du triomphe. 

D'avoir group6 en un radieux bouquet toutes les floraisons de 
nature et d'art qui jaillirent de notre sol, nous aurons appris nous- 
memes a mieux ncus connaitre. D'avoir en ce grand effort colleclif, 
exalt6 nos Energies, nous aurons acquis une assurance dans Taction, 
une largeur de vues et une d6cision dans la conception qui nous 
manquaient. Et d'avoir vu ceux d'ailleurs travailler a nos cdt£s, 
d'avoir admire a loisir les merveilles ^trangeres, nous tirerons mille 
legons tecondes, nous resterons plus instructs, c'est a dire plus 
puissants pour la tache du lendemain. Dans la grandiose aventure de ( 
l'Exposition, nous avons des dSfauts a perdre et des forces a gagner. 

Charles DELGHEVALEHIK. 
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Soci6t6 vervtetoise d'Arch£ologie et d'Histoire. — Bulletin, 
tome IV, 1903. 

D r J. Lejaer. Histoire de la Ville de Verviers. Periode frangaise, 
1794-1814. — M. de Lanzac de Laborie ne s'6tait servi que des Archives 
rationales, a Paris, pour faire son beau travail sur la Domination frangaise 
en Belgique ; pourtant nos archives provinciales et communales renferment 
des documents interessants pour notre histoire, qui auraient pu £clairer 
pJus d'un point rest6 jusque maintenant dans Tombre. La preuve en est 
I 1 Histoire de la Ville de Verviers que vient de publier Finfatigablc 
chercheur qu'est M. Lejaer. 

Le travail de M. Lejaer quoique limits a rbistoire d'une ville, d£ja 
importante d'ailleurs a cette £poque par suite du d6veloppement de son 
industrie, temoigne une activity et une patience dignes d'eioges. L'auteur a 
consults toutes les archives de la Ville, les imprim6s et les manuscrits qui 
pouvaient lui fournir quelque renseignement nouveau, et parvient ainsi a 
redresser certaines erreurs de ses devanciers. 

Apres avoir resume" en deux pages les faits g£n6raux qui out pr£c£d6 
Tannexion de notre pays, l'auteur presente un tableau tres d£taill6 des 
vicissitudes des administrations centrale et municipale sous les trois 
regimes francais : la Conquete. le Direcloire, le Consulat et V Empire; dans 
une quatrieme partic il classe, en chapitres bien agenc6s, les documents 
relatifs a la religion, organisation judiciaire, finances, enseignement, bien- 
faisance, industrie, et des varia qui interesseront vivement ceux qui s'oc- 
cupe de folklore et des usages du bon vieux temps. Enfln, ii termine son 
travail par la publication de quelques annexes : une liste d'e'migrSs, deux 
coraptes communaux curieux de 1787 et de 1807, etc. 

Cc livre fourmille de details sur les diflferentes administrations qui se 
sont succ6d6 a la tete de sa Ville, sur les relations tantot graeieuses, tantot 
tendues entre le Gonseil municipal et l'Administration centrale ou d£par- 
tementale. II faut surtout remarquer le caractere vraiment nouveau et 
original des premiers chapitres, riiistoire du pays d'Entre-Meuse et-Rhin 
au moment de la conquSte, epoque trouble par les allees et venues des 
armies ennemies et par les tatonnements d'un gouvernement peu certain 
de sa durte. 1/on pourrait peut-etre demander a l'auteur des id6es plus 
g£n£rales, une vue synthGtique de cette periode de riiistoire de Verviers : 
quelles ont 6t6 les raisons de l'accueil fait par la population aux troupes 
franchises ? 

Comment peut-on expliquer les rapports amicaux ou hostiles des 
difffcrentes administrations ? N'y eut-il pas, a la fin du regime imperial, des 
signes de m^contentement et ne peut-on pr6voir des 1813 quelle sera la 
conduite des Vervtetois lors de la d6faite du grand Empereur ? Ont-ils eu 
des motifs particuliers pour se prononcer contre la domination francaise ? 
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Mais tel qu'il est, le travail du D r Lejaer, est une oeuTre de merite qui 
fait honneur a son auteur et a la jeune Societ6 qui l'a admis dans ses 
Bulletins. D. Brouwers. 

D. Brouwers, La fahrique des « queues et pennes » dans le duche de 
Limbourg en 1766.— Noire collaborateur expose dans cette etude un Episode 
fort interessant de rhtetoire de l'industrie drapiere qui fit, des le xvi e siecle. la 
renommee de l'Est wallon de la Beigique. On sail que cette Industrie £tait 
surtout localised a Verviers. pays de Liege, et a Hodimont et Eupen, qui 
faisaient partie du duche de Limbourg. Les draps de « queues et pennes » 
6taient fabriques au moyen des bouts de fll£s qui so cassent et tombent de 
la trame en tissant les draps, et des bouts qui restent a la chaine et n'ontpu 
entrer dans la composition de T6toffe. Ces produits n'avaient evidemment 
pas la valeur des draps fabriques au moyen de laine et se vendaienta beau- 
coup meilleur compte. Aussi les fabricants de Verviers, sous prtloxte de 
sauvegarder la reputation de leurs manufactures compromise par cesetoffes 
de qualite inf6rieure, avaient reiissi a faire interdire par le prince-6v6que 
Temploi des « queues et pennes ». Le gouvernement des Pays-Bas, fut 
mieux avis£ et permit la nouvelle fabrication, et cette tolerance eut les plus 
heureuses consequences pour le pays do Limbourg et surtout pour le petit 
village de Dison qui vit en quelques ann£es augmenter sa population dans 
des proportions extraordinaires. C'est alors que les fabricants de draps fins 
de Hodimont et d'Eupen, menerent campagne pour se debarrasser de cette 
redoutable concurrence. lis alleguerent que dans tous les pays limitrophes, 
la nouvelle industrie 6tait prohibee, que les draps de « queues de pennes » 
discreditaient a Tetranger toute l'industrie drapiere du Limbourg, et que la 
vente des bouts de fils excitaient au vol des laines les ouvriers de leurs 
fabriques. lis reussirent a faire edicter Tordonnance du 20 mai 1765 qui 
deTendait d'employer aucune « queue et penne» dans la fabrication des 
draps et interdisait la vente des bouts de fils a tous ceux qui n'en auraient 
pas obtenu i'autorisation. Cette ordonnance donna lieu a de longs demel£s 
devant le Gonseil des Finances des Pays-Bas, qui siegeait k Bruxelles. 
M. Brouwers analyse les differentes suppliques envoyees par les fabricants 
de « queues et pennes » et par leurs adversaires et qui nous font connaitre 
quantity de details interessants pour l'industrie drapiere du xvui e siecle. 
Grace a Fintervention des Etats du Limbourg, la fabrique de « queues et 
pennes » fut toleree de nouveau en 1766, mais Tedit prohibitif de 1765 ne 
fut definitivement rapports qu'en 1784, et jusqu'a cette date la nouvelle 
industrie subit encore plusieurs attaques. Em. Fairon. 

V. Tourneur, Le tresor de mommies ro?nainc$ de Pelit-Bechain 
(Dison). — 11 date de dix ans et est reste in6dit. II ne contient aucune piece 
nouvelle, mais presonte quelques varietes de types connus; la date qu'il 
fournit est du reste inte*ressante pour l'histoire des invasions germaniques 
dans la Belgique romaine. L'auteur en donne le detail, avec rappel de la 
num6rotation de Cohen. La plupart de ces monnaies sont de ripoquc de 
Gallien : c'est done au plus tard en 268 apres J.-C. qui se rapporte Tenfouis- 
sement du tremor. 
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LES LIVRES : 



Andrl M&l&he, roman & amour (en icallon) par Lucien Golson. — 
Mathieu Thone, impr. Liege. — Prix 2.50. 

M. Lucien Colson, un de nos jeunes ecrivains wallons les plus appre- 
cies, publie sous ce litre simple : Andri M&f&he, un roman qui constitue 
dans notre litterature de terroir une innovation. Nous avions dej&, grace 
au ffoulo y de Dieudonn^ Salme, le roman d'observation pittoresque ; Li 
Pope dAnvers, de Joseph Vrindts, nous transporta dans le symbole legen- 
daire et Alphonse Tilkin, avec Li F ami lie Tassin, a £crit tout un livrc 
ou, a cote de scenes historiques largement traitees. on trouve des chapitres 
savoureux qui ressuscitent a merveille le milieu familial liegeois. 

Cette fois, M. Lucien Golson nous donnc un roman sentimental. Son 
ame de poete, qu'il rlvela avec un art ties precieux dans ses charmants 
rimes tcalons so les djins, les biesses el les herves, veyotis ddjonesse, parus 
sous le titre Rimimbrances s'epanche avec une langueur romantique et une 
melancolie tres p£netrante au cours de son livre. 

Andri Mai ahe, c'est l'histoire d'un jeune bom me qui subit la crise sen- 
timentale. Cela nous vaut, de la part de l'auteur, des pages exquises ou 
sont analyses avec une finesse gracieuse les emois d'une ame essentielle- 
ment wallonne. M. Golson, en exprimant dans une langue tres pure les 
frissons de sa jeunesse, a su nous donner, avec ce personnage de Andri 
MSl&he, comme une synthese de toute la jeunesse reveuse de cbez nous. 
II y a la toute la ferveur dolente et aussi l'emotion legendaire qui passent 
dans le crSmignon de Nicolas Defrecheux ou H Dahege des roses de 
Vrindts. C'est cette sorte d'aspiration vague, imprecise, indefinie qui trans- 
porte Tame wallonne vers des ports jamais atteints ou regnent la paix, le 
calme et la solitude. C'est cette fievre languide qui est une caracteristique 
des gens de chez nous et qui rappelle un pcu la Sensucht des Allemands. 

M. Lucien Colson, dans son roman, qui se lit fans fatigue et dont le 
wallon est agreablement musical et berceur, provoque chez le lecteur cette 
impression de reve et de symbole. L'idylle d'Andri MSlShe est contee avec 
une legerete de touche qui l'enveloppe dune atmosphere de purete et de 
douceur. Au surplus, le livre abonde en descriptions de nature qui attes- 
tent une vision sure et claire de la vie et en scenes pittoresques qui ne 
manquent ni d'eclat ni de truculence. 

Et toute cette histoire d'Andri MalShe se termine comme cela se passe 
toujours. Rentre «aupays». dans la ferme paternelle, Andri se ressaisit 
peu a peu. II sent combien tous ses reves aimes le desarment pour la vie 
quotidienne. II les caresse toujours, mais il n'en est plus la dupe et voici 
qu'il rencontre sur son chemin, non plus la pale amoureuse, mais la jeune 
fille saine, aux joues radieuses de sante, au baiser frais, au coeur genereux 
et il en fait sa femme. C'est apres les tressaillements douloureux de la pre- 
miere jeunesse, la conquete du bonheur dans la bonte et la sante. 

II faut louer vivement M. Lucien Colson, parce qu'il a fait oeuvre d'art. 
II me>ite aussi des eloges parce que, dans son roman d'amour, il prouve a 
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son tour que le wallon, quoi qu'on en ait dit, est susceptible d'exprimer non 
pas seulement des choses concretes, mais encore des sentiments tres fins, 
tres subtils et tr&s d&icats. 

Pour terminer, je formulerai toutefois une reserve. Gombien j'aime 
peu ces gpigraphes qui marquent le d6but de chaque chapitre. Tout cela, 
aurait dit Verlaine, c'est de la literature ; et nous ne voulons voir dans le 
livre de M. Colson que de Tart et du sentiment. Et puis, pourquoi aller 
chercher des epigraphes allemandes et meme franchises ? Notre vieux 
wallon aurait pu, pensons-nous, en fournir a sati6t6. 

Mais c'est la peu de chose, et, du reste, ce n'est qu'une opinion toute 
personnelle, qui n'enleve rien a la tres reelle valeur du roman de M. Colson. 

{La Me use). Olympe Gilbart. 

Ouvrages re$us. — Theodore Denis : Petils tableaux rustiques en 
patois, (Fun coin de la Flandre franchise. Premier fascicule, ln-8* «ie 32 p. 
Collection de « la Picardie», revue regionaliste illustree, a Cayeux-sur- 
Mer). — Emile Wiket et Maurice Mjdrolet : Moncheu FInventeur, 
comedie en un acte avcc chants. (Wathelet, Liege. Prix : 0.60). — Paul 
Andre : Le Prestige, roman. 1 vol. d<* 379 p. (Edition de « La Libre Cri- 
tique » 37, rue Souveraine, Bruxelles. Prix : fr. 3.50). — Almanack de la 
Roulotte litter aire et artislique, magazine illustre\ In 4° de 48 p. (Delattre, 
6diteur a Soignies, et Lacomblez, a Bruxelles. Prix 2 fr.) 

Faits divers/ 

LIEGE. — La ville de Li£ge qui a recemment achet6 une vieille maison dite 
d'Ansembourg, merveilleusement d^coreeen style li£geois, compte, pour 
l'annee de l'Exposition, oflrir en cette opulente dfmeure qu'on s'occupe de 
meubler, un type d'ancienne maison patvicienne. D'autre part, la maison 
natale de Gr6try, dont elle est proprietaire, recevrait un mobilier modeste, 
authentiquement ltegcois aussi, et donnerait le type d'une habitation d'ou- 
vriers vers le milieu du xviii siecle. 

Plus tard, la maison d'Ansenibourgdeviendra un mus6e d'art d6coratif, 
et dans la maison de Gr6try, on installera le « Mus6e Gretry » cr66 par 
M. J.-Th. Radoux, directeur du Conservatoire royal de musique de LtegK 

C'est en 1882 que M. Radoux eut Tid6e patriotique de r6unir dans la 
ville natale de Gretry des collections destinies a perpeluer le souvenir de sa 
brillante carriere artistique. En 1902, le fondateur tit don de ces collections 
a la ville, qui accepta en dotant lVuuvre d'une modeste subvention annuelle. 
Prec6demment, grace a la g6n6rosit6 de plusieurs personnes — et a la sienne 
propre — l'honorable Directeur du Conservatoire 6tait parvenu a r6unir un 
nombre tres remarquable de « reliques », comme il les appelle justement, 
relatives au grand musicien pour lequel il a un culte tout particulier et dont 
il connait intimement la vie. Depuis lors le « Mu»6e Grelry » s'est encore 
enrichi. II offre au visiteur des autographes et des manuscrits, toute une 
galerie de portraits du temps, des ouvrages sur Grelry et son oeuvre, et 
un grand nombre de documents de toute espece relatifs au grand homme, 
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sans compter des objets lui ayant appartenu, ainsi que des Editions de ses 
oeuvres musicales et philosophiques. Soit, au total, plus de trois cents 
numeros. Ainsi le Mus£e, sans prejudice de la valeur sentimentale et 
patriotique a laquelle avait songe d'abord le fondateur, a bientot acquis celle 
d'une source unique de renseignements pour les artistes et meme pour les 
arehGologues ; et d'autre part, il constitue incontestablement une curiosity 
qui m6rite d'etre mise en pleine lumiere, a la portee du grand public. 

Nous pensons cependant qu'il manque quelque chose au Mus6e Gretry, 
et nous sommes convaincu que notre avis sera partage par tous ceux qui 
ont entendu M. Radoux parler du grand musicien liegeois. Gette chose, 
e'est Topinion personnelle de M. Radoux lui-meme, sur Toeuvre et Tinfluence 
de Gretry, qu'il connait et apprtfcie mieux que personne. 

Puisqu'a Toccasion de TExposition de Liege, on se propose de donner 
au theatre de Liege la representation des principales oeuvres de Gr6try, 
nous espGrons qu'on decidera M. Radoux a dire aux Liegeois et a leurs 
notes, avec Tautorit6 qui s'attachc a son nom et a sa situation, quelle place 
il est I6gitime d'attribuer k Gr6try dans revolution de la musique. 0. C. 

— Puisque nous parlons de Gretry, Toccasion est bonne de noter la 
dfoouverte que vient de faire un genealogiste liegeois bien connu, 
M. Danet des Longrais, qui, apres de patientes et laborieuses recherches, 
a trouvd que le cGlebre compositeur portait le vocable de son origine. 
Gretry est le nom d'un petit hameau situ6 dans la province de Li6ge, pres 
de Bolland, a quatre kilometres de Herve. Et le grand musicien aurait dti 
s'appeler « de » Gretry. 

On constate, qu'Andre-Ernest-Modesto Gretry naquit a Li£ge et flit 
baptise en l^glise de Notre Dame aux-Fonts, le 11 fevrier 1741. II fut 
inscrit abusivement sous le nom «Gr£try » dans le registre aux bapt£mes. II 
6tait flls de Francois-Pascal « de Gretry », baptise a Mortier, le 31 mars 
1714, et de Marie-Jeanne de Fosse; petit flls de Jean-Noel « de Gretry », 
baptise a Boland, le 4 mars 1673, et de Dieudonnee Campinado ; arriere- 
petit-lils de Francois « de Gretry », bapti>e a Bolland, le 3 avril 1648 et de 
Marie-Jeanne Noel. Frangois « de Gretry » (itait flls d'Arnold « de Gretry », 
sergent et forcstier de la seigneurie de Bolland, et de Marie Noppin, petit- 
flls de Jean « de Gretry » et d'Isabclle Bonvoisin, et arriere-petit-fils de 
Arnold « de Gretry », n6 vers 1540, censier de M mo la comtessc d'Argenteau, 
dame de Bolland, et de Jeanne Grosmaitre, sreur de Gilles, echevin de 
Bolland en 1565. 

— Trois toiles de Gerard de Lairesse, le celebre peintre liegeois, flgu- 
raient a la vente Vielgay-Fr&ierick, Miiller et C' c a Amsterdam. Ges toiles, 
des peintures de plafond, ont £te adjugees 23.000 francs. Elles serviront a 
ddcorer le Palais de la Paix, que le Bureau d'arbitrage international devra 
a la munificence du milliardaire americain Andre Carnegie. 

— Le Theatre Communal Wallon, installe au local du Casino Gretry, 
obtient chaque dimanche un succes tout-a-fait merits, sous l'excellente 
direction de M. Guillaume Loncin. La troupe, qui, des les debuts manifesta 
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une cohesion parfaite, realise de jour en jour des progres etonnants. Les 
spectacles sont varies, copieux, et ies programmes tr&s bien composes. Le 
public va en foule applaud ir chaleureusement les artistes, et, a chaque 
representation, on doit refuser du monde. Cetait pour favoriser « unc 
experience » que le Conseil communal avait loue le local en question que 
d'aucuns trouvaient un peu spacieux, un peu cher, etc. L'exp£rience est 
concluante !... 

— Pour Zenobe Gramme. Depuis plusieurs ann£es, Paris et Li£ge ont 
baptist des rues du nom du grand inventeur. La ville de Huy vient de 
suivre cet exemple et a donne le meme nom a la vaste place publique qui 
se trouve en face la gare du Nord. D'autre part, Tadministration commu- 
naie de Hannut, apres avoir decide de placer une inscription commemora- 
tive sur la maison que Gramme a habits, vient de se voir offrir par un 
nombreux groupe d'habitants un portrait de Tinventeur; ce portrait sera 
mis en place d'honneur a THotel-de-Ville. L'administration hannutoise a 
aussi decide de debaptiser Tune des rues principals pour lui donner le 
nom de Zenobe Gramme. Enfln, la ville de Li£ge a fait installer, dans la 
cour de son Institut electro-technique, le buste de Gramme command^ a 
M. Sauvage, sculpteur liegeois. 

On sait que depuis la publication du dernier numero de Wallonia, un 
Comite s'est constitue sous la presidence d'honneur de M. Mont6ftore-Levi, 
en vue d'eriger a Liege un monument a la mCmoire de Tinventeur de la 
dynamo. 

La composition de ce Comite ayant 6t£ publiee dans les journaux, on a 
constate avec satisfaction que les promoteurs s'etaient adjoint parmi de 
nombreuses personnalit^s marquantes, le bourgmestre de Jehay-Bodegn6e, 
localite ou Gramme est ne, et ceux de Huy et de Li6ge, viiles, oft il a 
successivement reside avant son depart pour l'etranger. 

A ce propos le directeur de Wallonia a ecrit au journal VExpress, de 
Liege, la lettre Fuivaute en date du 27 novembre pour faire remarquer un 
facheux oubli. On ignore generalement, dit-il, que Gramme a pass6 a 
Hannut toute son adolescence, qu'il y a done vecu plus iongtemps qu*en 
aucune localite en Belgique. C'est en ce bourg, comme le savent nos 
lecteurs, que Gramme fit son apprentissage de menuisier. II y vecut exac- 
tement 14 annees, de 8 a 22 ans. 

« On s'etonnerait a bon droit, dit cette lettre, que Tedilite de Hannut 
n'ait pas 6te associ£e des le premier jour a la commemoration qui se pre- 
pare, si Ton n'avait constate la penurie des renseignements que Gramme a 
laisse connaitre de sa vie. Son pas-sage a Hannut est reste dans Toubli 
jusque dans ces derniers temps. On sait du reste que maintes erreurs ont 
ete de bonne foi propagees sur la vie de notre illustre compatriotre. 

» On s'est livre recemment a des recherches en vue de mieux connaitre 
les peripeties de cette existence glorieuse. Un travail assez etendu a 616 
publie en notre ville (*), qui rectifie et complete le peu qu'on avait pu 

(1) C'est Particle publie dans notre dernier num6ro. 
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savoir. D&s iors, ii est regrettable qu'on ait vu reproduire, dans les circons- 
tances rccentes de Installation du Comit6 Gramme, des inexactitudes 
biographiques trop longtemps respectees. On regrettera surtout que ce 
Comit6 lui-m6me soit reste dans l'ignorance d'une des periodes les plus 
importantes de la vie du cel&bre inventeur. 

» Tout le monde sera sans doute d'accord pour declarer que la place du 
bourgmestre actuel de Hannut (que je n'ai pas i'honneur de connaitre) est 
marquee dans le Comite, a cdte des bourgmestres de Liege, de Huy et de 
Jehay, comme i'eut ete celie de son prGdecesseur, feu M. Degeneffe,qui a 
connu intimement Zenobe Gramme ». 

Au moment de mettre sous presse, nous ignorons encore si une suite 
quelconque a ete donn6e k cette observation. 

— M. Maurice Jaspar, pianiste, et M. Albert Zimmbr, violoniste, ont 
entrepris, depuis trois ans t de faire dans des series de concerts « i'histoire 
de la Sonate et du Concerto ». C'est sous ce titre qu'ils donnent chaque 
hiver des stances bautement prisees du public musical, pour lequel ils 
executent, avec le concours d'artistes 6minents, les chefs-d'oeuvre de la 
litterature si vaste et si curieuse qu'ils ont entrepris de faire connaitre. 
Toujours d6sireux de signaler des ceuvres nouvelles choisies parmi les plus 
remarquables, et tout en temoignant egalement d'un reel interet pour nos 
nationaux, ils observent neanmoins un parfait eclectisme. C'est ainsi que 
cette annee, ils interpreteront des ceuvres de F. Busoni, A. Diepenbrock, 
Joh. Brahms, Ch. Smulders, Saint-Saens, E. Sjogren, Sebastien Bach, 
Haendel et Mozart. La liste des quarante k cinquante oeuvres qui ont 
jusqu'fc present ete inscrites aux programmes de MM. Jaspar et Zimmbr 
tcmoigne d'une erudition qui n'a d'egales que leurs brillantes qualit^s de 
penetration et d'ex6cution. Grace k ces excellents professeurs, nos dilettantes 
ont chaque ann6e l'occasion d'entendre des oeuvres admirables qui sont 
bien souvent des nouveautes a Li£ge, et il en est ainsi surtout pour les 
concertos avec orchestre, que les virtuoses n'inscrivent que tres rarement 
k leurs programmes. C'est done k la fois une ceuvre precieuse d'enseigne- 
ment et de grand art que poursuivent avec autant de talent que de t£nacite 
MM. Jaspar et Zimmbr. Pierre Deltawe. 

— Une Exposition recente, au « Cercle Athletique », des aquarelles et 
pastels de M. Georges Koister, nous a montre ce jeune artiste en voie de 
conquerir une person nalit6 distinguee. Plusieurs portraits, des etudes et 
les premiers' numeros d'une se>ie intitulee Filles, prouvent que son art, 
jadis limits a d'amusantes, mais tr&s superftcielles caricatures, s'est nota- 
blement amplifte. L'expressive elegance de la frmme moderne est, en ces 
panneaux nouveaux, fort gracieusement et sobrement traduite ; leur 
auteur, au surplus, s'atteste d£sormais en possession d'un melier sur, k 
la fois vigoureux et d£licat, que complete une entente avisee de la mise 
en scene. Dans les pages cataloguees la Gosse et le Miroir aucc Alouettes, 
on a remarquc, en outre, d'aigues notations de psychologie, exprimdes 
avec une simplicite de moyens qui fait honneur a l'artiste. Ces realisations 
permettent d'esperer beaucoup de l'effort de M. Koister. Ch. D. 
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PARIS. — Notre collaborateur M. Albert Mockel, vicnt de fonder une 
Ecole d'Art classique et moderne. Voiei la liste de9 cours d&s a present 
organises et qui ont 6te r6cemment ou verts : 

Cours de chant, cours d'ensemble vocaux (duo, trio, quatuor et choeursy 
et iegons particuli&res par M m9 Marie Mogkel. 

Cours de piano, musique d'ensemble et lecture, musique de chambre, 
parM lle M. Duchemin. 

Cours thGorique de composition decorative, composition decorative 
appliquee aui arts d'agrement, ateliers pratique d'art dGcoratif, par 
M. P. Verneuil. 

Art lilteraire : causories sur la litterature moilerne (De Saintc-Beuve 
a Anatole France ; de V igny a \iallarm6 ; la Renaissance idealiste) , cours 
pratique (Lecture et analyse d'oeuvres modernes ; etude de la diction et de 
la composition ; esthetique) par M. Albert Mogkel. 

Adresses particulieres : M. et M mf Mockel, ii, rue L6on-Cogniet ; 
M Ile Duchemin, 2, rue de Siam ; M. P. Verneuil, 49, rue Lemercier. 

Nous souhaitons le succ&s qu'elle raerile a Tinitiative de M. Mqgkel, 
de la delicate artiste M raa Mogkel, et de leurs excellents collaborateurs. 
La valeur des institutions anterieures de ce groupe d'artistes 6tait un garant 
de Tattention que le public superieur de Paris a d*embl£e accord£e a la 
nouvelle Ecole. 



ERRATUM 



A propos des Prix de Rome. — Rendant compte, dans le der- 
nier num6ro de Wallonia de la cantate couronn^e au dernier grand 
Concours de Rouk\ nous avons reproduit sans la controler (grave 
imprudence !) I'assertion d'un confrere assurant que M. Alb. Ddpuis 
<Hait le premier, depuis Peter Benoit, qui eut remporte son premier 
prix a Tunanimite des voix. Or, il n'en est rien, puisque la raeme 
faveur fut rfiservee, en i850, a... M. J.-Th. Radoux, depuis direc- 
teur du Conservatoire de Liege, avec sa cantate Le Juif Errant, 
Nous profitons avec empresseraent de ce coin de page pour rectifier 
Terreur. 

Ernest Closson. 
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Collaboratcurs de WALLONIA 

Collaborateurs du tome X (1902). — MM. Charles Bihot, Albin 
Body, Charles Bronne, Victor Cbauvin, Oscar Colson, George Delaw, 
Charles Delchevalerie, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, J. Ernotte, 
Olympe Gilbart, Ernest Godefroid, Emiie Hublard, Edmond Jacquemotte. 
Paul Jaspar, A. Massaux, Ernest Matthieu, C. Nicolet, Joseph Rulot, 
Charles Semertier, H. Schuermans, G. Serrurier-Bovy, Henry vande 
Velde, Louis^Wesphal. — Et de nombreux correspondants. 

Collaboratetirs du tome XI (1903). — MM. Henri Bragard, Albin 
Body, Bruhald, Ernest Closson, Arthur Colson, Oscar Colson, George 
Delaw, Charles Delchevalerie, Pierre Delta we, Maurice des Ombiaux, 
Louis Detrixhe, Leopold Devillers, Auguste Donnay, Alfred Duchesne, 
Justin Ernotte, Jules Garot, Olympe Gilbart, Oscar Ghilain, prof. Dr. Her- 
mann Haupt, Emile Hublard, Fr£d£ric Jacques, Paul Jaspar, Jean Lejeune, 
Camille Lemonnier, Charles Magnette, A. Marshal, Ernest Matthieu, 
Albert Mockel, Joseph Rulot, Hector de S6lys, Gustave Serrurier. — Et 
les correspondants ordinaires de la Revue. 

Collaborateurs du tome XII (1904).— MM. le D r Ferd. Tihon,Uoseph 
Hens, Oscar Colson, Charles Delchevalerie, Auguste Donnay, D. Brouwers, 
Emile Fairon, Olympe Gilbart... 
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Berlin : Asher et C ,e , 13, Unter den 

Linden. 
Bruges : Geuens-Willaert, 5, place 

S*-Jean. 
Bruxelles : Falk fiJs, 15-17, rue du 

Parchemin. — Lebegue et C ,e . 4fi, 

rue de la Madeleine. 
Charleroi : Gustave Houdez, 23, rue 

da College. 
Buy : de Ruyter, rue Fouarge. 
Li6ge : Jules Henry et C ie , 21, rue 

du Pont-d'Ile. 



lions : Jean Leicb, rue Rogier. 
Namur : Roman, rue de Fer. 
Nivelles : Godeaux, 2. Grand'Place. 
Paris : Sleicher freres, 15, rue des 

S t8 -Peres. — G. : E. Stechert, 76, 

rue de Rennes. 
Tournai : Vasseur-Delm6e, Grand' 

place. 
Verviers : Guill. Davister, 115, rue 

du Marteau. — L.-M. Leonard, 43, 

rue du College. 
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Archives Wallonnes 

D' AUTREFOIS, DE NAGU^RE ET DAUJOURD'HUI 

mensuelles, illuttries 

RECUEIL FONDE EN OECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, dtudes critiques, relations et 
documents sur tous les sujets qui int^ressent les Etudes wallonnes, 
(Elhnographie et Folklore, Archeologie et Histoire, Literature et 
Beaux-Arts) avec le compte-rendu du Mouvement wallon g6ndral. 
Recueil impersonnel et independant, la Revue reste ouverte a 
toutes les collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 8, rue Hullos, Liege 



Abonnement annuel : Bejgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaux abonn6s recoivent les n 01 parus de Panose courante. 

csollictioii m wauoha 

Tomes I k X, 1893 k 1902 tnclus. 

Chacune des ann6es de Wallonia forme un volume complet, 
in-8° raisin, broche nou rogne, avec faux-titre, litre et table 
systemalique des matieres. Les 8 premiers volumes comptent 
chacun plus de 200 p. ; les volumes suivauts plus de 300 p. ; 
total 2100 p. environ. Chaque tome est il lustre de dessins origi- 
naux, vignettes, photogravures, planches et facsimiles, et con lie tit 
de nombreux airs notes. Le tome V (1N97) est aceompagne d'une 
premiere table quinquennale aualylico-alphabjlique ; au t. X (1902) 
est annexee une seconde table quinquennale semblable. 

Tome onzi&me. 

J AAA Les fascicules de la onzieme annee, tome XI de Wallonia, 
lvUv forment uu elegant volume broche de plus de 300 pages, 
qui contient de nombreux airs notes, dessins originaux, planches, 
portraits, etc. Prix : 5 (Vanes. 

La collectnii complete, 11 volumes: 33 fr. net. 

Avec rabonnement 1901, ensemble : 37 francs. 

La fournilure des volumes separes n'est pas garantie ; mais des 
conditions speciales seront faites, taut que le permettra T6tat de 
la reserve, aux abonnes qui desireront completer leur collection. 
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SOMMAIRE 

Nicolas PIETKIN. — La Germanisation de la Wallonie prus- 
sienne* (Premier article.) 

Pierre DELTAWE. Le Vieux-Li6ge k l'Exposition de 1905. 
(Illustrations de George Koister ) 

CHROISTIQUE WALLONNE 

A propos de l'article de M. Pietkin (La Direc- 
tion). 

Les livres (D. Brouwers, Ernest Closson, Ch. 
Delckevalerie). 

Bulletins et Annales (E. F. et O. C). 

Faits divers : Bruxelles, Paris. 
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SUPPLEHENTS 

Le present N est accompagne d'un supplement consa- 
cre aux annonces et d'un autre emanant de I' « Imprimerie 
Industrielle et Commerciale » imprimeur de WALLONIA. 



Sommaire du dernier numero : 

D r Hans de WINIWARTER. — Armand Rassenfosse, dessi- 

nateur et graveur liegeois. 
Armand RASSENFOSSE. — Dessins hors-texte et dans le 

texte. 
H. PIRENNE. — Coperes. 
Joseph HENS. — Les Couperes et les Caperes, beotiens 

ardennais. 
Victor, CHAUVIN. — Les rapports du roi de Ser?ndip et de 

H&roune alrachid. 
Jules VANDEREUSE. —La course aux ceufs k Thy-le-Beauduin. 
Henri BRAGARD. — L3 Folklore de la Wallonie prus- 

sienne : Le Dimanche des Brandons. 
0. C. et E: M. — Documents et notices. 

CHRONIQUE WALLONNE 

Bibliographie (D. Brouwer j , Maurice Wilmotte 

et O. C). 
Faits divers : Liege, Namur. 
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La Germanisation de la Wallooie prussienne 

APER£U HISTORIQUE 



Congres de Vienne, oil les principaux allies devin- 

rent aussitot des rivaux soucieux autant d'arrondir 

leu ps Etats et d*ea augmenter l'iniporlance que de 

s'empecher mutuellement de pamenir a une predo- 

minance effective, refit, en consequence, la carte 

politique de KEurope en se preoccupant bien inoins 

des (Moments imponderables de la vie des peuples, 

telsque la religion, la langue et la nationality, quede 

retendue des territoires, du nombre des habitants, des ressources 

industrielles et commerciales, en un mot, de ce qui comportait un 

accroissement de puissance matgrielle. Dans le partage des pays 

d£tach6s de la France par le traite de Paris du 30 mai 1814, il prit 

pour base de la demarcation des lots les limites des dioceses et traga 

ainsi des frontieres qui faisaient, sur toute la ligne, bon march£ du 

nationalisme a l^poque raenie oil il venait de s'6veiller et vibrait 

com me ncte dominante dans les chants des poetes, les harangues des 

oraleurs et jusque dans les proclamations des souverains. L'antique 

principaule de Stavelot, qui alors faisait parlie du departement de 

1 Ourthe, fat comprise dans ce partage, et la Chale, qui la traversait 

en plein cceur, formant, dans son cours sup6rieur, oil clle porte le 

nom d'Eau-Rouge, la limite des dioceses de Cologne et de Li6ge, 

comme autrefois des deux cites romaiues de la Germanie inferieure, 

Cologne et Tongres, devint une frontiere politique autrement iinpor- 

tante pour la vie sociale que n'avait et£ auparavant la simple limite 

de juridiction spirituelle. 

C'est ainsi que les villes-soeurs, Malmedy et Stavelot, filles de 
saint Remade, fornixes a la meme 6cole des moines bGnedictins, 
ayant la meme croyance, les memes moeurs et le meme langage, se 

T. XII, no 4. Avril J 904. 
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virent, apres une vie commune de pres de douze siecles, s6par6es 
Tune de Fautre et incorpor6es dans deux Etats, oil dorainaient une 
religion et une nationality difKrentes des leurs. Stavelot tomba sous 
la domination du Roi Guillaume I er des Pays-Bas pour entrer bientot 
apres dans la formation du nouveau royaume de Belgique. Malmedy, 
au contraire, passa pour loujours sous le sceptre des Hohenzollern, 
rois de Prusse, et forma avec le territoire environnant la Wallonie 
prussienne, qui comprend actuellement sept paroisses et un rectorat 
de la paroisse allemande de Butgenbach avec une population globale 
de dix mille habitants, dont les neuf dixiemes sont encore wallons 
mais se trouvent en passe de perdre Ieur nationalite. 

A la demande du sympathique Directeur de Wallonia, nous 
entreprenons de donner & ses lecteurs un aperg.u hislorique du travail 
de germ^nisation qui se poursuit dans ce coin do vieille terre 
wallonne et qui m6rife certainement d'etre connu a fond des deux 
cot6s de la frontiere. 

(Test \k — pour peu qu'on appuie sur le mot « historique » et 
que, non content de fournir une simple chronique, on vise k rattacher 
les (aits k leurs causes et a les relier entre eux, — c'est la une tache 
aussi ardue que scabreuse, car d'une part, les changements qui 
s'accomplissent sont amenes par le concours de bien des facteurs : 
la multiplicity sans cesse croissante des rapports entre Wallons et 
Allemands, la politique g6n6rale du gouvernement, les vis£es et 
mobiles personnels au sein du fonclionarisme, les inanigances et 
connivences de personnes privies et enfin, il laut bien le dire, un 
affaiblissement quasi general de la vie wallonne, toules choses diffi- 
ciles a concr^ter et dont plusieurs, alors meme qu'on est parvenu a 
les tirer au clair, ne peuvent, pour de bonnes raisons, etre mises au 
jour; d'autre part, il est absolument impossible d'ecrire aujourd'hui 
« la page d'histoire » qui nous est demand6e, sans faire de la poli- 
tique, ce qui, dans Tespece, parait d'autant plus critique qu'il y a 
plus d'int6r6ts legitimes a sauvegarder et que les temps sont plus 
mauvais pour la cause nationale. 

Nous ferons pour un mieux, et, si nous ne produisons pas tous 
les documents ni surtout les petils papiers qui dorment dans nos 
cartons, nous en dirons cependant assez pour rester lidele a la belle 
maxime de Ciceron, que le Pape Leon XIII a fail sienne en ouvrant 
au public les archives de la bibliolheque vaticane : « Quis uescit, 
primam esse historiae legem, ne quid falsi dicere audeat, ne quid 
veri non audeat »'. « Le premier devoir de Thistorien est d'avoir le 
courage de ne rien dire qui ne soit vrai et de lout dire de ce qui 
est vrai ». (De Orat. II c. xiv). 
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Nous distinguons dans l'histoire de la germanisation de la 
Wallonie prussienne trois p6riodes que nous exposerons successi- 
veinent : 1° la pSriode de la diffusion naturelle de la connaissance de 
la langue allemande, de 1815 a 18(53; — 2° celle des mesures artifi- 
cielles pour iui procurer la preponderance sur la langue franchise, 
de 1863 k 1873; — 3° enfin, k partir de 1871, celle de la germa- 
nisation k outrance qui tend a faire disparaitre la langue franchise 
et ensuite le langage wallon de l'ancien pays de Malm6dy. 

Un expose pr£alable et succinct de ce qui nous interesse ici de 
1'histoire interieure de la Prusse pendant cette derniere periode 
facilitera rintelligence de notre histoire locale, ou nous verrons 
comment la grande campagne de germanisation a ete pr£par6e, 
inauguree, accentuee dans Tenseignement, et enfin portee sur le 
terrain de l'Eglise. 

I. 

Diffusion naturelle de la langue allemande en 
Wallonie prussienne. 

Par let! res palentes datecs de Vienne, le 5 avril 1815, Frederic- 
Guillauino 111, Roi de Prusse, prenait possession des territoires 
cisrhenans que le vote unanime des Puissances representees au 
Congres lui avait octroy6s, entr'autres de « l'ancien canton de 
Malmedy », et les incorporait dans son royaume en promettant aux 
habitants de les gouverner sur le pied d'une parfaite egalite avec ses 
autres sujets, de proteger leurs personnes, leurs biens et leur foi, et 
d'apporter tous ses soins au bien-etre du pays. La proclamation qu'il 
adressait en meme temps «aux habitants des pays rhenans riunis a 
la monarchie prussienne » ne faisait et ne pouvait raisonnablement 
faire aucune mention speciale de notre petite Wallonie, qui, avant 
Inoccupation trangaise, avait fait parlie de TEmpire d'Allemagne 
sans jamais appartenir a la nationalite allemande; mais le nationa- 
lisme moderne, qui meconnait le premier principe moral — « ne f'ais 
pas a autrui, ce que tu ne veux pas qiCon te fasse » — if avait pas 
encore force d'axiome dans notre vie publique. Et le Roi, qui le 
15 mai suivant ecrivait aux Polonais : « vous etes incorporis dans 
ma monarchie sans qu'il vous soil perm is de renoncer a voire 
nationalite », entendait certainement que ses pai'oles sur la natio- 
nalite allemande fussent interpretees, mutatis mutandis, comme 
une assurance de sa protection pour notre nationalite eirangere 
englobee dans ses nouvelles acquisitions. 
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Ces pays, disait le Roi, 6tant allemands des l'origine, doivent rester a 
rAllemagne et ne peuvent appartenir a un Etat auquel ils sont strangers 
par la langue, les moeurs, les coutumes et les lois ; ils sont le rempart de la 
liberty et de l'inde'pendance de TAllemagne, ct la Prusse, qui, depuis leur 
perte, voyait son existence meme serieusement menaced, a le devoir autant 
que i'honorable mission de les defendre et de les conserver. C'est pourquoi, 
habitants de ces contrees, je viens au milieu de vous avec conflance ; je vous 
rends a votre patrie allemande, a une ancienne dynastie allemande et vous 
declare Prussiens... La guerre, qui vous a arraches a la France, etait n£ees- 
saire, si vous vouliez, avec vos enfants, demeurer allemands dans votre 
langage, vos moeurs et vos sentimeuts... ( l ) 

« Les circonstances ne permettant pas au monarque de venir en 
personne prendre possession des territoires qui lui 6taient 6chus en 
partage et recevoir l'hommage des populations », ce fut par la publi- 
cation des susdits documents, confine aux soins du lieutenant-g6ne>al 
de Gneisenau et du conseiller d'Etat Sack, que le pays de Malm&ly 
passa definitivement sous le gouvernement de la Prusse, dont TAigle 
fut solennellement apposee a l'obeMisque du Marche ( 2 ) et introduce 
dans les sceaux des administrations civiles. 

Le changement de regime, qui, meme dans des villes allemandes 
comme Aix-la-Ghapelle et Cologne, ne fut accueilli qu'avec des sen- 
timents partage*s, n^tait pas du tout fait pour plaire de prime abord 
dans la Wallonie, et il n'y a pas k s'6tonner de l'6tat d'ame de nos 
a'ieux, si bien caractdrise par la boutade historique du chapelain 
Schomus de Champagne, qui, surpris au beau milieu d'une partie de 
cartes par la grande nouvelle, 6mit son avis en ces deux mots : Dju 
Vrudjowrms ^( 3 ). En effet, sans parler des vagues apprehensions 
qu'on entretenait aussi ailleurs, il y avait ici un fonds positif de 
raisons particulieres qui jetaient du noir sur Tavenir : e'en 6tait fait 
& coup sur de Timportance que MalmeMy avait acquise comme chef- 
lieu d'arrondissement a cause de sa sous-prefecture et de son tribunal 
de premiere instance, dont relevaient les cantons de Malme'dy, 
Aubel, Cronembourg, Eupen, Limbourg, Saint-Vith, Schleiden, Spa, 
Stavelot, Venders et Vielsalm avec, en tout, 84 mairies ; on pr£- 
voyait Ggalement que la nouvelle frontiere allait nuire au d£veloppe- 
ment industriel et commercial de la Ville ; la prosperity, qui, de 

(1) Journal du Bas-Rhin, 10 avril 1815. 

(2) Le 30 avril 1815 (voyez Journal du Bas-Hhin, 1815, n° 54). Dans son dis- 
cours, le maiie Delvaux afficha un optimisme que rien ne justiflait, en disant : 
« Les avantages que notre ville retirera de cet evenement pour son commerce et 
son industrie ont ete suflisamment examines et demontres ». 

(3) Ge dicton de lerroir signifle : « Je voudrais recommencer la partie » et 
semploie en presence de n'importe quel alea desagreable ; il en est de meme de 
la formule negative : On nit Vsdreut r\ljower « on ne pourrait la rejouer*, « la 
partie n'est pas a recommencer ». Le jeu de cartes etait pour les vieux simplement 
un jeu de hasard, pour lequel ils ne se mettaient pas martel en tete. 
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l'aveu meme de la chronique communale commencee en 1825, eut 
son apogee sous l'Empire frangais, Stait ainsi menacSe de deux cotSs 
k la Ibis ; enfin, conime on le voit par les rnemoires privSs de 
l'Spoque, les troupes prussiennes, dont on avait fait la connaissance 
l'annee precSdente, avaient laissS une impression f&cheuse, qui 
aggravait et faisait mieux sentir la difference de nationality. 

Neanmoins, comme en Belgique, et en partie pour les niemes 
motifs ( l ), le peuple, dans son ensemble, n'etait nullement attachS 
de coeur a la France : les scenes d'impiStS et de sauvagerie aux- 
quelles il avait assists et qu'un siecle entier n'a pu eflacer de sa 
memoire ; les pertes subies par suite du cours force des assignats, 
dont nous avons encore vu des tas, et, a cause des fourberies (nous 
en connaissons aussi) auxquelles ils servirent dans la vieprivSe; 
ensuite les guerres continuelles de l'Empire, dont les rScits pitto- 
resques de nos veterans et la ISgende dorSe du Petit Caporal n'alle- 
geaient guere les charges ; enfin les procSdSs de certains fonction- 
naires Strangers, qui donnerent naissance au dicton populaire que 
« le Frangais est a trois F. >> — toutes ces causes avaient radicalement 
empeche la cohesion intime qui semblait devoir rSsulter de l'unitS 
du langage et de la parents des races. Apres les vingt annSes si agitSes 
de la domination frangaise, la PrincipautS de Stavelot et ses Insti- 
tutions Staient bien devenues de l'histoire ancienne, et n'inspiraient 
plus guere que des sentiments platoniques; mais la France n'Stait 
nullement envisagSe comme une mere patrie, au sort de laquelle on 
aurait etS intSressS. Le peuple de MalmSdy, a l'heure de la sepa- 
ration, ne connut ni le depit ni les rancunes du patriotisme blessS 
et ne s'inquieta que de lui-meme. 

Avec une haute sagesse, ses nouveaux maitres vinrent, sur des 
points capitaux, au devant de ses dSsirs. 

Le Gouverneur du Bas-Rhin, M. Sack, avait prevenu ses vceux 
par rapport a la langue maternelledans une « Instruction provisoire 
sur les colleges » datSe du 18 septembre 181 1, oil il est dit en termes 
expres : 

On doit accorder dans le plan des objets d'enscignement une place 
signage a la langue matemelle, surtout dans les provinces ailemandes qui, 
sous la tyrannie francaise, ont eouru le danger d'etre privies de ce bien 
pr6cieux. 11 est du reste naturel que, dans les provinces du gouvernement 
g6n£ral oft la langue franchise est la langue maternelle, elle conserve cette 
prerogative, car nous sommes bien 61oign6s de vouloir suivre Texemple du 
tyran detron6 et de pr6tendre enlever a un peuple ce qui forme sa natio- 
nalite ( 2 ). 

(1) De Lanzas : La Domination franraiseen Belgique, 1795-1814. 2 vol. in-8% 
Paris. 

(2) Journal officiel du Bas-Rhin, 18 sept. 1814, p. 342. 
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Et le Roi, com me nous l'avons vu, s'engagea solennellement a 
proleger la religion et les droits de ses nouveaux sujets. 

Cerles, l'annexion a la Prusse n'etaitpas ail gout des Wallons, 
et peu d'e litre eux eussent opte on sa faveur. Mais, n'ayant pas de 
choix, ils se dirent, en gens senses et pratiques, que, du moment que 
la conservation de leurs biens id^aux paraissait assurdo, il y aurait 
moyen de s'-arranger pour le reste. Ils entrerent done dans la nouvelle 
patrie, que le Congres de Vienne leur avait assignee, non seulement 
avec une parfaite loyaute. mais encore avec la bonne volontg de 
faire, autant qu'il d<§pendrait d'eux, bon manage avec la population 
allemande. 

Dans la liste des dons volontaires recueillis pour les soldats 
blesses, que M. Sack, devenu President en chef des provinces prus- 
siennes du Rhin, publia en date du 26 d^cembre 1815, le cercle de 
Malm6dy figure avec un des chiflres les plus Aleves, h\ 3,456.05. 
Nul doute que la capitale de la Wallonie prussienne n'ait largement 
contribu6 a cette offrande d6pos6e sur Tautel de la nouvelle patrie, 
et qu'en consequence il ne lui revienne une bonne part du compli- 
meut du President, qui « constate avec bonheur que les nouvelles 
provinces ont rivalise de g£nerosit6 avec les anciennes ». 

Quelques semaines plus tard, nous trouvons dans le Journal du 
Bas-Rhin (1816, p. 115), l'extrait suivant du compte-ivndu offlciel de 
la fete de la Paix, que le Roi avait ordonnG de c61ebrer le meme 
jour dans toute la monarchic : 

Conform&nent aux dispositions des hautes autoritGs, le dix-huit Janvier 
a 6t6 fete dans tout le cercle de Malm6dy par des sonneries de cloches, des 
d^charges de canons, des sermons de circonstance et des Te-Deum dans les 
6glises, des banquets et autres rSjouissances. 

Ici, au chef-lieu du cercle, la fete fut annonc^e, la veille, au coucher du 
soleil et, le jour m£ine, a son lever par la sonncrie de toutes les cloches et 
la d6charge des boites de la ville. 

A 9 heures du matin, la gendarmerie royale, la garde bourgeoise et la 
landwehr (arm6e territoriale), rendue a ses foyers, se rSunirent en parade 
sur la place du marche. De la, elles allerent prendre les autorites munici- 
pales k la mairie et ensuite les autres magistrats et employes du cercle 
rassemblgs dans la maison du Directeur, qui, sous leur escorte, se rendirent 
tous ensemble a l'gglise (l'ancienne paroisse), oil se eglebra une grand'messe 
solennelle avec chant du Te-Deum. L*6glise 6tait bondfie de gens de toutes 
les classes de la soci6t6, et on y recueillit d'abondantes aumdnes pour les 
pauvres, notamment aussi pour la ville de Dantzig {oil 1'explosion d'une 
poudriere avait fait trois a quatre cents victimes et fortement endommag6 
six a sept cents maisons). Apres le service divin, le cortege offlciel s'en 
retourna comme il etait venu et, des qu'il e\H travers6 le march6, le peuple 
cria. sans y etre invit6 par personne, trois fois : « Vive le Roi! » — Dans 
Tapres-midi, la Ville offrit le vin d'honneur aux miliciens de la landwehr. 
Le soir, il y eut un banquet aussi convenable que joyeux, oti les tostes 
port6s a Sa Majesty le Roi, a la Paix, a TArm6e prussienne, au prince 
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Blucher, etc., furont accueillis avcc un enthousiasme universel. On y 
chanta aussi deux cantates a Sa Majesty et a la Paix composes, Tune, 
par le maire Delvaux; I'autre, par un jeune maitre d'ecole, nomme 
Leloup ('). Le bal qui suivit fut plein d'entrain et se prolongea jusqu'a 
quatre heures du matin. 

Ainsi, malgre les inconv&iients manifesles du changementet ies 
apprehensions de la premiere heure, runion de la Wallonie et de 
la Prusse fut, en sorame, eimentee dan? les meilleures conditions 
possibles pour assurer le developpement normal des rapports de 
nationality. 

La premiere periode, que nous a vons distingu.ee a ce point de 
vue, se caracterise com me ere devolution paisiblc et naturelle bas^e 
sur le besoin intime de s'adapter a un nouveau milieu. 

La sentence d'Homere : « Les fils valent moins que leurs peres » 
n'a evidemment pas une valeur absolue, mais il est des temps ou 
Ton est en droit de la r6p6ter dans sa generality, et nous craignons 
que le notre \Ve\i soit un dans l'histoire des Wallons du pays de 
Malm^dy. 

Nous trouvons, pendant la premiere periode, a Malmedy, une 
classe dirigeante, qui meritait de l'etre par son intelligence, son 
energie et son esprit de liberty. Elle savait allier le respect do l'auto- 
rite avec le respect de soi-meme. Les frondeurs y etaient inconnus, 
mais il en etait de meme de Tespece toute moderne des Ia-Herr ( 2 ). 

On avait la franchise de son opinion, le meilleur soutien du bon 
ordre, car « ce qui ne peut resister, ne peut non plus soutenir. » Et 
on ne savait pas seulement g^mir : on savait agir. 

Le conflit religieux de 1837, qui ne fut heureusement que de 
courtc duree, montra l'esprit r£solu de cette generation. 

Le fondateur de l'imprimerie Quos a Cologne, fils d'un douanier 
allemand de la Wallonie, nous a raconte qu'il avait commence son 
apprentissage a Malmedy depuis quelques semaines, quand son 
pat i'oii se vit, du jour au lendemain, abandonne par toute sa clientele 
pour avoir publie dans sa feuille oftieielle une declaration gouverne- 
mentale sur Temprisonnement de l'archeveque Ciement-Auguste : 
« le jour meme, tous les abonnes lui renvoyerent son journal, et 
« ceux qui lui avaient confie des ouvrages, vinrent les decommander, 

(1) P. J. Leloup, ne a Slavelot en 1792, a e*crit deux poemes d'une vingtaine 
de pages ehacun : Juslenviltf, souvenir poetique, et Napoleon apres Waterloo, 
etude poetique; le second, publie a Bruxelles chez Auguste Wahlen et Compa- 
gnie en 1824, revele une certainc verve poetique et surtout de fortes etudes 
classiques. L'auteur est mort a Treves. 

(2) Le mot n'est pas de notre invention, ct nous l'avons entendu appliquer par 
des Allemands aussi bien que des Wallons a certains de nos concitoyens. 
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» en sorte qu'il ne lui restait pas une page a imprimer >, ce qui 
obligea le jeune Quos d'aller apprendre sou metier ailleurs et grava 
ainsi a jamais le fait dans sa memoire. 

Nul doute qu'une simple tentative do gernianisation out ren- 
contre alors une resistance tout aussi unanime et vigoureuse. 

A cette epoque, les Malmediens avaient un fier et profond senti- 
ment de leur nationality. Si ces Wallons ri'clamaient le franca is 
comme langue maternelle, ils le savaient apprecier et tenir en 
honneur : ils Tapprenaient et le cultivaient. 

D'ailleurs, pour se convaincre positivement de la conduite qu'ils 
auraient observee en Toccurrence, il sudlt de relire dans la premiere 
ann6e du journal local la Semainc, qui vit le jour le i juin 1818, sa 
magistrale defense de la liberie d'enseignement, ses vertes repliques 
a un opposant allemand et cette recommandation au juge de paix 
Hammer de S. Vith, lorsqu'il fut elu depute a 1'Assemblee consti- 
tuante : « Qu'il n'oublie pas qu'il tient son mandat des braves eiec- 
teurs wallons, et qu'il insiste pour que l'emploi des langues usi tees 
en Prusse soit facultatif ». 

Mais pendant pres d'un demi siecle, le gouvernement prussien 
ne fit rien qui ressemblat, meme de loin, a une campagne de 
germanisation. 

Au contraire, nous voyons, aux premiers jours, des fonction- 
naires de Tancien regime maintenus dans leurs fonctions; les nou- 
veaux, choisis parmi ceux qui connaissaient la langue du pays, et 
la Feuille de correspondance administrative du cercle de Malrnedy 
(imprimeur W. A. Birnbach), redigee d'un bout a Tautre dans les 
deux langues, allemande et franchise. 

Un rescrit minist6riel du 18 aout 1&23, du ministre de la justice 
von Kircheisen, porte : 

D'aprfcs les rapports recueiilis par le ministere de la justice, le district 
de la justice de paix de Maimed y est le seul de la province rhenane prus- 
sien ne oii la langue allemande ne puisse etre consideree comme langue du 
pays. En consequence... il est arrets par les presentcs que les notaires 
peuvent se servir, pour les actes qu'ils ont a dresser dans le dit district, de 
la langue allemande ou de la langue franchise au gr6 des int6ress6s, ce qui 
comporte, comme allant de soi-meme, que les prescriptions du r&glemeht 
des notariats concernant la connaissance de la langue allemande de la part 
des parties et t^moinsdoivent etre appliquees a la langue franchise dans les 
cas ou celle-ci sera employee. (Amisblatt, moniteurofficiel, p. 374, an. 1823.) 

Et, apres que la revolution, dans sa tournee de 18!i0, eut detache, 
sans la moindre secousse pour la Wallonie prusienne, la Belgique de 
la Hollande, qui avait suivi une politique d'intoierance religieuse et 
nationale, le ministre de la justice von Kamptz repondit, le 
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7 aout 1833, & certaines obversations du juge de paix Huberty 
en ces terines : 

La proposition, que tous nous avez faite le 30 du mois pr6c6dent, est 
fondle sur de si bonnes raisons qu'elle peut etre agr£6e sans crainte d'incon- 
v6nients. C'est pourquoi. par les pr6sentes, la faculto vous est conc6d6e 
d'adinettre les d6bats et de rGdiger les actes en langue franchise lorsque les 
parties, temoins ou autres personnes interess6es ne connaissent et ne pos- 
s&dent pas complement la langue allemande. En regie generate, il ne sera 
pas non plus n6cessaire de traduire les actes en allemand pour l'instance 
sup6rieure. Les habitants wallons du district de votre justice de paix se sont, 
eux aussi, montrgs a tel point fiddles, braves et bons sujets de sa Majeste, le 
Roi, que j'Gprouve une grande joie a conlenter leur desir ci-dessus men- 
tionn6. (Lottner III Band, p. 663.) 

Enfin le Roi Frdderic-Guillaume IV, dont l'&evalion d'esprit et 
la grandeur d'ame sont connues, vint, le 25 septembre 1856, honorer 
d'une nouvelle visite notre petite ville ardennaise, qui l'avait d6ji 
salu6 comme prince-h6ritier dans ses murs en 1833, et, k cette 
occasion, il prononga une parole, qui fit vibrer le coeur et se grava 
pour toujours dans la nidmoire du peuple wallon : c Je suis fier, dit- 
il. d 'avoir dans ma monarchie un petit pays ou Ton parle frangais ». 
G'6tait, pensaient nos peres, un litre qui devait garantir notre natio- 
nality mieux que des parchemins. 

Ainsi le gouvernement respectait le peuple wallon qui so res- 
pectait lui-nieme; et, avec une bienveillance signage, il Taida 
constamment dans ses efforts pour relever et accroitre le bien-6tre du 
pays. 

Ces bienfaits, qu'il seraittrop longd'^numerer, eurent le r6sultat 
moral qu'ils devaient avoir d'apres l'adage tant decrte et pourtant 
si vrai et meme, dans un sens, legitime : Ubi bene, ibi patria (la 
ou Ton est bien, la est lapatrie); ils firent naitre et s'6panouir a 
regard de la grande patrie prussienne un patriotisme d'autant plus 
sincere et solide qu'il 6tait nourri et soutenu par l'amour primordial 
et inalienable de la Petite Patrie wallonne. 

Des lors toutes les conditions 6taient r6alis6es pour favoriser la 
diffusion naturelle de la connaissance de 1'allemand parmi les 
Wallons, et il sufflt de considerer les principales etapes de sa marche 
progressive pour reconnaitre comment, dans un Etat mixte, une 
minorit6 nationale s'adapte d'elle-meme et de la maniere la plus 
utile a la nation pr&lominante sans renoncer a sa nationality. 

Avant 1815, la Wallonie prussienne avait eu durant des siecles, 
des rapports sums avec la nation allemande : rapports politiques 
avec l'Empire d'AUemagne, religieux avec le diocese de Cologne, 
sociauxavec le voisinagequi l'enserrait de trois cot6s, enfin rapports 
commerciaux sur une telle 6chelle que Saumery Scrivit en 1743 : 
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« Malm6dy est l'entrepot de la Lorraine et des pays qu'arrosent le 
Rhin et la Moselle, et ses manufactures d'&ofles et ses tanneries 
l'emportent sur celles de Stavelot k cause de Tabord continuel des 
marchands allemands » ( 1 ). 

En cotoyant ainsi les Allemands sur lous les chemins de la vie, 
les Wallons malmediens avaient adopts dans leur langage populaire 
un stock de germanismes, trrmes et tournures qui ne se retrouvont 
pas dans les patois beiges. Et ceux d'entre eux qui y voyaient leur 
interet, s'etaieut deja alors appliques a apprendre l'idioine allemand ; 
nous en avons une preuve palpable dans uue antique relique fami- 
liale : un registre en cuir avec des lanieres pour fermoirs, oil quel- 
qu'un de nos ancetres a mis au net ses versions allemandes avec le 
texte fran^ais en regard. Mais, formant avec les Stavclotains un 
Etat a part, c est dans leur principaut6 qu^tait le centre vers lequel 
gravitaient leurs pensSes, leurs sentiments, leurs aspirations, et 
la circonstance que leur Etat faisait partie du grand Empire ger- 
manique, ne touchant imm&liatement guere que le Prince, n'entrait 
d'aucune fagon dans la conscience populaire. 

C'est, en derniere analyse, pour cette raison, qu'apres des siecles 
de frequents rapports mutuels, les nationaux allemands etaient 
encore pour eux, de tons points, des etrangers et que la connaissance 
de leur langue ne s etait nullement g6n6ralisee. Avant comme apres 
la domination fran^aise, qui n'eut pas d'autre eftet sur le langage du 
pays que d'affiner Tusage du frangais, il fallait, a Tarriv^e d'un 
Allemand qui ne connaissait que sa langue, parcourir, parfois des 
rues entieres avant de trouver un interprete ; c'est ce que nous 
ont cont& des contemporains de cette 6poque. 

L'annexion a la Prusse op6ra dans la vie publique de la Wal- 
lonie un deplacement du centre de gravile qui nepouvait rester sans 
eflfet sur les rapports de nationality. Le pouple wallon, quoi qu'il ('it, 
n'6tait plus qu'uu appendice minuscule et j-ans unite politique d'un 
grand Etat allemand, dont il devait partager les destinies et a i'in- 
fluence duquel il ne pouvait echapper. Dans cette situation, l'indiflte- 
rence qui avait prevail! eutre les deux nalionalites jusqu'a la revo- 
lution tVangaise, ne pouvait plus se maintenir. Fatalement de deux 
choses l'une devait arriver : ou bien les Wallons allaient se sentir 
opprimes dans leur nationality et alors il etait sur qu'ils se replie- 
raient instinctivement sur eux-memes et qu'ils resisteraient, avec un 
sentiment national plus intense, non seulement a Taction de leurs 
oppresseurs mais aussi a Tinvasion et a rinfhience de l'element ger- 

(1) Saumery, Les Delices du Pays de Litge, III, p. 195. Liege, 1743. 
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main en g6n6ral ; ou bien ils seraient a leur aise dans la nouvelle 
patrie. et des lors, ne voyant plus dans les sujets allemands que des 
concitoyens, ils se lieraient sans d6fiance avec eux par les rapports 
de la vie priv6e et la poursuite des interets communs et s'ouvriraient 
ainsi,sans meme sen douter, k l'influence de leur nationality. 

Nous avons vu que c'est le second cas qui s'est realist. Les Wal- 
lons, en acceptant, com me ils l'ont fait, la decision du Congres, se 
sont donnas a la Prusse, et, voyant que leur confiance n'etait pas 
tromp6e, ils se mirent en devoir de combler une lacune qui les 
s^parait de la majorite de leurs concitoyens et les empechait de par- 
ticiper pleinement a la vie commune de la Grande Patrie. 

Ce n'est pas du sein d'un clan de germanisateurs, c'est des 
entrailles memes du peuple wallon qu'est partie la premiere procla- 
mation de la n6cessit6 d'apprendre l'allemand, et ce d&sir populaire 
est rest£ pendant un demi-siecle la cause unique de la diffusion 
de la langue allemande en Wallonie, a telles enseignes que sans lui 
rien n'aurait 6te fait ou, du moins, n'aurait r6ussi. 

* * 

Quiconque connait l'etat g6n6ral de l'enseignement populaire au 
commencement de la p^riode qui nous occupe, ou meme seulement 
ce qu'il 6tait dans une ville comme Aix-la-Chapelle (voir la « Vie 
de l'6veque Laurent », premier volume), ne sera pas 6tonn6 qu'en 
Wallonie l'ecole ait 6t£, pendant une vingtaine d*ann6es, un bien 
faible facteur pour y r6pandre la connaissance de la langue alle- 
mande. 

Le president Sack avail, le 21 Janvier 1816, nomm6 le cur6 
Wels, de Bellevaux, « commissaire pour la reorganisation de l'en- 
seignement primaire dans le cercle de Malm6dy ». Et bientot apres, 
dans tous les districts, les commissions scolaires Gtaient constitutes, 
les instituteurs engages et les£coles publiques ouvertes. Mais, k cette 
epoque, la vio etait autrement difficile que de nos jours et, en vertu 
de la maxime : Primum vivere, deinde philosophare, 
l'ecole en patit sous plus d'un rapport. 

Les mailres 6taient mal r£tribu6s, surtout k la campagne, ou ils 
devaient demander au labour l'entretien de leur famille. Aussi les 
prenait-on tels qu'on pouvait les avoir, et l'inspecteur Liely en 
trouva vers 1831 encore un qui lui orthographia le premier com- 
mandement : « Un seul Dieu tu as, doreras », etc. Avec ce personnel 
enseignant des premieres 6coles ru rales, il etait impossible de rien 
ajouter a l'antique programme : Cat6chisme, lire et 6crire et les 
quatre regies de calcul. 
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De leur cot6, les parents besogneux mettaient largement a profit 
la circonstance que rinstruction n'etait pas obligatoire. 

Au village, il n etait guere question de l'ecole qu'en hiver, et alors 
(c'6tait ainsi du moins a Sourbrodt) la plupart des Aleves s\v ren- 
daient avec un quignon de pain sec en poche pour leur diner et 
deux briques de tourbe sous le bras pour chauffer le poele. En ville, 
beaucoup d'enfants de la classe ouvriere devaient se contenter de 
frequenter une ficole privee pendant une annee pour apprendre a 
lire et ecrire, voire meme seulenient pendant les derniers mois avant 
la premiere communion pour s y faire seriner le cat6chisme. 

Enfin, les adminislrations communales, ne disposant que des 
retributions scolaires et d'un mince budget, qui pesait d&ja lour- 
dement sur les contribuables, ne pouvaient faire pour ramelioration 
des 6coles tout ce qu'elles auraient voulu. Ainsi a Malm£dy meme, 
on se vit force en 1832 de congedier le cinquieme instituteur « parce 
que les ressources manquaient » et, l'ann^e suivante on transfera le 
quatrieme k l'ecole gratuite, parce qu'il y avait trop peu d'eleves 
payants. 

On comprend que, dans ces conditions tout renseignement, 
meme celui de la langue maternelle, 6tait en souffrance et que les 
enfants ne pouvaient arriver a apprendre quoi que ce fut de solide 
autrement que par F6tude personnelle et les lemons privies. 

N^anmoins nous trouvons a Malm6dy, des 1824, un instituteur, 
Rolixger, sp6cialement charge d'enseigner la langue allemande; 
et, dans la suite, nous voyons toujours collaborer, a l'ecole primaire 
des gargons, des instituteurs et, a l^cole des filles, des institutrices 
appartenant aux deux nationalites allemande et frangaise. 

Gependant cet avantage de la ville sur les villages, bi«n qu'il 
tGmoigne de la bonne volont6 de l'administration locale, ne pouvait 
sufflre a faire face aux besoins de la situation nouvelle. Le peuple 
le comprit aussitot et s'eftbrga partout d'y supplier par des moyens 
de son invention. 

L/usage s'<Mablit d'envoyer les enfants, apres leur premiere 
communion, « aux Allemands ». Les villageois, meme les mieux 
situ6s, qui sont souvent les plus apres au gain, louaient les leurs 
corame vachers dans quclque ferine ou village du voisinage alle- 
mand; les bourgeois, plus soucieux de faire apprendre aux leurs 
« le bon allemand », cherchaient dans un milieu plus eloign^, a 
Eupen, a Montjoie, a Stadtkyll, a Cronembourg, a Euskirchen et 
parfois plus loin encore, quelque famille d'egale condition avec 
laquelle ils faisaient un echange d enfants pour une ou deux annees. 
Cette coutume, qui s'est maintenue jusqifa Tore de germanisation, 
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s'6tait gen£ralis6e au point que le terme one candje pour : « un pen- 
sionnaire d^change » et les locutions qui s y rapportent mete, alcr, 
esse so candje, passerent dans le langage courant. 

Dans le mdme but de familiariser les enfanls avec la langue 6tran- 
gere, on vit aussi assez commun6ment des families aisles engager de 
preference des bonnes et des servantes allemandes, ce qui, par 
contre-coup, fournit Toccasion de nombreux mariages mixtes, for^a 
maintes filles wallonnes a quitter le pays et renforga k Malm&ly la 
jeune colonie allemande. 

En meine temps, toutes les couches de la population wallonne 
entraient en contact et en rapports imm&liats avec r£16ment ger- 
main par le service militaire obligaloire et par les fr6quentes 
manoeuvres que valut a la ville le cadre du 3 ,m? bataillon du 
25 me regiment de la Landwehr, qui lui tut octroy^ en 1820. 

C'est ainsi que' le peuplc wallon lui-meme, sur une tres large 
6chelle, se preta & Taction des forces elementaires de la nationalit6 
allemande. 

A Malm6dy on fit davantage. 

En 1837, la Ville crea, de sa propre initiative, une « Ecole 
bourgeoise superieure » en vue de faciliter a ses enfants l'acces aux 
hautes etudes, mais aussi dans le but avou6 de consolider en g6n6ral 
Tenseignement de 1'allemand. Cette 6cole, maintenue au prix de 
grands sacrifices malgr6 des vicissitudes qui allerent parfois jusqu'a 
compromettre son existence, travailla pendant toute cette premiere 
p6riode avec succes sur un plan adapts aux besoins locaux, et on y 
vit collaborer, cote a cote, des professeurs allemands, wallons et 
frangais d'origine. Sans parler des 61eves allemands qu'elle attira, 
elle a mis maints jeunes Wallons en 6tat de parfaire leurs etudes 
aussi bien en Allemagne qu'en Belgique ; h d'autres, en plus grand 
nombre, elle a fourni un bagage de connaissances suftisant pour 
faire honorablement leur cliemin dans la vie et, com me l'atteste 
V A rmonac wallon de 1888 dans ses « Quelques souvenirs du pays », 
c'est a elle que les Malm6diens doivent la connaissance de la langue 
allemande, car les enfants oublient bien vile ce qu'ils n'apprennent 
qu'i l'6cole el6mentaire. 

Plus tard Madame Place, une ancienne religieuse venue de 
Duren, mieux connue sous le nom de « Mere Euphrosine » entreprit 
de fonder a l'ecole des filles un « Pensionnat de demoiselles » avec 
cours pour externes, et bien qu'il n'ait 6te malheureusement que de 
courte dur6e, par suite d'une longue maladie de la directrice, nous 
tenons a rep rod u ire un extrait du compte-rendu du journal la 
Semaine sur les examens de seplembre 1848, atin de montrer, d'un 



Digitized by 



Google 



94 WALLONIA 

cote, Taccueil bienveiUant que Intelligence malm&lienne fit a cette 
entreprise et, de Tautre, les rfisultats qu'on pouvait obtenir sous le 
regne de la liberty : 

Nous sommes heureux de pouvoir en ce jour nous faire l'ecbo de la 
ville entiere en rep^tant ici les eloges unanimes et m6rit6s que nous avons 
entendus. Religion, Education, enseignement appro fondi dcs langues et des 
literatures allemande et frangaise, histoire et g6ograpbie, calcul, cette mai- 
son coordonne avec intelligence ces differentes branches... 

La position g^ograpbique de notre petite ville, aux derniers conflns de 
TAllemagne, procure a cet &ablissement un avantage precieux que M me Place 
a su utiliser avec bonbeur. Cest ainsi que nous avons vu, dans le cours de 
ces examens vraiment remarquables, de jeunes demoiselles allemandes trai- 
ter en frangais des sujets divers, avec une maniere toute frangaise, un style 
facile et meme 6legant, tandis que les demoiselles frangaises traitaient avec 
une facility 6tonnante des sujets de composition allemande. Et qu'une 
envieuse malveillance ne vienne point s'Gcrier que ces sujets £taient pre- 
pares, car nous-m£mes, nous pouvons Tattester, nous avons d£ja donn£ des 
sujets de composition auxquels nous ne pensions pas au moment meme oft 
Ton nous invitait a les proposer. 

Voili comment, malgr6 de profondes divisions et d'acharn6es 
competitions sur d'autres points de la vie civile, tout le monde en 
Wallonie travaillait d'un cojumun et constant accord a populariser 
la connaissance de la langue allemande, sans entendre par la renoncer 
en rien aux privileges de la langue maternelle. II en fut ainsi, sans 
nulle contestation s6rieuse, jusqu'i l'avenement du dernier bourg- 
mestre wallon, M. Gustavo Piette, a rinstallation duquel, le 6 
Janvier 186M, nous vimes, pour la derniere foi.«, parader dans les 
formes traditionnelles l'ancienne garde bourgeoise sous le comman- 
dement de M. Joseph Lepique, coifF6 du bicorne de general et dont 
Tordre vibrant : « Prcsentez, armes ! » r^sonne encore a nos 
oreilles. 

Quel fut, en definitive, le r6sultat de la politique vraiment 
liberate du gouvernement, qui ne voyait pas, comme nos Epigones 
germanisateurs, des crimes de lese-patrie dans la conservation des 
traditions wallonnes et qui abandouna le d^veloppement du langage 
au libre jeu des rapports sociaux enlre les deux nationaiit6s * 

G'est dans celte p6riode, oil ils continuaient de cultiver le 
frangais comme leur langue maternelle et de vivre k la bonne 
franquette comme leurs peres, que les Wallons prussiens ont regu 
les plus hauts et les plus beaux 61oges pour leur patriotisme et leur 
royalisme, et c'est dans ce meme temps que leur civisme a subjuguS 
I'antagoiiisme natif des nationalites, au point que les Allemands qui 
v6curent parmi eux, c£lebrerent leur louange. Tel, pour ne citer 
qu'un exemple, le capitaine Oldenbourg dans la lettre qu'il adressa, 
le 22 septembre 1848, au milieu d'une ere de troubles politiques, 
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a radministration communale de Malmedy, « au nom de tous ses 
officiers, sous-officiers et soldats » : 

En quittant ces lieux, 6crit-il, apres un sejour de pres de six mois, nous 
eprouvons le besoin de dire un cordial adieu aux braves habitants de Mal- 
m6dy et de leur exprimer en merae temps nos chaleureux et sinceres remer- 
ciments pour le bon et amical accueil ainsi que pour l'affable prevenance 
dont presque chacun de nous a eu a se feliciter en particulier, pendant notre 
sejour, ou Tentente mutueile n'a pas 6te" un seui instant trouble. Longtemps 
encore le souvenir de Malmedy, de ses honorables et pre>enants habitants 
vivra dans nos coeurs, et nous les prions aussi de nous conserver un souvenir 
d'amitie dans notre eloignement. 

Et pendant que les esprits et les coeurs s'etaient ainsi impr^gn6s 
des sentiments et principes qui font les vrais palriotes, la coimais- 
sance de la langue allemande, quoi qu'on en dise, avait si bien 
participe* au progres g&neral de l'instruction; qu'on ne voyait plus 
que les petites gens se mettre parfois en qu6te d'un interprete pour 
des affaires ordinaires, et que le journal la Semaine, qui avait succ6d6 
& la Feuille de correspondance administrative, cessa, des 1849, de 
donner a ses lecteurs la traduction des depeches offlcielles; tandis 
que, d'autre part, la colonie allemande, dont le principal contingent 
se composait de personnes en condition chez des Wallons, s'eHait 
accrue au point que le clerge\ bientot apres 1850, commence, de 
lui-meme et sans ombre d'opposition, a faire des sermons allemands 
au salut de l'eglise des Gapucins, d'abord de temps a autre, puis, 
apres Tarriv^e des Lazaristes qui s'en chargerent, tousles dimanches. 

Pour etre lent, le travail de la nature n'en est que plus sage et 
plus solide : ses produits, etant Je resultat de toutes les donnGes 
replies dans leurs vraies proportions, sont des survivances verila- 
blement et universellement utiles, et l'art ne peut les ennoblir qu'en 
respectant leur constitution naturelle. 

II. 

Periode des mesures artificielles tendant k procurer k la laogue 
allemande 4a preponderance sur la laogue fran^aise. 

L'arrive'edu prince de Bismarck au pouvoir, le 24 septembre 1862, 
marqUe, dans l'histoire de la Prusse, un tournant, dont les conse- 
quences pour la politique des langues devaient se faire sentir jusque 
dans notre petite Wallonie. 

Get homme, au regard d'acier et a la poigne de fei\ porUit, selon 
le mot de Schiller qu'il cita un jour, les astres de sa destinee dans 
son seiii ': son idee d'une Allemagne puissante et unie sous l'hege- 
monie de la Prusse et l'idee hegelienne de TEtat absolu. 
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Nous disons son id6e, etcependant la reconstitution d'un Empire 
d'Allemagne, meme sous le principat de la Prusse, 6tait le r6ve de 
bien des hommes politiques, et, deji en 1848, l'Assemblee nationale 
de Francfort avait offert la couronne imperiale a Fr6d6ric Guil- 
laume IV. 

Bismarck ne voulait pas d'une union eftectu6e par la democratic 
au prejudice des droits de la Couronne; d'autre part, il pr£voyait que 
TAutriche, toujours soutenue par la majorite des petits Etats, ne 
consentirait jamais de bon gr6 a une modification constitutionnelle 
de la Confederation germanique, qui mettrait la Prusse sur un pied 
d'absoiue £galit£ avec elle; et jugeant indigne de son pays, comme 
puissance europeenne, autant que dommageabie aux interets de la 
nation, de rester & la remorque de TAutriche, c'est « par le fer et le 
sang y> qu'il voulait preparer l'unit6 allemande. 

L'Allemagne, unie, a Fexclusion de l'Autriche, sous l'heg6monie 
de la Prusse, — et l'Etat omnipotent, qui asservit le peuple pour 
toutes choses a la raison d'Etat, laquelle n'est en realite jamais que 
la raison particuliere des hommes d'Etat, — telles etaient les deux 
id£es predominates, ancr6es depuis longlemps dans son esprit. 

D6s qu'il Tut appele a la pr6sidence du cabinet prussien, elles 
devinrent des prineipes d'action, soutenus par la raison du plus fort 
et les ressources d'un genie diplomatique de premier ordre, et elles 
sont rest6es constamment les poles fixes de toute sa politique, qu'il 
varia cependant, en politicien rdaliste, au point de paraitre alterna- 
tivement conservateur et liberal, sans jamais etre veritablement Tun 
ou Tautre. 

Dans la politique ext6rieure, il a eu un succes complet : il a 
reconstitue uue Allemagne qui commande le respect et qui reunit les 
conditions mat£rielles d'un long et prospere avenir; il lui a rendu 
des provinces perdues depuis des siecles, et il a eu enlin la gloire de 
la gu6rir de la derniere blessure qui lui restait de son traitement par 
une alliance avec l'Autriche. 

Mais, dans la politique inlGrieure, son absolutisme outre lui a 
fait (aire fausse route, et, au lieu d'unir, il a d6suni et partant afiaibli 
le peuple prussien par son systeme d'avoir surtout £gard aux « dix 
mille d'en haut » (die oberen Zeftn iauscnd), par le Kulturkampf et 
par l'oppression des minorites nationales. Nous sommes revenus de 
sa politique sur les deux premiers points, mais non sur le troisieme, 
celui qui nous interesse plus particulierement. 

L'antipolonisme, dont nous avons continuellement subi les 
contrecoups, a ses premieres racines dans rabsolutismc d'Etat, qui 
est, de sa nature, non moins niveleur que centralisateur. Bismarck 
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devait plus tard i'accroitre, comme nous le verrons, de sa haine per- 
sonnels et de ranimosite nationale qu'il a insuffl6 a Tame allemande; 
mais, des le principe, il n*y songeait pas, et ce ful sans passion qu'il 
entreprit sa politique antipolonaise, qui s'accusa neltement en 1863. 

Pouss&s k bout par le regime du knout et des atrocites qui soule- 
vaient l'indignation de tous les peuples civilis6s, et plus encore des 
Frangais que des Allemands, les Polonais de Russie tentfirent cette 
ann6e-la un dernier effort contre leurs oppresseuis. Or, Bismarck ne 
se contenta pas d'emp&cher, par I'occupation militaire de la fron- 
ttere, les Polonais prussiens de fournir des secours aux insurg6s, il 
alia jusqu'i accepter une convention qui permettait k Tarm6e russe 
d entrer en certains cas sur le territoire de la Prusse, et lorsque les 
progressistes l'accuserenl en plein Parlement de « complicity du 
crime russe », il r6pondit par ces paroles qui Equivalent k un pro- 
gramme : « La propension a s'enthousiasmer pour des nationality 
Etrangeres et leurs tendances, alors m6me que celles-ci ne peuvent 
se realiser qu'aux d£pens de la patrie. est une forme de maladie 
politique, dont l'extension g6ographique est malheureusement res- 
treinte a TAlleinagne! » 

Depouillee de sa forme sentencieuse, qui s6duit, et ramenEe a la 
signification precise que lui donnent les circonstances du moment, 
cette declaration revient k dire : « La nation polonaise, partagEe avec 
son territoire depuis 1795 entre la Russie, la Prusse et TAutriche, 
a une tendance a se reconstituer en Etat autonome, et, comme cela 
ne se peut qu'en mutilant notre pays, la raison d'Etat commande de 
favoriser — meme d'une maniere extraordinaire — Tecrasement des 
Polonais russes, sans souci de leurs griefs ». 

Les Polonais prussiens, et on peut en dire autant des autrichiens, 
protestaient de leur loyaut£, posaient des actes de civisme, obser- 
vaient une tenue irreprochable et, en fait de revolution, leur pass6 
n'6tait pas plus charg6 que par exemple celui de « la bonne ville de 
Berlin ». Mais ils gardaient dans leur coeur, et ils ne s'en cachaient 
pas, l'espoir que la marche de l'histoire ou, comme ils s'exprimaient 
avec leur profond esprit religieux, la divine Providence amenerait 
le r6tablissement d'une Grande Polognc. 

Un espoir intime, pour la realisation duquel ils ne voulaient 
rien entreprendre, parce qu'ils etaient r£solus de ne jamais manquer 
a leurs devoirs de citoyens prussiens, avec la volonte de conserver 
leur nationality comme elle leur avait £16 garantie, voila ce qu'6tait 
en r£alite la tendance, contre laquelle Bismarck prdtendait premunir 
la Prusse. 

C'est ainsi qu'il a inaugur& une nouvelle politique antipolonaise 
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a repoque oil les Polonais etaient bien vus a la cour, vivaicnt dans 
une paix profonde avec les citoyens allemands et jouissaient mSine 
de leurs sympathies. L'int6ret de l'Etat, qui fut son principe 
directeur, demandait raffaiblissement de la nationality polonaise, et 
il serait etonnant que le president du cabinet n'eut pas pousse ses 
collogues dans cette direction sans s'occuper autrement des mesures 
qu'ils prendraieut. 

De fait, ils ont travailie k Tinterieur dans ce but, et nous nous 
souvenons, en particulier, d'une lettre de l'archeveque Ledochowsky, 
de laquelle il appert qu'il a consenti vers ce temps, a contre-coeur 
et comme extreme concession, a ce que l'enseignement religieux fut 
donn6 dans les colleges polonais en allemand a partir de la seconde 
infgrieure, c'est-i-dire de la cinquieme ann6e. 

En Prusse, les degr6s inferieurs de la hierarchie administrative 
sont dou6s d'une sensibility remarquable pour percevoir les change- 
ments de cours qui s'operent dans les regions superieures, et on voit 
bientot k leur conduite quand le vent a tourn6 ; mais ils oublient 
facilement la sage recommandation de Talleyrand : « Pas trop de 
zele ! » ils se lancent assez souvent ou trop vite ou trop avant dans la 
nouvelle direction, et alors il arrive qu'en haut lieu on d6sapprouve 
leurs actes intempestifs. 

C'est ce qui eut lieu la premiere fois que la politique antipolo- 
naise fut transports en Wallonie. 

Par d6p6che du 20 aout 1863, la Regence d'Aix-la-Chapelle 
ordonna tout simplement la suppression absolue du frangais dans 
l'administration communale de Malmedy. Le bourgmestre Piette 
repondit par des remontrances respectueuses qui resterent sans 
effet et deposa ensuite, k la stance du 10 novembre, la correspon- 
dance au Gonseil municipal, qui se montra a la hauteur de sa 
mission et caracterisa parfaitement la situation dans une delibe- 
ration, qui m6rite d'etre rapportee textuellement : 

Le Gonseil declare voir avec peine et etonneinent ces decisions de Tauto- 
rite superieure, pr6cis6ment au debut de la nouvelle administration, et il 
prend les resolutions suivantes k Tunanimite : 

1. II adhere entiereinent a la reponse du Bourgmestre du 25 septembre 
dernier et en adopte les principes, les motifs et les conclusions, et 

2. Attendu que vouloir exiger la redaction en allemand des deliberations 
du Gonseil, c'est, en d'autres termes, demander la demission immediate de 
la grande majorite actuelle du Gonseil, qui devrait se retirer, et en outre 
exclure pour Tavenir Telection au Gonseil des habitants walions de la 
commune. 

Attendu qu'exiger la correspondance en allemand, c'est aneantir le con- 
trole du Gonseil sur Tad ministration locale, controle reconnu par le § 35 de 
la Joi des viiles. 

Attendu que vouloir forcer le Bourgmestre de correspondre en alle- 
mand, c'est vouloir exclure de ces fonctions les habitants walions de la ville. 
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Attendu que le seul but de la Regence est Introduction de la langue 
allemande a Malmedy, que l'administration actuelle fait les plus louables 
efforts pour r6organiser l'ecoie sup6rieure et les ecoles eiementaires, d'oti 
depend la connaissance de la langue allemande, et que rien n'est neglige 
dans ce but. 

Vu le § 6 de l'instruction sur les colleges rendue par Son Excellence 
M. Sack... 

Vu le rescrit ministeriei du 18 aoftt 1823 et celui du 7 aotit 1833 (voyez 
ces documents dans la premiere partie). 

Attendu que la vilie de Malmedy n'a pas dendrite de la patrie ni du 
gouvernement ; que le retrait de cette legitime prerogative reconnue par 
M. Sack de se servir de la langue maternelle serait considere par toute la 
ville comme une punition immeritee ; que le Gonseil doit a ses commettants, 
qu'il se doit a lui-meme de protester, au nom de toute la ville, contre une 
mesure a la fois aussi blessante pour son patriotisme que pour ses inter£ts 
les plus sacres et qui la placcrait au-dessous de la partie polonaise de la 
monarchic 

Attendu que la nouvelle administration, qui diploic un zele si louable 
pour les affaires, n'a pas jion plus merite un pareil bl£me. 

Attendu que si le gouvernement a trouv6 n^cessaire pour les actes de 
Fautorite judiciaire locale et pour ceux des notaires l'usage de la langue 
francaise, cette necessity est bien plus imperieuse encore pour les actes de 
Fadministration qui interessent, non seulement quelques individus, mais la 
population tout enti&re, et e'est ce qu'ont reconnu toutes les lois sur le pla- 
cement des Landraths et des administrateurs, en exigeant d'eux la connais- 
sance de la langue usitee dans le pays o& ils doivent fonctionner. 

Attendu que cette autorisation n'a jamais amene aucun inconvenient 
dans Tad ministration ni aucune gene pour les autorites sup6rieures puisque 
les dep§ches de leur part ont toujours ete redig^es et adress6es en allemand, 
ce qui n'a jamais ete contests ni donne lieu a aucune reclamation de la part 
des administrations locales de Malmedy. 

Par tous ces motifs, le Gonseil est convaincu qu'il est l'organe de la 
commune tout enti&re en prenant son recours a Son Excellence Monsieur le 
President en chef de la Province et en priant ce haut fonctionnaire : 

1. De rapporter les decisions de la Regence royale des 20 aotit et 
4 novembre 1863 ; 

2. De maintfenir l'ancien etat de choses et de conflrmer ainsi d'une 
maniere absolue l'usage uiterieur de la langue francaise dans les actes 
administratis de la mairie de Malmedy. 

Le Gonseil decide aussi que la pr6sente deliberation sera rendue 
publique par la voie de la Semaine afln de prouver a ses commettants qu'il 
a su defendre leurs interets. II charge le Bourgmestre de l'execution de la 
presente deliberation. 

Apres de longs deiais, la reclamation en question fut rejetee par 
le President en chef de la Province rhenane, mais finaleraent agr6£e 
du ministere, qui se contenta d'imposer au bourgmestre l'obligation 
de procurer, sous sa responsabilite personnelle, une traduction 
allemande des deliberations du Gonseil. Et celui-ci, ayant regu 
communication de cette decision & la seance de mi-octobre 1866, 
exprima « ses sentiments de vive reconnaissance vis-^-vis du gou- 
vernement pour cette nouvelle marque de bienveillance et cet acte 
de justice en vers Malm6dy. » 
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Ce succes arriva, pour ainsi dire, a la veille d'6v6nements qui 
devaient lui enlever une partie de sa valeur, et qui expliquent, 
jusqu'i un certain point, pourquoi la mairie a cess6 d'etre le rempart 
de la cause wallonne tandis que le sentiment intime de la popu- 
lation n'a gu6re chang6. 

Le bourgmestre Piette, abandonn6 de celui de ses adjoints qui 
avait le plus contribu6 k lui faire accepter la place, se fatigua des 
vexations continuelles du nouveau landrath Edouard von Broich, 
dont le fr6re avait 6t6 son condisciple, et finit par rentrer dans la 
vie priv6e au printemps de l'annee 1868. 

II ne se trouva aucun Wallon pour recueillir la succession, et le 
Gonseil y appela M. Andres de Bullenge, brave homme, certes, 
mais caractere flegmatique s'il en. fut. Avec lui la passivity cntra a 
la mairie, et on en voit une singuliere illustration dans la chronique 
mfime de la ville, car Tann6e 1868 y est restee en blanc, et le 
compte-rendu de Tann6e suivante s'y trouve d6ja r£dig£ en langue 
allemande. 

Le baron von Broich, qui administra le Cercle de Malin6dy de 
1865 a 1878, et dont les entreprises privees, alors d£ja malheureuses, 
ont bris6 plus tard la carriere d'une maniere assez retentissante, 
6tait pass6 maitre dans la construction d'interminables pGriodes; 
mais, pour le reste, il fut une m6diocrit6 qui, par sa morgue eut 
bientot fait de s'ali6ner les homines du pays qui avaient soutenu sa 
candidature. Dans la politique des langues, comme bientot apres 
dans le Kulturkampf, il ne fut que l'instrument docile de la R6gence. 
Toutefois, c'est lui qui a frapp6 le mot : « Le frangais est pour les 
Wallons une langue 6trang6re tout aussi bien que Tallemand. » (*) 
Nous accusons pertinemment cette origine, et, comme le mot a fait 
fortune et a jou6 et joue encore un role dans la germanisation de 
la Wallonie, nous allons dire ce qu'il en est, avant de passer aux 
changements survenus dans renscignement scolaire. La parenthese, 
si longue qu'elle doive etre, nous parait n6cessaire. 

(1) Le directeur de Wallonia nous fait rcmarquer qu'en Belgique, les repre*- 
sentants du Teutonisme, les Flamingant*?, prStendent que la culture de la langue 
franchise merite seule d'etre encouragee dans la partie wallonne de ce pays, oil la 
litterature patoise est fort developpee. « Votre langue, a dit Coremans aux deputes 
wallons dans une seance du Parlement, o'est la langue francaise ». Nos gerraani- 
sateurs alleraands, qui patronnent, dans leurs journaux, indistinctement toutes les 
revendications de ce parti ct ont meme parfois attribue a iarrogauce du coq gau- 
lois Topposition de certains deputes, ne seront certes pas edifies de ces constata- 
tions, mais ils en feront bon marche en disant que l'argument de leurs emules dc 
Belgique n'est pas tout a fait desinteresse : si le Gouvernement beige cessait de 
subsidier la Literature wallonne, la part des litterateurs flamands s'augmenterait 
d'autant. 
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Nous avons vu que, pendant la premiere p^riode, les Malm6- 
diens reelamaient, sans affectation comme sans arriere-pens6e, le 
frangais pour leur langue maternelle, et qu'il ne vint a Tid6e de 
personne de contredire leur pretention. Co fut done un trait de g6nie 
que de dGcouvrir, au moment precis Ou Ton s'appretait k proscrire 
le frangais, que cette langue (Hait une langue 6trangere pour les 
Wallons, et si le baron von Broich n'eut pas eu tous les guignons, 
sa d£couverte serait rest£e altach^e a son noin et aurait sutfi pour le 
rendre immortel. Mais, est-ce ingratitude des germanisateurs trop 
preoccup6s de leur prop re gloire ou n est-ce que l'effet d'une de ces 
rencontres communes aux grands esprits, le fait est que, sans nous, 
le mot si souvent r6p6te aurait pass6 a la posterity sans le nom de 
son premier auteur. 

Cette these nouvelle pass6e en axiome parmi les germanisa- 
teurs, leur permet de dire aux Wallons, dont ils ne sauraient 
contester le patriotisme, qu'ils if en veulent pas a leur langue mater- 
nelle; de pr6tendre alteger la tache des ecoliers en supprimant une 
langue etrangere; et me me d'accuser ceux qui se servent du fran- 
gais pour parler et 6crire, d'etre de mauvais Wallons ! 

Aussi, a la memorable stance du Parlement prussien du 7 mars 
1889, sur laquelle nous aurons 4 nous gtendre plus loin, le ministre 
von Gossler s'est-il eflbrc6 de T6tayer de tous les arguments qu'on a 
produits en sa faveur. Voici le passage en question de sa rGponse au 
discours de not re d6put6, le Prince Francois d'Arbnberg : 

« Les explications de Thonorable pr^opinant ont, a notre avis, le dgfaut 
fondamental de supposer que 1c frangais est la langue maternelle des Wal- 
lons. Dans la contr6e dont il s'agit, la langue maternelle est le wallon, qui 
se parle mais ne s'£crit pas. Cette langue n'a rien produit comme langue 
litt^raire. elle n'a jamais 6t6 d6velopp£e ni employee dans Tenseignement 
et n'est utilis^e que pour faciliter Intelligence aux enfants. A quel point le 
francais est apparent6 au wallon, e'est, vous le savez, une question contro- 
versy parmi les linguistes. Jusque dans les derniers temps, on 6tait port6 k 
consid6rer le wallon comme un reste de i'ancienne langue ceitique (ou gau- 
loise). mais il parait que maintenant on incline assez ggngralement vers 
Topinion qu'il y a, entre le wallon et le frangais, raffinite d'une langue plate 
avec une langue haute. Cependant, d'apr&s les rapports que j'ai sous les 
yeux — qu'ils soient contestabies ou non — , je dois constater que la diffe- 
rence entre ces deux langues est si grande que, dans tous les cas, celui qui 
parle le haut frangais ne comprend que tout-a-fait exceptionnellement le 
wallon, et qu'en revanche, Intelligence du frangais rencontre chez les 
Wallons des difficult^ extraordinaires. » II all&gue en suite a i'appui de sa 
these que les tribunaux de la province rh6nane ont enregistrS des cas oil 
* des tGmoins et des accuses qui ne parlaient que le wallon n'ont pu 6tre 
compris des interpretes frangais », et que « dans les £coles wallonnes, le 
frangais est enseign6 comme une langue 6trang6re ». II termine en declarant 
que, s'il y a « entre les deux langues une parente, peut-etre tr&s 61oign6e, 
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leurs vocabulaires, tournures et constructions sont n6anmoins, comme Tont 
d6montr6 k plusieurs reprises les linguistes, essentiellement diflferents ». 

Pour etre juste, nous ajouterons k cet strange r6quisitoire que 
certains de nos compatriotes, moinsavises que farceurs, ont souvent 
aid6 les Allemands a se faire une id6e exag6r6e des differences du 
frangais et du wallon, tandis qu'en Belgique, oil Ton ne sait pas 
encore ce que c'est que d'etre priv6 de lenseignement du frangais, 
nombre de wallonisants, mus par une espece de patriotisrae de 
clocher, revendiquent pour notre langage populaire le nom et la 
qualite de langue ind6pendante, que les Flamands ne veulent pas lui 
reconnaitre. (*) 

Ge n'est pas sur le fondement d'une definition abstraite de la 
langue maternelle ni de la langue en g£n6ral que nous pourrons 
faire la lumtere sur le point en question, mais en nous plagant d'em- 
bl6e sur le terrain des faits et a un point de vue qui nous permette 
d'embrasser, dans un coup d'oeil d'ensemble, tous les elements qui 
peuvent nous 6clairer. Geux-ci sont au nombre de trois : Thistoire 
des rapports du wallon et du frangais, Tetat actuel de ces rapporls et 
le sentiment naturel du peuple k ce sujet. 

Toutes les langues modernes, que nous connaissons, sont issues 
de langues mortes, tomb6es en decomposition, et ont d'abord existe 
sous la forme d'une multitude de dialectes, dont la physionomie 
pr6sentait sous des traits particuliers un type familial du a leur 
commune origine. Puis, pas suite de circonstances favorables : un 
auteur de g6nie comme le Dante, qui fit pr£valoir le toscan dans 
i'italien, l'appui du pouvoir politique, dont a joui par exemple le 
castillan, ou enfin une superiority native, comme celle du saxon qui 
s'est d6velopp6 pendant que le souabe etait la langue de la cour 
d'Allemagne et a fini par devenir la langue de la chancellerie imp£- 
riale au xv* sifecle — par suite de quelqu'une ou de plusieurs de ces 
circonstances, dis-je, un dialecte particulier a 6t6 pref£r£ par les 
dcrivains et le haut monde et, reconnu pour « le bon langage », 
s'est r6pandu au dehorsde sa province en s'enrichissant des d6pouilles 
des autres dialectes, qui, n£glig£s de plus en plus et subissant 
■on influence, sont devenus ses patois. Partout ou Ton voit un second 

(1) [En ceci les Flamands ont partiellement raison. 11 est evident que le 
wallon nest pas une langue au sens « administratis du mot. Mais e'en est une 
au point de vue litte>aire. Je pense qu'il est assez naturel d'appeler « langue » 
tout dialecte, tout patois, qui a inspire, comme le notre, des poetcs, des chanson 
niers, des prosateurs, des auteurs dramateurs en nombre considerable, parmi 
lesquels se trouvent des artistes dont person no ne conte^te la haute valeur ot 
Toriginalite. Mais le nom de « patois » ne m'offusque point. J'estime qu'un patois 
cultive* comme le ndtre fait grand honneur a la famille. — 0. Colson.] 
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dialecte se d6velopper au point d'etre reconnu comme langue secon- 
dare, c'est qu'il a ies particularity tres prononc6es et que son 
domaine est inoins accessible a linfluence du dialecte qui devient, 
sinon la langue g6n6rale, du moins la langue principale. Les patois, 
d'ailleurs, sont loin de n'etre, comme beaucoup le pensent, que des 
formes corrompues de la langue g£n6rale; ils conservent tous un 
fond, et parfois un fond tres important du dialecte qui n'a pas eu 
la chance de se d^velopper jusqu'au bout d'apr6s ses propres prin- 
cipes, mais il suffit qu'ils soient tomb6s sous la d^pendance de la 
langue g6n6rale de la nation pour que celle-ci soit reconnue comme 
la langue maternelle de ceux qui les parlent. 

C'est a ce titre d'abord que nous r^clamons le frangais pour 
notre langue maternelle. 

A Torigine, les langues d'oc et d'oil se partagent les dialectes 
romans n6s sur le sol de Tancienne Gaule, et notre wallon est, au 
m6me titre que le picard, le normand ou le frangais, un dialecte de 
la langue d'oil. 

L'av^nement de la dynastie des Cap6tiens (an 987) procure au 
dialecte de l'lle-de-France Tavantage d'etre la langue de la cour, et 
aussitfit il commence a envahir le territoire des autres dialectes et, 
s'appropriant de chacun ce qui lui allait, il finit par 6tre la haute 
langue frangaise. 

Quoi qu'i Tabri de toute action politique de ce cot6, la Walionie 
n'a cependant pas su r6sister k cette invasion et, mdme dans la 
Principaut6 de Stavelot, aux extremes confins du territoire roman, 
le frangais a succ6d6, sans ombre de lutte ou de difficult^, au latin 
dans les affaires d'Etat, et au wallon dans la pr6dication et les pra- 
tiques religieuses ; a mesure que les gens ordinaires ont eprouv6 
le besoin d^crire, c'est de cette langue qu'ils se sont servi. Tous nos 
anciens documents, quand ils ne sont pas en latin, sont en frangais, 
et mfeme les croix en pierre, plantees en 1566 sur la Fagne pour 
indiquer le chemin de Limbourg a Sourbrodt portaient Inscription : 
« Seigneur ! montres moy tes voyes et m'enseignes tes sentiers » ou 
« Bienheureux qui craint le Seigneur et marche dans ses sentiers » 
avec le texte latin et la version allemande. 

Sur notre territoire, le frangais courant s'entremelait de termes 
wallons. Dans la Constitution qu'Henry de MSrode donna au pays 
en 1459, nous trouvons les formes « wardons, le sons de la clok, le 
pexhon » ; dans un document de 1574 « waider, regon (seigle) » ; 
dans les actes d'un proces entre Sourbrodt et Robertville, qui dura 
de 1598 a 1607 « paturage et wedage » ; dans Tenqu&e sur un vol 
celebre a MalmGdy en 1775 « cuvtee, 6corche molue, Stre boug^, 
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cuirs freches » et 1'expression « habiter chez quelqu'un » pour « le 
frequenter ». Et tons ces termes et d'autres pareils sont employes 
comme s'ils 6taient frangais. Si cela avait continue, nous aurions 
maintenant comme langue ecrite du pays un melange organique du 
fran^ais et du wallon. 

Mais Tusage du fran^ais s'aflina. En 1627 les SepulcrinesdeHuy 
fonderent a Malinedy une 6cole de filles pour la classe ais6e, et les 
B6n6dictiiis ouvrirent en 1610, une 6cole latine pour les laiques, 
et toutes deux conlribuerent certainement a la reforme. S'6tablirent 
aussi dgs imprimeurs (Lambert Thonon avant 1715 et P. N. Gerlache 
vers 1777), et nous avons vu des octavos fran^ais sortis de l'eurs 
officines. Enfin la domination franchise fit le reste, et, a defaut de 
documents, nous avons dans le r6sutlat final, que nous verrons a 
Tinstant, une preuve 6vidente que le frangais s'est infiltrd pendant 
ce temps en grande quantity dans le langage populaire. 

Le ministre von Gossler dit que le wallon n'a jamais ete un 
objet d'enseignement et qu'il ne iut jamais d6veloppe en langue litte- 
raire ; c'est exact mais cela ne fait que corroborer la conclusion qui 
dGcoule de notre expose historique, a savoir, que le fran^ais n est pas 
une langue 6trangere dans le pays wallon; car un peuple si nom- 
breux, si avanc6 et si independant de la France politique que le 
peuple wallon, aurait certainement cultiv6 et d6velopp6 son dialecle 
a l'Gpoque oil le besoin d'une autre langue que le latin se fit sentir, 
s'il n 'avait trouvG dans le fran^ais sa haule langue naturelle, une 
langue litt6raire si apparentGe a son langage que celui-ci suffisait 
pour la comprendre. 

Tout ce que le ministre a rapports sur Tetat actuel des rapports 
du fran^ais et du wallon, que sa politique avait interet a faire 
apparaitre comme deux langues etrangeres Tune a Tautre, est erron6 
ou sans port6e. 

11 a parte de « linguistes » (?) d'apres lesquels le wallon serait un 
reste de Tancienne langue celtique et, s'il a abandonn6 leur opinion, 
ilTa fait si mollement que ses auditeurs ontdu croire a une extreme 
obscurity du probieme. Rien de plus clair pourtant : nous n'avons, 
en dehors des quelques restes celtiques qui nous sont venus par 
Tinterm^diaire du latin. et du frangais, que le mot « baleou j> qui se 
retrouve avec une signification diflerente dans le breton et pourrait 
bien etre d'origine celtique; cette theorie n'a done jamais eu d'autre 
fonderaent que le nom de notre peuple et pourrait tout aussi bien 
s'appliquer aux Gallas de l'Afrique centrale, chez lesquels on retrouve 
aussi le caractere et Tesprit, et meme cerlaines moeurs des anciens* 
Gaulois, mais rieu de leur langage ! 
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Qu'en est-il de son autre assertion : « Les linguistes ont prouve a 
differentes reprises que le vocabulaire, les tournures et les construc- 
tions sont essentiellement differents dans les deux langues » ? 

Mettez « une partie de » a la place de Particle d6fini, alors ce 
sera juste; mais, dans cette generalisation la proposition est fausse. 

Sans compter les creations spontanees de la verve populaire et 
les bons vieux mots que le frangais a connus mais n'a pas su con- 
server, nous avons des vocables d'origine espagnole, flamande et 
surtout allemande, que le frangais moderne n'a point. Mais ces 
particularity qui captivent toute l'attention du linguiste sont peu de 
chose des qu'on consid^re le langage populaire dans son ensemble, et 
il faut en dire autant de nos idiotismes qui ne sont souvent que 
des germanismes. Nous ne pouvons entrer ici dans des details, mais 
nous affirmons, en connaissance de cause, que notre vocabulaire 
usuel, par son vieux fonds de vocables, qui ne se distinguent le plus 
souventquepar uneprononciation de terroir; par ses lermes abstraits, 
notamment tous les tcrmes de religion, par les noms de la plupart 
des choses nouvelles et par une infinite d'autres importations, tanl6t 
conservees pures, tantot legerement modifies, est essentiellement le 
raeme que la partie correspondante du vocabulaire frangais, en sorte 
que les Wallons parlent souvent frangais sans le savoir, oui, consi- 
dered meme parfois comme idiotismes de leur dialecte des mots qui 
figurent au dictionnaire de TAcad6mie ou font pariie du patois 
parisien. D'autre part, le grammairien liegeois Michiels declare : 
€ S'il n'y a pas parfaite identity entre la syntaxe wallonne et la 
syntaxe frangaise, comme le dit M. Chavee (de N$mur) dans son 
livre Frangais et Wallon, les differences sont tres faibles». Et, de 
plus, un certain instinct de la langue permet au Wallon de saisir 
dans le contexte du discours frangais le sens de termes et de tour- 
nures qui, presents isoiement, lui parailraienl incompreiiensibles. 

L'originalit6 du wallon an regard de la langue frangaise est 
certainement bien plus dans sa morphologic que dans sa syntaxe et 
He s'etend guere qu'a un tiers des mots usuels. Telle est la verity qui 
apparait du reste a priori, pour tous ceux qui ont seulement reflechi 
avec sinc6rite aux origines et aux destinees historiques de ces deux 
parlers. 

Apres cela, nous pouvons faire justice sommaire des autres 
allegations que le ministre a faites sur la foi des rapports ofliciels. 

11 est arrive que des t6moins et des accuses wallons n*ont pas 
ete compris des interpretes frangais. Tres possible, mais e'est a voir 
de quel cote etait la faute, et si elle ne yenait pas de Individuality 
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plutot que du langage. Dans tous les cas, mSme chose est arriv£e 
avec des gens qui parlaient leur patois allemand. Pendant le Kultur- 
kampf un Westphalien fut envoy£ com me juge a Neustadt en Sil6sie 
et trouva, un des premiers jours, un paysan de Schnellwalde k sa 
barre, avec lequel il se chamailla sans pouvoir I'entendre et se faire 
entendre de lui ; il fit done appeler l'interprete polonais, qui constata 
que le paysan, ne connaissant pas le premier mot de cette langue, 
parlait parfaitement le patois allemand de son village. 

« Dans les 6coles wallonnes, a dit le ministre, le frangais s'en- 
seigne comme une langue (Hrangere ». Jusqu'i l'£re de germani- 
sation k outrance, on l'a enseigne ici comme en France, par des 
exercices d'epellation, de lecture et de grammaire frangaise. Jamais 
un maitre ne s'est avis6 d'appliquer a cette etude la m£thode 
des traductions, la seule connue alors et jusqu'& un certain point 
indispensable pour apprendre une nouvelle langue. Figurez-vous 
le maitre qui dirait : « Traduisez en wallon : Le bon Dieu a cr£6 
le monde. Mon pere est grand. Ma marraine est bonne. Les pr£s 
sont verts. Le train va arriver. II vient de venir. »... 

Le Wallon n'a besoin d'apprendre que la bonne expression pour 
ses idiotismes et pour le reste, le mieux qu'il puisse faire c'est de s'en 
tenir k la methode frangaise ; ce n'est pas, a proprement parler, la 
langue, mais l'usage de la langue qu'il doit apprendre. Cependant 
la pedagogic allemande, k la devotion de la politique, a rielicment 
trouv6 le moyen d'enseigner le frangais aux Wallons comme une 
langue etrangere, c'est a dire, par l'interm6diaire de Tallemand, et 
nous en reparlejons tout a l'heure. 

Enfin pour ce qui est des « difficult^ extraordinaires » que les 
Frangais et les Wallons doivent trouver a se comprendre mutuelle- 
ment, le Prince d'Arenberg a r£pondu, en s'appuyant sur son expe- 
rience, qu'il n'en 6tait rien, et le journal La Semaine a declare le 
30 mars 1889 : « Tous les vrais Wallons (il aurait pu ajouter, 
meme les illettr6s, qui n'ont jamais appris k lire) comprennent le 
frangais, et les Frangais, apres quelques efforls, comprennent le 
wallon, sauf peut-etre quelques expressions pittoresques et dont 
l'origine est douteuse. » C'est le cas de dire : In testimonio duorum 
rcl trium tesliwn stal omme verbum ; car nul t£moignage autoris6 
ne viendra les contredire. 

Mais le point capital, qui decide peremptoirement la question, 
et dont le ministre n'a pas souffle mot, c'est le sentiment naturel que 
le peuple wallon a du rapport de son langage populaire avec la 
langue frangaise. 

Citons quelques faits patents qui le manifestent. 
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Pour notre peuple il va de soi qu'un Wallou comprend le 
frangais ; jamais vous n'entendrez dire d'un homme du pays qu'il 
« comprend, parle ou connait le frangais », mais s'il y a lieu qu' « il 
parle le frangais comrae un Frangais » : il a conscience de la sepa- 
ration des deux peuples et de runit6 de leur langage, malgr6 deux 
modes diflferents de le parler. 

II cite a tout bout de champ des maximes frangaises : Qui vivra, 
verra ; chacun a son tour, etc. ; jamais il n'ajoute un mot qui en 
indique Torigine ; il fait comme Moliere : il prend son bien ou il le 
trouve. Mais des qu'il mentionne un mot ou une locution du langage 
aliemand, alors meme qu'il ne fait que les traduire, il ne manque 
jamais d'ajouter Tincidente st6r6otyp6e « comme dit TAllemand ». 

II dit ses prieres depuis des siecles en frangais littdraire et n'en 
sait aucune en wallon. 

Jamais il n'a demand6 un sermon wallon et, s'il critique le pr6- 
dicateur frangais, c'est ou bien parce que celui-ci ne parle pas distinc- 
tement, ou parce qu'il emploie des mots «qu'on n'a jamais entendus» 
ou parce qu'il « prdche trop haut » c'est-a-dire, des choses qui ne 
sont pas k la porl6e de son ouaille. 

Quand, dans la vie familiale, on fait intervenir Saint-Nicolas, 
celui-ci demande toujours en frangais : « Sont-ils gentils les en- 
fants > ? et on r^pond en wallon : € Aye, grand Saint ! » (') 

De meme, dans notre vieux Noel Chouh chouh, la bergere dit : 

Die wade, digne mere et lu k'pagnie ! 

Cest Vs andjes qui nos out aroyi, 

Et nos estans bi?i dhes 

Du trover Vefant qu y anoncit ; 

Vus plait-st-i quu dju V bdhe? 

Et la Vierge, que nous appelons « Nosse Dame » montre qu'elle 
comprend le wallon; mais comme il convient a une Reine, elle 
ripond en frangais : 

(1) [II en est de meme dans tout le pays wallon. Non settlement, comme va 
le dire M. P., la Vierge Marie, dans les Noels populaires, repond en francais aux 
sinceres hommages qu'expriment en wallon les bonnes femmes et les beigers, 
mais, dans les contes et le^cndes, c't st en francais aussi qu'on fait parler les Prin- 
cesses, les Fees, et en general les personnages de haute nature. Sans doute, il est 
assez naturel que le frangais seul paraisse pouvoir donncr a leurs paroles la solennite 
necessaire; mais sur d'autres exemples, nous pouvons juger que le parler francais 
est consideVe" comme un indice de superiorite (t meme de dignite. La fcmme du 
people, qui s'efTusionne dans tel vieux Noel liegcois, s'excuse ingenucment de 
parler a Marie « en plat wallon ». Dans des contes merveilleux du pays de Go Jinne 
{Walloma II, 212; III, 154), la eonteu«e se croit obligee d'employer le langage 
aristocrat i que. non seulement dans les parties du Roi'et de ses Filles, mais pour 
nommer ses personnages, par exemple « le Grand Geant du bices*. On multiplic- 
rait facilement ces exemples. — 0. Colson.] 
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Oh ! oui, bergere, en I'adorant, 
Baisez les pieds de cet enfant 
Qui est ne enttf les hetes ; 
II est le Fils du Tout-Puissant; 
Honorez bien sa fete ! 

II nous seinble que ces exemples suffisent et au-dela pour 
d6montrer que le sentiment aussi ancien que general, et partant 
naturel du peuple ivallon est que son idiome et le haut francais ne 
sont pas deux langues, mais seulement deux formes d'une meine 
langue ou que le francais est tout bonnement « le bon langage » du 
wallon : 

« II est done bien certain, dirons-nous avec la Semaine, que la 
langue frangaise est notre langue maternelle ». 



Apres cette digression, qui n'est certainement pas un hors 
d'eeuvre, puisqu'elle 6claire toute la situation, nous pouvons 
reprendre le fil de l'histoire. 

La reorganisation de Tenseignement, dont le Conseil municipal 
parlait dans sa deliberation du 10 novembre 1863, ifelargit que 
sobrement la place de Tallemand dans le plan des ecoles primaires; 
mais il fut, pour recole superieure, le commencement d'une transfor- 
mation progressive qui Famena en dix ann6es a Tetat d'une ecole 
purement allemande. 

Des son entree en fonctions, en 616 1862, le nouveau recteur, 
M. l'abbe Dunbier, se niit a manoeuvrer dans cette direction, dont il 
ne pr6voyait, sans doute, pas lui-meme le terme final. Son but etait 
de relever recole, qui menagait de crouler malgr6 le devouement du 
professeur des langues classiques, M. Schroers, et du professeur sub- 
sidiaire, M. Gascou, de Nancy, habitu6 depuis 1853 a donner tous les 
coursqui manquaientde titulaires. Et pour cela il 6tait indispensable 
de rapprocher le plan deludes de celui des hautes Ecoles allemandes, 
auxquelles ses eleves devaient passer. De son cote, le Conseil muni- 
cipal, qui etait loin d'un embarras de richesses, etait soucieux d'ob- 
tenir des subsides du gouvernement et d'attirer des Aleves strangers. 
Oubliant de s'arreter a temps dans la voie germanisatrice oil il s'etait 
engage, il finit par sceller la decheance complete de la langue fran- 
chise dans renseignement superieur en convertissant, par decision 
du 8 avril 1873, l'6cole bourgeoise en progymnase, e'est-a-dire en 
ecole exclusivement preparatoire aux etudes classiques. 

Pour comprendre rimportauce de ce changement, il suftit de 
rapprocher le point de depart du point d'arrivee. 

Le francais etait la langue vehiculaire de toutes les branches 
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d'enseignement a ['exception de l'allemand et des langues classiques 
dans les classes inf6rieures, et conservait cette prerogative pour plu- 
sieurs branches aussi dans les classes superieures. Com me objet d'en- 
seignement, il occupa jusque vers 1866, de fait, la premiere place, et 
le cours, qui en elait donne par Texcellent professeur M. Gascou, 
comprenait : la grammaire et les exercices de grammaire de Noel et 
Chapsal, des exercices de dictee et de narration, le deuxieme et le 
troisieme cours de versions allemandes-frangaises d'AHN, le recueil 
de moiveaux choisis de Noel et Delaplace, le traits de style et de 
po6sie de Lefranc, et enfin un r£sum6 dict6 de l'histoire de la lite- 
rature frangaise. Grace a ce cours de frangais, M. Paul Villers, qui 
n'a termine que ses humanites, a pu, en 1871, dignement succ&Ier a 
son maitre avec le tit re de professeur dans sa ville natale, et un autre 
concitoyen, M. Joseph Lebierre, qui n'a vu ni gymnase (athGnee) ni 
universite, n'est pas seulement parvenu au poste d'Oberlehrer au 
lyc6e de Mulhouse, mais s'est encore distinguG, corame poete, dans 
les lettres frangaises ; car il est mieux connu en France que dans sa 
petite patrie. Tous les Wallons qui ont passe par cette ancienne £cole 
y ont acquis une connaissance approfondie de leur langue maternelle, 
et ceux d'entre eux qui ont fait plus tard en Allemagne des etudes 
universitaires de th^ologie, de philosophic ou de rn&lecine, en appr&- 
cient unanimement la valeur. 

Apres que l^cole fut astreinte au programme offlciel des pro- 
gymnases, le frangais cessa d'etrer la langue vShiculaire, meme pour 
l'enseignement de cette langue, qui se trouva du meme coup suppri- 
m6e en sixieme et reduite, dans les autres classes, & quelques legons 
donnees encore par des nationaux allemands et d'apr^s les manuels 
des 6coles allemandes. Mais, dfyk d'avance, on avait, par-ci par-l&, 
confie un cours de frangais a des professeurs allemands, ce qui etait 
certainement un avantage pour eux selon Tadage: docendo discimns; 
et, si nous ne nous trompons, ce fut M. Poggel (1864-1870), profes- 
seur des langues modernes (petit homme trapu avec barbe en collier, 
manie de porter ses lunettes k l'envers et accent westphalien tres 
prononc6), qui, le tout premier, mit le manuel de Ploetz entre les 
mains dejeunes Wallons pour leur apprendre leur langue maternelle. 

L'emploi d'une langue 6trangere, qu'on est en train de s'appro- 
prier, comnie langue v6hiculaire, a toujours rinconv^nient que Thieve 
peut plus facilement se tromper sur la signification des mots du 
maitre sans que celui-ci s'en apercoive aussitot. Neanmoins, vu la 
n^cessite de preparer les enfants pour les hautes 6coles allemandes et 
Futility de bicn connaitre la langue du pays, nous aurions approuve 
Introduction de 1'allemand comme langue vehiculaire dans toutes 
les classes de T6cole bourgeoise k la condition qu'on se servit subsi- 
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diairement du frangais ; nous aurions meme admis cette methode 
sans difficult6 pour Instruction religieuse des enfan'ts apres leur 
premiere communion, car sa defectuosite pour la formation du coeur 
et de l'esprit nous parait, dans ces conditions, sufflsamment compen- 
see par l'avantage qu'elle aurait procure aux Aleves de pouvoir, 
a Toccasion, prendre mieux part aux actes de culte et aux entretiens 
religieux de la population allemande. 

Mais, ce qu'on a fait de Tenseignement du frangais, c'est le ren- 
versement complet de Tordre naturel et le fait porte, comme tout ce 
qui viole les lois de la nature, son ch&timent avec soi. On a pens6 
que la connaissance de l'allemand progresserait a mesure que celle 
du frangais disparaitrait. Erreur deplorable ! La ligne droite n'est 
pas loujours le chemin le plus court, et surtout lorsqu'elle vous con- 
duit a des rochers ou a des gouflfres. Le soin qu'on accorde a la langue 
maternelle n'est nul lenient perdu pour les autres branches et conso- 
lide tout Tenseignement. Nous avons vu d'assez pres les fruits de la 
nouvelle 6cole pour aflirmer sans t6m6rit6 que les 610jves wallons 
n'ont pas regagn6 dans l'allemand ce qu'ils ont perdu dans le f rangais. 
On dit que les Aleves de Tancienne 6cole se trouvaient souvent reculGs 
en passant a un gymnase allemand. (Test vrai, leur certificat ne 
comptait pour rien et ils devaient passer un exameh devant des pro- 
fesseurs qu'ils n'avaient jamais vus et qui avaient, pour ainsi dire, 
en suspicion les 6coles privfies, meme les allemandes ; il arrivait ainsi 
facilement a ces eleves de perdre uneann6e ; mais une fois admis dans 
une classe, nous les avons vus toujours marcher de front avec les 
meilleurs de leurs condisciples allemands et battre nombre de ceux ci 
meme en composition allemande. Au contraire, pour ne citer qu'un 
fait, il est arrive k notre progymnase, quelques ann6es apr6s son 
erection, que tous les 61eves d'une classe furent condamn6s a la 
« doubler », ce qui fit pousser les hauts cris a la mere de celui qui 
avait £te, toute Tann6e, le premier ! Le defaut radical du plan adopts 
serait encore plus desastreux si des parents intelligents ne s'ing6- 
niaieut a rem^dier & l'insufilsance de Fenseignement de la langue 
maternelle. 

On aurait pu concilier tous les interets en maintenant le frangais 
au rang des branches principales. Qu'on ne 1'ait pas fait, c'est une 
faute dont les consequences se feront sentir tant qu'il y aura des 
Wallons a Malm6dy. Mais dame Politique n'en fait jamais d'autres 
quand elle prend la place de la pedagogie. 

Sur le terrain de Tenseignement primaire, un essai de germani- 
sation radicale eut lieu dans une des plus petites ecoles rurales de 
la Wailonie. 
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Vers Paques 1866, la R6gence d'Aix-la-Chapelle envoya a Gueu- 
zaine, hameau de la paroisse de Weismes, l'instituteur diplom6 
Werner, qui ignorait le premier mot de la langue franchise. Homme 
de talent et excellent pedagogue, ceui-ci ne put qu'appuyer de ses 
observations ies reclamations que sa nomination occasionna, et la 
R6geuce ne le maintint a ce posle qu'en lui accordant la faculty de 
se faire assister par un collegue wallon du voisinage, deux jours par 
semaine, jusqu'a ce qu'il fiit au courant de la langue. Au bout de 
deux ans, il d^missionnait pour entrer chez les Freres de la doctrine 
chr6tienne, et la commission scolaire de l'endroit s'empressa de 
presenter deux candidats wallons, qui se preparaient, comme c^tait 
alors la coutume, par des etudes privees, a Texamen d'instituteur. 
La R6gence adressa, a ce sujet, des observations a Tinspecteur des 
6coles du cercle, M. le cur6 Liely, de Robertville, et la belle r6ponse 
de ce digne pretre m6rite d'etre cit6e en substance : 

Les raisons, dit-ii, qui ont amen6 la Commission scolaire de Gueuzaine 
k proposer deux « instituteurs-aspirants » (candidats non diplomas) origi- 
naires du pays sont bien fondles, et je ne puis que ies approuver enttere- 
ment. Je me permets d'ajouter que le cur6 de Weismes (Weidenhaupt, un 
Allemand) ne fait que son devoir en prenant cette affaire a cceur, car, ainsi 
qu'il le fait tres justement observer, la nomination d'un instituteur allemand, 
qui ignorerait le francais, paralyserait compl&tement l'enseignement reli- 
gieux. D'abord, a 1'^cole, la plupart des enfants ne sont pas capables, avant 
Tage de 13 a 14 ans, de suivre avec intelligence replication du catechisme 
en allemand, et, en second lieu, a T6glise, le cur6 est oblige de precher 
r6guli&rement en francais pour toute la paroisse, de sorte que ies jeunes 
gens qui n'auraient appris que Tallemand seraient prives de toute instruction 
religieuse. Seul un cure oublieux de son devoir pourrait-se desinteresser de 
pareils inconvenients. 

11 parait que la R6gence se rendit -k ces raisons, car bientot 
apres nous la voyons transferer Tinstituteur wallon de Walk a 
Gueuzaine. 

En 1872, une ordonnance du ministre Falk, dat£e du 28 aout, 
donna le branle aux tendances germanisatrices dans le monde 
offlciel, et nous croyons ne pas nous tromper en supposant qu'a la 
suite de ce rescrit, la R6gence insista de nouveau sur la n6cessit6 de 
renforcer l'enseignement de Tallemand dans les 6coles wallonnes en 
gen6ral et provoqua par la une 6tude appro fondie de la question de 
la part des instituteurs de la ville, qui finirent par r&liger le c^lebre 
m6moire de 1873. 

Ce document Glabore par des maitres wallons et allemands, 
reconnait d'abord, dans sa partie g£n6rale, la langue frangaise 
-r- qui est le trait d'union naturel entre le wallon et 1'allemand — 
comme base rationnelle et indispensable de l'enseignement primaire 
en Wallonie. 
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Ensuite il expose, dans une partie sp^ciale pour Unites les 
branches d'enseignement et leurs differents degr6s, un plan d'ins- 
truction elGmentaire, dans lequel Tenseignement de Tallemand prend, 
en suivant les classes, une place de plus en plus grande et devient 
finalement langue v6hiculaire pour plusieurs branches sans pourtant 
en venir jusqu'a supplanter totalement le fran^ais. 

M. rinspecteur Liely, k qui le Landrath yon Broich commu- 
niqua ce memoire, dont nous avons r£sum6 le plan d'apres le 
souvenir qui nous en reste d'une lecture faiteen 1874, sen montra 
enchants : 

En r£ponse a votre honor6e du 11 courant, 6crit-il en septembre 1873, 
j'ai Thonneur de vous dire que c'est avec un r6el plaisir que j'ai pris con- 
naissance de Texcellent travail de Messieurs les Instituteurs de Malm6dy. 
La m6thode qui s\v trouve d6velopp6e pour les 6coles primaires de la Wal- 
lonie r6pond, je pense, k tout ce qu'on pent exiger en tenant compte des 
difflcuites locales. C'est la solution du probl6me ardu qui consiste a trouver, 
pour une ecole oil deux langues sont enseignees simultanGment, le moyen 
de pousser les enfants, sans surcharge de travail pour eux ou les institu- 
teurs, tout aussi loin et dans le meme espace de temps qu'on le fait dans les 
Ecoles oil Ton n'a a s'occupcr que d'unc seule langue. Cette methode est le 
r£sultat d'experiences bien utilisees, et je dois avouer que j'y trouve k peine 
quelqUe chose a critiquer ou a changer considerablement. II sufflra de quel- 
ques modifications pour Tadapter aux ecoles rurales... Enfln je me permets 
d'exprimer le desir que ce raemoire soit discute aux conferences des institu- 
teurs, afin qu'une methode aussi uniforme que possible soit introduite dans 
toutes les ecoles wallonnes du cercle. 

Le memoire fut approuv6 par la Regence, qui accorda meme aux 
auteurs uhe gratification extraordinaire, et il devint la norme de 
renseignement primaire pour la Wallonie. 

* * 

Dans la p6riode decennale, que nous venons de parcourir, nous 
avons vu une tendance marquee k procurer a la langue allemande la 
preponderance sur la langue du pays, mais les tentatives isolGes de 
germanisation radicale avaient echou6, et il n'en 6tait rest6, abstrac- 
tion faite du progymnase, qu'un progres de l'allemand proportion n6 
au developpement normal des rapports de nationalH6. Aussi, malgr& 
les tracasseries menlionnees et l'impopularit6 du landrath, le patrio- 
tisme des Wallous n'avait pas faibli. 

Nous ne parlerons pas de 1866, oil Malmedy iguora les mur- 
mures et les echauflburees qui se produisirent dans plus d'une ville 
allemande, tandis qu'ici l'enlhousiasme du bourgmestre Pieite 
gagnait la population. On nous dira, ce qui est vrai, quo, lfetant 
pas Allemands, nous ne sentions pas le cole fratricide de cette guerre- 
entre Prussiens et Autrichiens. Mais lors de la guerre franco-alle- 
mande lelan patriotique fut le meme et c'est la une preuve irr6fu- 
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table que la fid61ite et l'attachement des Wallons i la grande patrie ne 
peut etre compromise par leur langage et leur nationality. Malgr6 la 
proximite de la frontiere tous nos miliciens se retrouverent sous le 
drapeau ; pendant celte longue campagne pas un ne deserta, plu- 
sieurs moururent a l'ennemi, d'autres furent d6cores et le beau lan- 
gage de France, qu'ils parlaient a la perfection, com me le Prince 
d'Aremberg, qui les avait vus k Toeuvre, Passu ra au rainistre 
von Gossler, ne servit que leur patrie en leur facilitant le service de 
patrouilles et de fourriers. 

On 6tait done bien en droit de se croire a Tabri de nouveaux 
tiraillements nationaux sur le sol natal. 

Mais tandis que catholiques et protestants, et les Polonais et les 
Wallons aussi bien que les Allemands, versaient leur sang pour la 
commune patrie, Bismarck avait froidement annoncd au Prince 
heritier qu'apres cette sanglante guerre il entreprendrait TEglise 
romaine {Journal de Frederic ///publie par le professeur Geffken), 
et nos soldats 6taient a peine rentr6s dans leurs foyers, qu'une ere 
de persecution religieuse et nationale fut inaugur6e. 

Au lieu d'un temps de paisible Evolution, la Wallonie vit 
s'ouvrir une p6riode de germanisation a outrance. 

(A suivre.) Nicolas PIETK1N, 

cure* de Sourbrodt (Malmedy). 
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Le Qnartier VieuxLiege a l'Exposition de 1905 



Parmi les attractions que Ion annonce a rExposition.de- 1905, 
il n'en est pas qui puisse intGresser plus directement le grand public 
wallon, que la reconstitution d'un Quartier Vieux-Ltege. 

D6j&, en 1897, lorsqu'on se proposait, a r occasion de la calibration 
du XII e centenaire de Saint-Lambert, de joindre des fetes civiles aux 
fetes religieuses, il fut question parmi un grand nombre d'attrac- 
tions qui ne purent se r6aliser, d'une reconstitution synth6tique de 
notre architecture r6gionale. M. Paul Jaspar prSsenta un avant- 
projet, qui fut expos6 a cette 6poque, et dont nos lecteurs ont vu une 
photographic (ci-dessus, t. X, p. 133, hors texte). 

L'id6e a 6t6 reprise pour notre Exposition nationale. Apres le 
Vieil-Anvers, Bruxelles-Kermesse et le Vieux-Paris, vraiment un 
Vieux-Li6ge s'imposait. 

La ville elle-mfime conserve peu de souvenirs architecturaux 
fort anciens, et cela s'explique par les pillages et les bombardements 
successifs qui la d6truisirent pour ainsi dire de fond en comble. II 
ne pouvait done 6tre question de r66difier un quartier d6termin6 de 
la ville de Li6ge k une 6poque anterieure. Le projet devait 6tre plus 
vaste et 6clectique, et comporter une 6tude de Tarchitecture mosane, 
sans les entraves de l'unit6 locale, ni de Tunit6 chronologique. On 
pouvait ainsi songer a r6aliser une oeuvre synth6tique. 

Le premier travail du Goinite technique qui a pr6c6d6 la cons- 
titution de la Soci6t6 du Vieux-Li6ge a 6t6 un travail minutieux 
de documentation ; tout Tancien pays de Li6ge a 6t6 parcouru et 
toutes les constructions int6ressantes et typiques ont 6t6 relev^es ou 
photographies ainsi que leurs details d'architecture. Plus de 
1,500 cliches et de 200 planches d'un reel interet arch6ologique ont 
616 retenus et ont permis la reconstruction exacte et fidele des 
originaux. 

C'est ainsi que le Gomit6 technique a 6t6 amen6 a choisir dans 
chaque locality importante de Tancien Pays de Li6ge, la construc- 
tion dominante ou curieuse : la Violette et la porte d'Amercoeur a 
Liege, le portail de l'Abbaye de Saint-Remy lez-Rochefort, celui de 
Tancienne Abbaye de Staveiot, la porte de Tr6ve k Bastogne, la 
Halle aux Bl&s de Durbuy, la maison Wiertz a Dinant, la sacristie 

(1) Les dessins qui accompagnent cct article sont dus a rexcellentdessinateur 
liegeois George Koister, et les cliches nous ont £te obligeammcnt pretes par 
noire grand confrere bi-quotidien La Meuse. 
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de L6au, la chapelle romane de Saint-Nicolas en Glain ; et Huy, 
Tongres, Saint-Trond, Hasselt, Fauquemont, Herve, Spa, Malm6dy, 
Laroche, Marche, ont fourni successivement des specimens rares ou 
attirants. 

Une maquette, tres minulieusement faite, et comprenant un 
ensemble de 150 constructions diverses a 6t6 presentee au public et 
accueillie avec faveur. 

Suivant ce projet, le Qifartier sera entourd de murailles, et Ton 
y p£n6trera par une entree repr6sentant la vieille porte massive 
d'Amercoeur. Celle-ci une fois franchie, on se trouvera en pr6sence 
de trois rues de caracteres tr6s di (liferents. 



La rue se trouvant en elevation sur le quai de la nouvelle 
Ourthe et que Ton pourrait qualifier « rue du Rempart », corapren- 
dra des habitations faubouriennes ; elle sera limitee du cot6 de Teau 
par une suite de murailles dont les auciennes fortifications de Li6ge 
ont lourni les divers types. On y verra en outre Toriginale silhouette 
de I'ancienne Tour-en-Beche. 

La rue centrale conduira directement a la Grand'place ou 
s'61everont les maisons les plus riches et les plus importantes de 
Tagglom6ration. 
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La troisieme rue, d'allure agre^te, verra s'echelonner des habi- 
tations ru rales, entour^es de pelouses ct de vergers oil les enfants 
pourront s'ebaltre. A son extremite s'ouvrira la seconde place, 
d'allure villageoise, tranchant nettementavec le caractere citadin de 
la premiere. 




-^^ 



*s — ■ 

\\ 

Et pour accentuer le pittoresque el rarchaisme de cet ensemble, 
surgiront de-ci de-la le Perron, unc statue, des Fontaines, un bief de 
riviere aclionnant un inoulin. Dans differents endroits. propices 
seront menag£s des dioramas reculant les horizons, donnant l'illusion 
do l'espace ou evoquant un site caractdristique. 
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Enfin, dominant l'ensemble de ses tours massives et de sa fleche 
dorec, Tancienne calh6drale de Saint-Lamberl vient en quel que so rte 
centraliser les souvenirs et les traditions. 

C'est le milieu du xvin* siecle qui a g6n6ralemenl fourni aux 
organisateurs les modeles de leurs constructions. (Test Tune des 
6poques les plus interessantes de la PrincipaulG de Li6ge, celle oil 
nous eumes des Princes-Eveques autochtones, amis des arts et qui 
vit se d6velopper sp6cialement le meuble, la verrerie, la faience et 
la ferronnerie liegeoises. 

II nous parait int£ressant de donner Enumeration des habita- 
tions reconstitutes sous la direction du Gomite Technique. 



/ 



'A 



Voici d'abord, pour les Edifices existant encore : la Halle aux 
bl£s de Durbuy, des maisons de Vomers. Huy et de Vise, une habi- 
tation de I'avenue de l'lndustrie, a Herve; la maison Batta, a Huy; 
une ferine de Laroche; // rodje Mohone, de la Neuville; THotel-dc- 
Ville de L6au; l'Abbaye de Saint Remy; la maison Demarteau, k 
Theux; la galerie interieure et une aile du chateau de Veve; une 
maison a Ensival; la maison Wiertz, a Dinant; la maison Schoof, 
a Hasselt; rHotel-de-Ville de Vise; une maison, a Yvoz-Ramet; 
la maison Charlier, a Theux; une maison, a Saint-Trond; la 
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Bouxtherie, k Theux; la sacristie de L6au; la Porte de FrSne, k 
Bastogne. Puis, a LiGge : la Tour des Templiers, la maison d'Oultre- 
mont et de nombreuses habitations des rues Sainte-Marguerite, 
d'Amay, Saint-Etienne, de la Wache, Darchis, Haute-Sauveniere, 
Saint-Jean Baptiste, de TEpee, du Pont, Ch6ravoie, Tournant- 
Saint-Hubert, du Pon^ay, Fond-St-Servais, des Foulons et boulevard 
d'Avroy. 

En ce qui concerne les vieilles habitations aujourd'hui d6molies, 
inais habilement reconstitutes, citons : le Repos de chasse de Grive- 
gn6e, la Ghapelle de Saint-Nicolas en Glain, Thotel de Lannoy, rue 



Agimont; des maisons des rues Grande-Tour, Saint-S6verin, des 
Tanneurs et Tournant-Saint-Hubert a Ltege; de la place du March6, 
des coins de Tancien Pont-d'Ile et de la rue des Dominicains, de la 
rue du Pont et de la rue de la Boucherie, la maison des brasseurs, 
boulevard d'Avroy; des rues des Vennes et du Pot-d'Or, k Li6ge; de 
la place des Beguiuages, k Seraing; le Donjon des Dodds, k Ans; 
et la'/Tour-en-Beche. 

On a aussi voulu emprunter ou reconstituer quelques vieux 
monuments, tels le Perron Ltegeois, la fontaine de Delcour, existant 
encore dans la cour de la maison Wodon, rue Feronstr6e ; le Nep- 
tune de la maison Van Zuylen, dans la meme rue ; le Bassinia de 
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Huy ; une statue de Notger ; un buste du legendaire Mathieu Laens- 
berg ; un monument consacr6 a Gerard de Lamarck, etc. 

II est a noter que les documents dont le public a eu jusqu'ici 
connaissance ne concernent quo le cole architeclonique. Ceux de la 
d6coration int6rieure et exterieure devront etre completes par des 
etudes ulferieures. Comme Wallonia Ta fait remgrquer pr6ce- 
demment, il parait necessaire que ces constructions ne soient point 
toutes en facade, que ce ne soit point des maisons mortes devant 
lesquelles on defile, mais des maisons oil Ton entre, et oil Ton 
retrouve une vie qui doune Tillusion de rancienne r6alit6. C'est a 
quoi s'attacheront, et s'attachent d6ja les organisateurs. 

Les souvenirs historiques et les r6jouissances populaires 
abondent sur notre terre wallonne. Les corteges, les receptions de 
princes, les jeux populaires, les carrousels, les farandoles et crSmi- 
gnons, lesaubades et fetes paroissiales, leschanteurs decomplaintes, 
les c6r6monies de metiers, les marches de fruits et de fleurs, donne- 
ront k la rue le mouvement, Inanimation et la vie. A Tint^rieur des 
maisons conc6dees, s'6tabliront des theatres wallons, des marion- 
nettes, des guignols, des batcleurs ; des dioramas viendront aussi 
6voquer Thistoire et nous rappeler lo meurtre de Laruelle, les 
600 Franchimontois, la grande procession de Saint-Lambert, etc. 

Partout, le personnel sera rcvetu du costume de l'6poquc 
(1760-1780) et les soldats blancs autrichiens coudoieront dans une 
cohue bigarr^e, les can&ris du prince Charles d'Oultremont, ainsi 
que gens de metiers, vitriers, cloutiers ou sabotiers, marchands 
d'oublis et de bouquetes, houilleurs et botresses, e<c. 

Tels sont les details pittoresques que Ton donne actuellement 
sur ce projet int6ressant, qui est en tres bonne voie a en juger par 
Tactivit6 des organisateurs. Dire qu'on le rdalisera intGgrale- 
ment serait chose imprudente. L'avenir peut amener en cet ordre 
de choses des modifications de detail plus ou moins importantes, des 
ameliorations, des simplifications peut-etre. Mais les grandes lignes 
sont tracGes et les intentions se marquent. 

II faut en tout cas feiiciter les audacieux qui sont parvenus & 
imposer un projet aussi interessant, et aussi s£duisant. 

Disons en terminant que remplacement concede par la Society 
de TExposition pour le Quartier Vieux-Li£ge est situ6 entre le 
nouveau lit de TOurthe, la Meuse, la rue Garde-Dieu et le chemin de 
fer. L'entrce sera entre le nouveau pont de Fragile et le nouveau 
pont de F6tinne. L'6tendue du Vieux-Liege mesurera 31.500 metres 
carr6s de surface — c'est-a-dire autant que le Vieil-Anvers et 
Bruxelles-Kermesse r6unis ! 

Pierre DELTA WE. 
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A propos de 1'article de M. Pietkin. 

Nous commengons dans le present num^ro la publication (Tune 
oeuvre historique, due a M. Nicolas Pietkin, et relative k la germa- 
nisation de la Wallonie prussienne, de 1815 a nos jours. 

Des les premieres pages du fragment que nous publions aujour- 
d'hui, nos lecteurs seront frapp6s du puissant interet qui se degage 
de celte oeuvre considerable. lis remarqueront que les enseignements 
qui en decoulent n'int6ressent pas seuleraent les Wallons. L'auteur 
detaille, en effet, avec une minulie et une conscience rares, les p6ri- 
peties cruelles et les consequences dgprimantes d'une oppression 
lingurstique dont les exemples se reproduisent malheureusement 
ailleurs. Aussi peut-on predire au savant travail de M. Pietkin un 
retentissement certain — et peut-etre une utility — au-dela de nos 
frontieres, et dans des pays eioignes du rotre par la langue et par 
les moeurs. 

Nous ne pouvons omettre de dire que s'il nous est permis de la 
publier int6gralement et sans la fragmenter a Pinfini dans nos livrai- 
sons mensuelles, nous dcvons celte favour a l'intervention p^cuniairo 
de diverses personnes, dont Tattachement k Wallonia s'est ainsi 
manifesto de fagon remarquable. 

Bien qifil ne soit point d'usage de faire valoir en celte revue 
Tinteret des travaux qu'elle publie, nous ne r6sistons pas au plaisir 
d'altirer vivement raltention sur une oeuvre patriolique dans le sens 
le plus elev6 et le plus complet du mot, due a un ecrivain d'une 
Erudition peu commune, qui s'est fait un nom dans la critique phi- 
losophique par une collaboration d£ja ancienne et assidue k des 
publications allemandes de tres haute importance. 

Empreinte d'un objectivisme resolu, enrichie d'une documen- 
tation minutieuse et solide, Tceuvre savante de M. P. laisse deviner 
remotion contenue d'un coeur profond6ment sensible, inebranla- 
blement attache au peuple qu'il aime autant qu'il en est venere. 
Elle n'en reste pas moins exemple, en toutes ses parties, de celte 
passion agressive que Ton voit trop souvent pcrcer dans les ecrits 
suscites par les conflits de nationalites. 

L'interet de cet ouvrage hislorique, qui est deja, pour les 
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Wallons, dans un sujet qui les touche de si pres, est encore aug- 
ments et rehauss6 par une vaste conception qui rattache des 
6v6nements locaux et r^gionaux a Thistoire politique (Tun grand 
empire. 

A un point de vue plus g6n6ral encore, on peut dire qu'il 
n'existe pas d'oeuvre qui precise avec autant de science, de sagacity 
et de sagesse, la question toujours vivace des nationality. 

Nous sommes hautement honoris et vraiment heureux que 

T6dition de cette oeuvre historique et patriolique ait 6t6 destin6e et 

rendue possible ci notre revue wallonne. 

La Direction. 



Bibliographic ( l ) 

LESL1VRES: 

Jules Dewert, Histoire de la ville d'Ath.— 1 vol. in-8° illustrGde 215 p. 
— Renaix, Jules Leherte-Courtin, 1903. — Prix : 2 fr. 

Encore une ville de Wallonie qui vient de trouver son historien. 
M. Dewert, professeur a rAjh6n£e d'Ath, a publi6 une histoire d'Ath, qu'il 
declare — beaucoup trop modestement — n'etre pas ecrite pour des histo- 
riens de profession. Faite dans le but d'apprendre aux habitants a connaitre 
leur ville, et de donner aux enfants le gotit de l'histoire universelle par 
cette histoire particulifcre, l'6tude de M. Dewert est tres consciencieuse, tres 
6rudite, tr6s complete. Des renseignements bibliographiques, quelques 
pages sur la pr^histoire et les objets de TGpoque nSolithique surtout trouvGs 
aux environs d'Ath, un apercu tres succinct et tres d6taill6 a la fois des 
ev^nements auxquels fut mel6e cette ville, forment la premiere partie du 
travail. Dans un livre II, M. Dewert s'occupe de rorganisation adminis- 
trative et judiciaire, et il y introduit des notes curieuses sur les anciennes 
coutumes, les metiers, quelques vieux monuments, les compagnies d'arba- 
lGtriers et surtout d'arquebusiers, celles-ci datant de la f.n du xiv e siecle. 
Le livre III est consacre a l'bistoire des 6tablissements religieux, paroisses, 
6glises et couvents : il d£crit longuement et scrupuleusement la belle 6glise 
de St-Julien, etablie en 1394, puis l'hopital de la Madeleine oil sont conserves 
plusieurs tableaux anciens, entre autres le portrait authentique de Philippe 
le Bon. Enfin dans un livre IV, M. Dewert aborde Thistoire'des etablisse- 
ments destruction, surtout du College dont les batiments sont vieux de 
pr&s de cinq cents ans, de la chambre de rhetorique, des society, biblio- 
th&ques, imprimeries, et il termine par un ch a pit re tres curieux et bien fait 

(1) Nous avons Thonneur et le plaisir d'annoncer la collaboration r^guliere, 
notamment pour la bibliographic historique, de MM. D. Brouwers, archiviste- 
paleographe, conservateur-ad joint des Archives de l'Etat, a Liege; Armand 
Carlot, archiviste-paleographe, attache aux Archives de l'Etat, a Naraur; et 
Emile Fairon, D r en philosophie et lettres, attache" aux Archives de l'Etat a. Liege. 
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sur les fetes, les moeurs des anciens athois, entre autre le fameux cortege 
de la ducace d'aout. 

Ajoutez a cela plus d'une vingtaine de gravures, entre aufres un 
tableau de M. Hanneton (Episode de la guerre des Ronds), des portraits de 
Philippe le Bon, deP. Goudelin jurisconsulte d'Ath, une vue de l'int6rieur 
du College, etc., et vousaurez un resume bien imparfait de cette excellente 
monographic qui fait honneur k son auteur et a la viile d'Ath. 

D. Browsers. 

James Van Drunen. En Pays Wallon.— Bruxelles, imp. V e Monnom, 1903, 
in-8°, 271 pages. 

Gomme son titre l'indique, ce nouveau volume de l'auteur des Heures 
africaines merite d'etre signals aux lecteurs de Wallonia. II s'agit d'une 
serie de croquis recueillis a Mettet et dans les environs, lors des 6tudes 
preparatoires a l'6tablissement d'un embranchement de la iigne de Tamines 
a la Meuse (l'auteur associe agr^ablement l'art de l'ingenieur au talent de 
i'ecrivain). On connait la maniere de M. Van Drunen, qui lui fait une 
place a part dans les lettres beiges : ces notations breves, caracterisees 
par quelques traits vifs, redigGes en un style capricieux et image, avec des 
minuties japonaises, des apretes d'aquafortiste et une certaine precision 
math6matique dans la description et l'inventaire des choses, qui sent son 
technicien. En Wallonie est encore une serie de ces tableautins charmants, 
d'une philosophic riante, ou une observation aigue et un certain scepti- 
cisme se tamisent par de la bicnveillance. Comme toujours chez l'auteur, 
une foule d'expressions caracteristiques : les coeurs « caleux » de quelques 
rustres, les anges « en robes de chambre » des calendricrs neufs, les mar- 
mots usant « trois fois plus de chaussures qu'un facteur*, les joues « au 
protoxyde d'azote » de tel luron , le lit aussi court « qu'une reconnais- 
sance eternelle*. le brimballement des lignes secondares « qui semblent 
rincer les wagons avec les voyageurs », etc. Certains chapitres, comme 
YHeure grise et le Soir, sont d'une intense po6sie. Enftn, notons quelques 
rappels de folklore : la croix sur le pain, la tartine tombant sur la partie 
beurree, le « petit jardin d'amour », les remedes contre les clous, les 
vermes, l'allumette « commemorative » rempiacant le noeud dans le 
mouchoir, le « p6pin-martin » (coccinelle), la St-Sylvestre, le carnaval, la 
Chandeleur, Paques, la procession de Ste-Rolande, le l er mai, des impres- 
sions curieuses sur le patois et le langage populaire... 

Ernest Closson. 

En Hesbaye (Mvenrs populaires de la Wallonie liegeoise), nouvelle, 
par Arthur Colson. — Un vol. in-8° de 64 p. ; Jos. Wathelet, impri- 
meur, 4, place des Bons-Enfants, Li6ge. — Prix : 2 francs. 

Apres avoir, suivant la tradition, sacrifl6 a l'art des vers, M. Arthur 
Colson publiait, en 1900, une vivante et pittoresque nouvelle, Grand- 
Papa, qui nous revela, chez ce jeune ecrivain, d'heureux dons d'obscr- 
vation originale. II a r6cemment offert au public un nouveau petit livre, 
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En Hesbaye, dont le titre ct le sous-titrc prouvent sa preoccupation 
d'evoquer filialemcnt les seductions familiercs de la contrec oix les siens 
ont vecu, oil son humanite receptive a pris conscience. 

Bien qu'elle ne compte pas un grand nombre de pages, cette ceuvrelte 
sufflt a classcr son auteur parmi nos conteurs de terroir. Certes, pour 
meriter ce titre, M. Arthur Golson se doit de realiser sans retard tcls 
projets oil s'attcstera, nous aimons a le croire, repanouissement d'un talent 
plein de promesses. Mais les tomes les plus voluminous ne sont pas sou vent 
les plus r6veiateurs. Pour mince qu'elle est, la plaquctte eclose hier vaut 
par des qualites de fraicheur, de sincerity, de saine ct ingenue sensibilite 
juvenile qui la rendent particulierement charmante et, pour tout dire, 
emouvante. Elie est toute parfumee des plus pures essences de notre race. 

Le ruban 16ger d'une idylle printaniere permet a Tauteur de grouper 
en une facon de gerbc emperiee de rosee une s6rie d'6pisodes au choix 
desquels s'accusc son culte fervent de la tradition. En leur milieu cham- 
petre et ouvrier, dont les aspects jumeaux nous restituont Tatmosphere 
speciale aux villages suburbains qu'habitcnt des aimuriers travaillant a 
domicile, nos deux simples et candides h6ros, Lambert et Fiflne, recreent 
la legende eternelle. M. Arthur Colson ne s'est pas mis en peine de detainer 
leur psychologie : avec un tact ties sur, il nous interessc a cux par le relief 
sentimental qu'il donne a cc qu'ils ont de priraitif et de general, d'essenticl 
au sens moralement ethnique, si j'ose ainsi dire. Sans doute il est en tous 
lieux de chastes enfants qui s'aiment, mais ccux-ci nous captivent parcc que 
leur amour est selon la nuance wallonnc. Au surplus, tcls, vaillants ct 
fldeles avec simplicite, joyeux et resolus devant la vie, ils incarnent ce 
qu'il y a de meilleur dans notre peuple. Ils sout le couple honnetc et sain 
dont naitront les reserves de Tavenir. 

Ce sujet, que d'autres n'eussent pu sauver de la banalite, ou qu'ils 
eussent denature sous les deplaisants atours du pittoresque exte>ieur f 
Tauteur, par sa since>it6 meme, par sa fervour visionnaire, ca et la teintee 
d'ironie discrete et b6n6vole, a su le rendrc continuellement attachant, et 
lui conferer a Toccasion une singuliere profondeur. Pour avoir 616 traite 
a toutes les 6poques et dans tous les pays, il n'en est pas moins, sous sa 
plume, riche demotions renouveieos. Ajoutons s'il faut par une comparaison 
souligner notre impression, que ses pelits amoureux s'apparentent, en 
verite, aux amants dont 1'ame teudrc et loyale chante, avec une purete 
pour nous si pathetique, dans les vers de Tancetre Defrecheux. 

M. Arthur Golson a fait coincider la plupirt des stades de son minus- 
cule roman avec la celebration d'une fete consacree ou d'une tradition. 
Son r6cit y gagnc une saveur d'autant plus intime et chaleureusc. Au 
r6veillon succedent les ripailles de TEpiphanie, puis vient, pour la «pa- 
quette» Mimie, la solennitede la premiere communion. La plantation du 
« mai y> prouve a Fifine que son ami n'a d'yeux que pour elle, encore qu'elie 
ait eu naguere quelque raison de le croire versatile. L'ete venu, c'est la 
fete au village voisin, et, bientot apres, par une apres midi de soleil, le 
tumultueux defile du « bran ». Le classique festival clot les rejouissances 
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du plein air ; avec Tarrierc-saison, les fianc6s surveillent la construction du 
logis oil leur double vie va s'abriter. Et le livre se ferme sur la vision du 
jeune couple pench6 sur un berceau. 

La fraichcur du printemps, la sant6 du matin impregnent ces pelites 
pages. Elles sont delicieusement penetrantes sans que ricn n'y sollicitc 
brutalement Amotion. La constante Evocation du pas*6 projctte sur elles 
uno ombre nostalgique, cependant qu'y sourit radieusement la nature sans 
cesse renaissante et qui s'6panouit sur le plateau hesbignon avec unc 
spe*cialc opulence. Nous relirons ce livre pour y retrouver le plaisir cordial 
qu'il nous a donn6. 

Et maintenant, aurons nous le courage de faire grief a i'ecrivain de 
quelques negligences de style, de certaines reminiscences aussi, et de le 
chicaner a propos de I'abus, d'ailleurs prera6dite\ des wallonismes? A 
vouloir cettc oeuvrettc littGrairement exempte de scoiies, ne risquerait-on 
pas de lui cnlever de son parfum? Gelui qui a raison, s'il faut en croire 
un prdcepte moderne, c'est celui qui reussit. Dans I'bccurrence, nous devons 
a M. Arthur Golson une trop vive joie pour pouvoir sans ingratitude lui 
donner tort. Charles Delchevalerie. 

Ouvrages rectus. — George Doncieux, Le Romancero populaire de la 
france. Un vol. in-8° de 522 p. (Paris, Bouillon. Prix : 15 fr.) — Maurice 
des Ombiaux, Mihien oVAvene, roman. Un vol. petit in-8° de 260 p. (Paris, 
Juven. Prix : fr. 3-50.) — Paul Andre, le Prestige, roman. Un vol. petit 
in-8° de 379 p. (Bruxelles, edition de « La Libre Critique ». Prix : fr. 3-50). 

— D6sir6 Horrent, Ecrivains beiges oVaujouroVhui l ro s6rie [Lemonnier, 
Maeterlinck, Rodenbach, Verhaeren, Eekhoud, Giraud, Gilkin, Gille, 
Severin, Demolder]. 1 vol. in 8° de 121 p. (Brux. Lacombiez, Prix : 2 fr.). 

— A. Delangre, A V ombre des cinq dockers, 1 vol. in-12 de 195 p. 
Couvert. ill. (Tournai, Vasseur-Dclmee. Prix : 3 fr.) — R6nee Vivien, Une 
femme m'apparut... roman. III. Un vol. in-12 de 270 p. (Paris, Lemerre. 
Prix : fr. 3 50). 

BULLETINS ET ANNA LES : 

Soci6t6 archgologique de l'arrondissement de Nivelles. — Annales 
t. VII, 1903. 

H. Schuermans : Abbaye de Villers. Les reliques de la B. Julienne 
de Cornillon. M. S. prouvc i 6 que Ton s'obstine a tort a fouiller le sol des 
anciennes chapelles de 1'abbaye de Villers pour retrouver les reliques de 
la vierge de Cornillon ; 2° que d'apres les regies canoniques, la promotrice 
de la Fete-Dieu a droit a la canonisation immediate. M. S. Gtablit d'abord 
qu'il y eut trois translations successives des reliques : la premiere d6s 
l'arrivee des d£pouilles mortelles de Julienne a Tabbaye, le 7 avril 1258, 
la seconde le 14 avril 1269, la troisieme le 17 Janvier 1599 apres que la 
pacification complete du pays eut permis d'6taler de nouveau au grand 
jour les reliques du culte cathoiique soigneusement ententes depuis les 
exces des iconoclastes. Les ossements de la Sainte furent alors places dans 
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un superbe mausoiee en marbre noir ct confondus avec les restes de dix 
autres saints de l'abbaye. On doit done abandonncr Tespoir d'identifler 
d'une fagon formeile les reliques de la sainte liegeoise. 

Le culte de la promotrice de la Fete-Dieu n'etant que facultatif, les 
preiats beiges et la reine Marie-Henriette adresserent en 1868 une requite 
au pape k Teffet d'etendre ce culte a tout Tunivers catboiique. Gette 
demande fut repouss6e parce qu'il ne put etre prouve que le culte envers 
Julienne de Gornilion etait immemorial comme le pretendaient les eveques 
beiges. Mais il y avait un autre cas qui imposait la canonisation et que 
n'avaient pu invoquer les avocats de la sainte : e'est que son culte fut 
consacrg le 3 novembre 1599 par une bulle pontificate. Une copie de ce 
document a ete retrouvee dans la cbronique de Tabbaye de Villers ou elle 
avait echappe jusqu'ici a Inattention des erudits. On peut done a present 
rouvrir avec un succes certain, Tinstance pour la canonisation de la 
B. Julienne. 

Hanon de Louvet ! Croix Iriomphale a Walhain. — Ed. de Prelle 
de la Nieppe : Quelques inscriptions du Brabant toallon. — J. Buisseret: 
Note sur les premieres donations failes aux hospices de Nivelles. — 
Ch. van Genechten : Fragment genealogique de la famille de Pierpont. 
— .Ed. de Prelle de la Nieppe. Invenlaire de Varmurerie de Guil- 
laume III, comte de Hainaut en 1358. Une interpretation des anciens 
noms donnes aux differentes parties des arm u res suit ce curieux document. 

H. Schuermans : L'abbaye de Villers en 1749. Gompte rendu d'une 
visitation faite a l'abbaye par dom Guyton ou Ton remarque d'interessants 
details sur les ceremonies et coutumes des religieux. 

Ed. de Prelle de la Nieppe : Notes sur les costumes chevaleresques et 
les armes offensives des XII*, XIII* et XIV* siecles. En se servant sur- 
tout des sceaux et des picrres et lames tumulaires conserves au musee de 
la porte de Hal a Bruxelles, Terudit conservateur du musee royal d'armures 
a reconstitue Thistoire des differentes armes offensives ou defensives en 
usage a la fin du moyen-age. Ge travail est illustre de nombreuses et 
elegantes gravures. 

G. Willame : Notes sur les serments nivellois. M. Willame s'est 
attache a faire Thistoire la plus complete et bas£e sur des documents origi- 
naux ct autant que possible in£dits des trois serments nivellois : celui des 
arbaletriers, celui des archers et celui des canonniers. L'infatigable cher- 
cheur n'a laisse echapper aucun detail et sa monographic restera, quoi qu'en 
dise son auteur, Thistoire definitive des trois confreries nivelloises. M. 
Willame nous expose d'abord Torigine et les statuts des serments : le pre- 
mier document concernant les arbaietriers remonle a 1422; les archers 
existaient certainement avant 1442. La confrerie des canonniers fut fondee 
en 1453. Puis il nous parle des patrons des serments, du nombre des com- 
pagnons, des droits et des formalitcs d'entree ou de sortie, des rois, des 
colliers qui decoraient le vainqueur du grand concours de tir annuel, des 
ofllciers des serments depuis les connetabies, mailres, capitaines et alfers 
ou porte-drapeaux jusqu'aux fous, tambours et valets. Puis vient la descrip- 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 127 

tion des locaux successivement occup£s par les serments, Enumeration des 
services et des devoirs que les trois confre*ries devaient a la ville en cas de 
guerre ou de troubles interieurs. 

Le travail se termine par la description des ceremonies et des recep- 
tions des serments, parmi iesquelles il faut mentionner spfoialemcnt la 
grande fete du tir de I'oiseau, et par quelques mots sur la decadence des 
serments et ieur transformation en societes civiles. E. F. 

Academie royale de Belgique. — Bulletin, ciasse des Lettres, etc., 
n° 11, 1903. 

Dans une Note sur le nom de Lambert Patras, qui complete son pre- 
cedent memoire sur Renier de Huy et Lambert Patras (v. ci-dessus, IX, 284), 
M. God. Kurth Gtudie la maniere dont a pu 6tre forge le nom de Lambert 
Patras. Jean d'Outremeuse, dit-il, a vouiu donner au fondeur, a qui ii attri- 
buait le chef-d'oeuvre de Liege, un vrai nom de fondeur, et il a fait choix 
de celui de Guillaume Poitras, qui vivait de son temps et qui a fondu en 
1396 la c&ebre bancloche de Toul. Le chroniqueur se serait contente de 
demarquer ce nom et de le fairc preceder du prenom bien liegeois de 
Lambert. L'auteur insiste par ce fait sur son opinion que Jean d'Outremeuse 
«invente parallelement a la r6alit6 ». 0. C. 

Faits divers. 

BRUXELLES. — Il y a quatrc ans, a Paris, soldant Taddition d'un modeste 
dejeuner, j'exhibai quelques pieces de nickel. Un monsieur, a cote do 
moi, tomba en arret dcvant la jolic monnaie blanche et me pria de liii ceder 
quelques-unes de mes pieces, ce que je fis volon tiers. On causa. Cetait un 
Bordeiais, homme fort aimable, venu a Paris avec sa femme pour visiter 
TExposition. Gependant, une inquietude les agitait, on m'observait avec une 
sorte de suspicion ; enfln, une question trop longtemps contcnue jaillit irre- 
sistiblement : 

— Mais, Monsieur, on parle done francais en Belgique ?! 

Je me suis rappele cette aventurc en lisant dans le Guide musical 
(3 avril) ce debut d'un article de M. Hebert : LEcole francaise de musique 
contemporaine ; Notes prises a une conference f aite par M. Laloy, a la 
« Libre- Esthetique », a Bruxelles : « L'on devrait dire : Ecole franco- 
» flamande (sic). De fait, celui qui eii fut le chef, Cesar Franck, etait un 
» Belge... » 

Cette judicieuse remarque merite qu'on s'y arr^te. Sans vouioir pour 
cela nous associer aux protestations soulcv6es, a propos de TExposition 
retrospective de la Peinture impression nis!e, par Tostracisme pratique a 
regard des peintres beiges, ii est permis de faire remarquer que le meme 
esprit s'est manifeste, a la Libre- Esthetique, au point de vue litteraire et 
musical : Ce sont iuvariablement les oeuvres de la jeune 6cole francaise qui 
fournirent les programmes des auditions musicales ; quant aux conferen- 
ciers, tous sans exception etaient francais, et e'est ainsi que M. Laloy fut 
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appel6 k retracer la genese du mouvement musical francais parallele k 
rimpressionnisme pictural et dans lequel notrc Wallonie remplit le role 
fecond et glorieux que Ton sait. 

Le debut de cette ex6gese m'a paru digne d'etro signaled II fallait 
certainement faire venir quelqu'un de loin pour nous communiquer, sur 
I'origine de la jeune ecole francaise en general et sur la person nalite de C6sar 
Franck en particulier, dcs vues aussi neuves. Ernest Closson. 

— Une jeune revue litt6raire de Bruxelles, Le Thyrse, a pris l'initiative 
de l'erection a Bruxelles d'un monument a la memoire de Max Waller, le 
fondateur et le directeur de la revue La Jeune Belgique. Une campagne de 
conferences s'est poursuivie, en vue de rappeler au public d'aujourd'hui 
Texceilence de i'oeuvre entreprise par ce jeune homme entbousiaste et d6sin- 
t6ress6 qui sut par la seulo force de sa foi artistique grouper, pour une 
oauvre laborieuse et feconde, tant d'artistes arrives aujourd'hui a la noto- 
rize. L'influence de la Jeune Belgique n'a ete oubliee ou meconnue par 
aucun de ceux qui ont participg ou simplement assists aux efforts de Max 
Waller. Eile est £galement apprGciee de Telite actuelie, et Ton en a pu 
juger par le succ&s remport6 a Liege par MM. Jules Destree et Henry 
Maubel et a Namur par M. Paul Andre dans leurg substantielles et 
p6netrantes causeries sur « Max Waller et la Jeune Belgique ». 

Max Waller mourut prematur6ment, sans avoir donne dans son oauvre 
litteraire personneile tout ce qu'on pouvait I6gitimement atlendre d'un 
talent deja remarquable. Mais Waller n'eilt-il ete que le directeur de la 
Jeune Belgique que deja il meriterait absolument Tbommage que veut faire 
a son nom la nouvclle generation, sur Initiative des jeunes ecrivains du 
Thyrse. 

Max Waller (Maurice Warlomont) etait n6 d'un pere wallon du pays 
de Liege, et d'une mere wailonne du Nord de la France. 

PARIS. — Le 19 mars a eu lieu, au Trocade>o, une ir.atine'e de gala au 
profit du monument Carpeaux. Concert splendide, cbaudement applaudi. 
La musiquc municipale de Valenciennes pretait son concours a cette fete, a 
laquelle participaient aussi notrc concitoyenne M u * Flahaut, ies scaurs 
Mante, de TOpera, le maitre Guilmant, et bon nombre d'autres artistes en 
renom. L'hommage a Carpeaux, d\l au poete Ch. Droulers, a et6 dit par 
Mounet-Suily, avec son autorite et sa puissance demotion particulieres. 
Notre excellent confrere La Revue septenlrionale, de Paris (39, rue de 
Vaugirard), public dans son n° du 5 avril le beau poeme de M. Droulers. 

On sait que Carpeaux, le grand statutaire francais, etait originaire du 
Hainaut, des environs de Lobbes. 
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LITTERATEURS FRANQAIS DE WALLONIE (') 



Fernand SfiVERIN 

Fernand S6verin est n6 en 1867 a Grand-Manil, pres de Gem- 
bloux, dans uno region ou la Hesbaye commence a se d^pouiller de 
sa grandiose ausl6rit6 pour revdtir le charme pittoresque de la 
campagne brabangonne. Ses premieres po6sies ont paru vers 1886. 
L'auteur s'y r6v61ait comme un poete de la lign^e des Musset et des 
Lamartine. Mais, s'il continuait ceux-ci, il ne les imitait pas. II 
n'imitait personne. II fut lui-meme des le premier jour. D'embl6e, il 
s'affirina comme uno individuality qui a quelque chose a dire et une 
fagon personnelle de s'exprimer. Ayant d6bul6 a une 6poque oil les 
parnassiens et les symbolistes se querellaient beaucoup au sujet de la 
forme et du but de la po6sie, il a la chance de se voir accepler par les 
uns et par les autres. II est chez lui parmi les parnassiens de la 
Jeune Belgique comme il est a sa place au milieu des symbolistes de 
la Wallonie. C'est que, si S6verin restait fidelement attach^ au vers 
classique et continuait de s'inspirer aux vieilles sources, quelque 
chose de nouveau apparaissait cepondant dans sa po§sie. C'6tait un 
romantique qui ne brandissait pas ses phrases, un 616giaque qui 
ignorait les lamentations tapageuses. Si sa po£sie, comme celle de 
tous les 61egiaques, 6tait une lenetro ouverte sur son cumr, cette 
fenetre, habilement voilSe, ne laissait passer qu'une lumiere discrete. 
On enlre dans la vie d'un Lamartine, ct surtout d'un Musset, comme 
dans un lieu public. Celle de Severin est fermee comme un sanc- 
tuaire. On y parle bas et tout ce qui sy dit est solennel. On sent tout 
de suite qu'on a affaire a une ^liie d'61ite, a un etro dont la sensibility 
est trop raffin£e et Tesprit trop fier pour contier ses sentiments au 
premier venu. 

(\) Sous cclfc rubrique, des collaborateurs speeialemcnt comp^tents presen- 
teront a nos lecteurs les 6crivains de langue francaise qui honorent le nom wallon 
dans la litterature. Les plus prochains articles de cette serie seront consacres a 
M. Hubert Krains et a M. Maurice des Orabiaux. 

T. XII, no 5. Mai 1904. 
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Parmi les choses qui ont le plus aftecte Octave Pirmez, cet autre 
romantique wallon avec lequel Feruand Severin a un air de famille 

tres prononce, figurent en pre- 
miere ligne son isolement intel- 
lecluel et l'incomprehension de 
son milieu. Je ne sais pas quelle 
fut la jeunesse de Severin ; je 
n'ai jamais eu la curiosit6 — ou 
rindiscrGtion — de le lui deman- 
der. Mais je ne crois pas me 
t romper fortement en me repr6- 
sentant, dans un petit village 
wallon, un enfant, puis un ado- 
lescent qui a le malheur de ne 
pas sentir com me tout le raonde. 
Des paroles tres ordinaires et tres 
naturelles pour ceux qui les pro- 
noncent, le btessent ; personne 
n'est a meme de partager ni de 
comprendre j?es reves; son coeur, 
priv£ de tout moyen d'expansion, 
so reptie sur lui- meme, se gonfle 
et s'endolorit. Comme Pirmez, 
Severin est condamne ikpromener 
ses pensees par les champs et par 
les bois. II confie a la nature ce 
qu'il n'ose dire aux hommes. 
Insensiblement, entre lui et la 
nature, il s'eUablit un lien etroit, une affection si profonde, qu'elle 
revet par moments le caractere d'une grande passion : 
Mon coeur est 6perdu des 6tangs et des bois... 

Ce vers, qui figure en tete des Poemes ingdnus, n'a certainement 
pas et6 place la par hasard. II faut y voir 1'hommage d'un solitaire k 
ce qui, a cette epoque, etait son seul bonheur et son unique conso- 
lation. La nature, en effet, ne se contentait pas de T6couter; elle lui 
donnail encore des conseils et lui restituait ses propres impressions 
apres en avoir multiplied l'inlensit6 et la douceur : 

Je suscite les fleurs pour que tu les efifeuilles ; 
Retrouve en leur baiser ton baiser d'autrefois, 
Et ceins un front ftevreux de la fraicheur des feuilles. 

(Test un plaisir divin de regarder la nature a travers les vers de 
Severin et de Tentendre parler par sa voix. Le charme fuyant de 
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certains paysages, la melancolie de cerlaines lieu res du jour, la beau(6 
myst6rieuse des nuits sont toujours rendus en termes expressifs, 
mesures et avec une justesse et line harmonic etonnantes. II com- 
prond mieux que person ne tout ce qui est prive de langage; et je 
doute qu'on puisse t radii ire pir la plume le chant du rossignol avec 
plus do simplicity et d'exactitude qu'il i'a fait dans ces vers : 

Ghante!... Ton chant, dans l'ombre, 6 frere ail£, m'est cher : 

Quand il vient jusqu'a moi, si discret et si fier, 

A travers la douceur de Fombre et du printemps, 

11 me semble que c'est mon ame que j'entends ! 

souvenir qui trouble et charme ! Autour de lui, 

La-bas, on sent vibrer. plus sonore, la nuit, 

Et le silence meme a l'air d'etre attentif. 

Le bocage, que baigne une clarte d'argent, 
Ecoute le poeme incompris de ton coeur : 
D'aborJ, c'est le desir, son trouble et sa langueur ; 
L'odeur du renouvcau sort du bois enchante, 
Et tu te sens mourir dans sa suavite... 
Tout s'apaise : le doux musicien s'est tu. 
Mais bientot tu reprends ton hymne interrompu : 
Un cri monte ! un seul cri, prolonge, palpitant, 
Tel que notre pauvre ame en jette par instant. 

Pour penetrer la nature avec celte delicatesse et cette acuit6, il 
faut etre doue d'une ame tres sensible et tres aimante. SSverin, en 
realite, n'est que cela, du moins au d&but de sa carri6re; ce n'est 
qu'une ame qui cherche passionnement le bonheur dans l'amour. 
Mais, comme c'est une ame tres elevee, l'amour, tel qu'il le con^oit, 
6chappe a toutes les vulgarilds terrestres. C'est un mirage sublime 
qui apparait dans la brume des horizons, dans les prairies en fleurs, 
dans le clair-obscur des halliers. C'est Euryanlhe, c'est lseult, c'est 
l'amour dore de la l^gende. Et lorsqu'il fait parler la nature avec 
une eloquence si subtile et si ravissante, il ne fait que lui preter les 
freniissements et les langueurs dont son coeur est pleiu. La nature 
se borne a repeter ce qU'il lui confie. A la v6rile, elle le r6pete trop 
fidelenienl. Elle a la docilite de l'echo et la meme impuissance. Elle 
le grise, miis elle ne l'apaise point. De la un trouble, une inquietude 
qui se manileste peu ix peu dans les vers du poele. Sous le calroe de 
la surface, on distingue de sourds grondements. Un mouvemeut de 
houle, lent et doux, indique que fame est agitee jusque dans ses 
profondeurs : 

navrante douceur des choses £phemeres ! 
Clair jardin du bonheur, qui fleurit une fois ! 
A peine a-t-on cueilli les lys de tes parterres, 
Que la fragile fleur s'eflfeuille sous les doigts ! 
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II y a plus que de la melancolie dans cette constatation que la 
nature ne s'interesse a nous qu'en apparence. On sent que, pour le 
poete, c'est une grande deception. II croyait avoir pos6 la main sur 
un appui sur et voili qu'il n'aperQoit plus que le vide autour de lui ! 
L'amour tel qu'il se l'imaginait n'existe pas et la nature n'a que la 
voix trompeuse d'une sirene! Ce fut une minute grave dans la vie 
du poete que celle ou il acquit cette certitude. II passa alors par une 
crise morale, qui devait exercer une action decisive sur I'orientation 
de son art. 

Quand Fernand S6verin avart public ses premiers vers, il avait 
quitte son village natal. II habitait Bruxelles. II etudiait. II etait 
en contact avec les ecrivains beiges, englobe dans le mouvement 
litteraire de cette epoque. Si son temperament de poote 6tait form6 
d'un cristal trop pur pour 6tre entame par des influences quel- 
conques, son esprit ne parait pas avoir oppose la raeme resistance. 
L'incr6dulite et le pessimisme dominaient a ce moment. Scho- 
penhauer etendait ses deux grandes ailes noires sur toute la litte- 
rature franchise. S6verin subit, lui aussi, son influence. Lorsqu'il 
eut constate I'inanite de ses reves d'amour et tout ce qu'il y a de 
faible et d'aieatoire dans l'aide qu'il avait esperee de la nature, il se 
plaignit de sa deception comme un pur pessimiste. II envia « les 
etres qui n'ont point d'ame » et poussa ce douloureux cri de deses- 
p6 ranee : 

Ne pas penser ! Ne pas vouioir! Ah ! ne pas vivre ! 

On sait comment a pris fin l'influence du pessimisme, ou, du 
moins, comment celui-ci a perdu son caractere de g£n£ralit6. Une 
partie de ceux qui en etaient atteints a remonte le courant. Elle 
a voulu vivre quand meme. Elle s'est mise & exalter I'existence, 
qu'elle avait consid6r6e jusque-la comme un don funeste, et elle a 
adopt6 pour maitre et pour directeur de conscience le dur Nietzsche. 
L'autre partie — dans laquelle il faut ranger Bourget et Huysraans — 
s'est tourn6e vers la religion. Severin appartient a celle-ci. Ayant 
sans doute trouve que la philosophic bas6e sur la science n'aboutit 
quk des conclusions incertaines, il en a deduit que ce que l'esprit, 
avec toute sa lumiere, peut apprendre sur les choses essentielles de 
la vie, ne vaut pas ce que le coeur peut en discerner avec son instinct 
et il s'est laiss6 tomber du cote ou son coeur le tirait : dans la resi- 
gnation chr6tienne. Le poete pantheiste s'est mue en poete chretien. 
II s'est donne a la religion* comme il s'etait donne a la nature, avec 
toute la sinc6rite d'une ame droile, occupee de vues s6rieuses, et 
son art a derive du cote de l'humilite et de la soumission : 
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II sufflt de faimer pour aimer toute chose... 
Longtemps l'orgueil amer et le d6dain morose, 
Le deuil morne alternant avec le lache ennui, 
Ont hant6 tour a tour ce coeur epris de lui. 
Ta parole anggliquc a dompte l'indocile, 
Qui, soumis sans r6volte a cet humble 6vangile, 
S'6tonne de trouver dans les maux d'ici-bas, 
Une felicite qu'il ne connaissait pas... 

Les Matins angdliques, qui forment'la troisieme partie des 
Poemes ingdnus, ot d'ou j'extrais ces vers, contiennent quelques 
purs ehefs-d'oBuvre de po6sie religieuse. L'apaiseinent est veuu 
pour le poete. Ce qu'il y avait de payen, ou lout au moins de 
profane, dans ses premiers vers d'amour ne reparait plus. Le coeur 
bat d'un mouvement plus r6gulier et plus joyeux. Ce n'est plus un 
Hamlet qui se lamenle, mais un Fra Angelico, qui, Tame ravie et la 
main sure, execute d'exquis tableaux dont la contemplation procure 
une jouissance 61evee qui est comine un avant-gout de la beatitude 
celeste. 

Les Poemes ingdnus embrassent treize ann6es, qui vont de 1887 
a 1899. C'est en quelque sorle le journal inlime de la jeunesse du 
poete. C'est la confession d'un coeur ingSnu associG a un esprit grave. 
S6verin y raconte ses luttes, ses doutes, ses elans, ses crainles, puis 
l'entr^e dans le port sur une eau calme, dans la lumtere caressante 
et la paix suave d'un matin printanier. 

Son recent ouvrage La Solitude heureuse peut, de son cot6, etre 
considers comme le journal des premieres anndes de son Age mur. 
Le titre, d6j&, est significant. II 6voque des id£es de ser6nit6, de paix 
et de renoncement. II est Tier et noble. II annonce quelqu'un qui a 
experiments la vie et qui doit etre revenu de beaucoup de choses. 
SSverin se montre en effet ici sous un aspect nouveau, et tel, 
d'ailleurs, que le faisait pressenlir les Matins angiliques. La crise 
est finie, I'orage est pass6. Le poete se connait mieux et il connait 
mieux le monde. Ses grandes inquietudes sont tombGes et il ne songe 
plus a demander au monde des choses impossibles. Son coeur se 
conlient. II se regarde vivre sans amertume et promene autour de 
lui des regards plus calmes. II jouit de l'heure qui passe sans arriere- 
pensee. Sa mfilancolie naturelle se teinte d'un rayon de joie. Ses 
regrets eux-memes s'aur£olent d'une douceur exquise. Ecoutez ces 
vers, consacres A un Palais nbandonni : 

Toi qui t'ouvrais sans cesse a des notes nouveaux, 
Tu ne connaitras plus les gaites de l'accueil ; 
Et l'herbe de Toubli, qui croit sur les tombeaux, 
Disjoindra peu a peu les dalles de ton seuil. 
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Tu tressailles, parfois, dans ton obscurity... 
Ne crois pas, cependant, au retour d'un ami ; 
Le vent d'automne seul, comme un note attard6, 
Passe en heurtant du poing ta porte qui g6mit. 

D'heure en heure, le temps t'imposera sa loi ; 
Avec le moine essaim des longs jours d6sol6s 
Tu verras Tabandon grandir autour de toi. 
lis ne reviendipnt pas, ceux qui s'en sont all6s... 

Non, ils ne reviendront pas « ceux qui s'en sont all6s », mais il 
ne faut pas les plaindre. « Laissons aux dieux leur sublime secret ». 
Les 6venements de l'existeuce n'ont peut-etre rien de definitif, ni 
d'irr6parable et le destin est peut-ulro moins cruel que nous ne le 
pensons. Dans la Solitude heurcuse, il y a comme une atmosphere 
de choses ancienncs qui provoque des reflexions graves, mais jamais 
la tristesse, qui nous remue sans nous affliger, qui nous charme par 
son parfum discret et par ses beautes fauces. La vie y est vue a dis- 
tance et de haut. La radlancolie sy appuye sur une grande paix et 
la resignation qu'elle nous commande est la soeur memo de la 
sagesse. 

Si Fernand Severin puise son inspiration a des sources qui ont 
6t6 peu pratiqu6es par les poetes de not re temps, il leur doit peu de 
chose aussi au point de vue du metier. S'il est leur debiteur sous 
quelque rapport, c'est seulement pour avoir v6cu dans leur atmo- 
sphere. II a probablement appris d'eux a ne pas se contenter d'a peu 
pres, mais les questions de metier, qui ont tenu une si grande place 
dans la vie des 6crivains pendant ces dernieres annecs, ne paraissent 
guere I'avoir passionn£. En cela, on peut dire quit est plus poete 
qu'arliste. Dans les admirables livres de Charles Van Lerberghe, 
dans Eatrevisions et dans La Chanson cVEce, nous voyons l'artiste 
dominer le poete. Quand Van Lerberghe a quelque chose a dire, il 
semble qu'il se pr6occupe avant tout de la manieredont il l'expri- 
mera. II essaye sur son sujet les proc6d£s les plus perfectioimds de 
la science po6tique. Severin, lui, obtient ses effets par des moyens en 
quelque sorte tout opposes. Ses id6es semblent 6pouser d'elles-memes 
leur forme. Ses vers s'^panouissent comme des fleurs, et ils en ont la 
gr&ce naturelle. On n'y rencontre jamais rien de d6sordonn£, ni de 
tendu, ni de d6clamatoire. C'est de la po6sie parlee par quelqu'un 
qui a la parole naturellement musicale. Four employer une epithete 
qui apparait quelquefois dans ses poemes, je dirais volontiers de 
Fernand Severin qu'il est un po'ite « bien-116 ». II poss&de en effet a un 
degr6 6minent cette aisance naturelle, cette noblesse simple, ce pou- 
voir s6ducteur, cette retenue et cette discretion qui sont un effet de la 
naissance plus que de l'education et auxquels se reconnaissent les 



Digitized by 



Googl* 



WALLONIA 



135 



etres qui ont de la race. Gela se v6rifie merae jusque dans certains 
modes depression un peu vieillis, qui choqueraient chez d'autres 
comme des taches, mais qui, chez lui, se prfeentent com me une 
marque de famille, un legs de ses ancetres, une coquetterie legitime 
par laquelle le poete se plait a rappeler ses peres intellectuels. 

Une des choses les plus importanles pour l'artiste, la plus 
iraportante probablement, est d'acqu6rir une connaissance exacte de 
ses forces, de parvenir k se rendre compte de ce dont il est capable, 
de tourner du cote du soleil, de faire lleurir et fructifler la petite 
parcelle d'originalit£ qui, si disgraces que nous soyons, existe 
cependant chez chacun de nous. II y a beaucoup de gens tres bien 
douds qui n'y parviennent pas; ils restent toute leur vie des copistes 
ou des r6flecteurs. S6verin cultive un jardin qui n'est pas tres vaste ; 
mais ce jardin est a lui, comme le verre de l'autre, et il pourrait 
dire avec Southey : « N'6coutant du fond de ma retraile que ma seule 
pens6e, j'ai cherchG, avec une ardeur attentive, quelle route 6tait la 
meilleure et je me suis contents de la suivre». Et encore, Ta-t-il 
vraiment cherch6e, cette route? Son originality est de si bon aloi, 
elle semble si naturelle qu'on est tent6 de croire qu'ii ne s'est donn6 
aucune peine pour aller occuper la place enviable ou nous le voyons 
figurer dans la hierarchie des poetes : entre les artistes de pur 
sentiment et ceux qui sont plutot des moralistes et des philosophes ; 
entre M me Desbordes-Valmore et Alfred de Vigny. 

Le paragraphe qui pr6cede, je Tavais deja 6crit il y a quatre ans, 
quand parurent les Poemes ingenus. La piece intitule VArt 
poitique qui figure dans La Solitude heureuse et qui d6bute par ce 
vers caracteristique : « Tu ne te trouveras nulle part, sauf en toi », 
m'autorise a le reproduire. Je n'y ai rien chang6. Je crois, toutefois, 
qu'il faudrait maintenant avancer un peu plus le poete du cot6 des 
moralistes. 

Hubert KRAINS. 




Digitized by 



Google 



136 WALLONIA 

Bibliographie de M. Fernand Severin 



LIVRES 

1. — Le Lys. poemes. — 1 vol. in-8° (12 ,m x 19), 44 p. Frontis- 
pice k Teau forte de Henry De Groux ; couverture parchemin6e. — - 
P. Lacomblez, Bruxelles, et Lemerre, Paris, 1888. — Prix : 2 francs. 
Epuise. 

2. — Le Don d'Enfance, poemes. — 1 vol. in-8° (12 cm x 19), 
98 pages. — P. Lacomblez, Brux. 1891. — Prix : 2 fr. Epuise. 

3. — Un chant dans Vombre, poemes. — 1 vol. in-8° (128 mm xl65), 
112 p. — Lacomblez, Brux 1895. — Prix : 2 fr. Epuis6. 

4. — Poemes tngdnus. — i vol. in-12 (12 cra X 19), 182 p. Preface 
de Georges Barral, xliv p. — « Collection des poetes fran^ais de 
retranger, publi6e sous la direction litteraire de M. Georges Barral ». 
Fischbacher, Paris. — Prix : 3 fr. 50. [Ce volume est la reproduction 
des trois pr6c6dents, augmentes.] 

5. — La Solitude heureuse, poemes. — 1 vol. in-8° (125 mm xl65), 
104 p. — « Edition de TAssociation des Ecrivains beiges, societe 
cooperative ». Dechenne et C io , libraires-depositaires. 1904. — Prix : 
2 francs. 

COLLABORATION 

UElan lilttraire, Li6ge, 1886 : poemes. — La Wallonie, 
Li6ge, 1886-1892 : poemes en vers et en prose. — La Jeune Belgique, 
Bruxelles, 1887-1897 : poemes. — Floreal, Liege, 1892-1893 : poemes. 
— Le Rdreil, Gand, 1894-1896 : poemes en vers et en prose. — Le Coq 
rouge, Bruxelles, 1895-1897 : poemes en vers et en prose. — Durendal, 
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La Germanisation de la Wallonie prossieone 

APEftgU HISTOKIQUB 



III. 

La politique de germanisation a outrance, en general. 

Avant d'aborder cetle p^riode de notre histoire locale, il convient 
d'esquisser a grands traits, toutefois avec les explications n6cessaires 
pour en Stablir les causes, la politique generate de la germanisation 
en Prusse, car ce n'est qu'en se detachant de ce fond de tableau que 
les 6v6nements a narrer, apparaitront sous leur vrai jour. 

Tandis que Tancien royaume de Pologne, apres comme avant la 
r6forme protestante, avait accord^ aux immigrds Allemands une 
entiere liberte et abandonnS le d6veloppement des nationality aux 
rapports naturels et libres de la vie sociale, les Polonais annexes a 
la Prusse rencontrerent ici, des le commencement, une tendance k 
les denationalises 

Fr6d6ric II (1740-1786) fut le premier germanisateur. Apres la 
conquete de la Sitesie ('), il y envoya des sous-offlciers comme 
maitres d'6cole, interdit le mariage aux filles en dessous de 18 ans 
qui ne savaient pas parler allemand, d^fendit aux maitres de prendre 
k leur service des sujets polonais sous peine d'amendes de 20 a 
25 thalers, oui, il fit meme charger 50.000 Polonais sur des chariots 
et les transporter ainsi dans le Braridebourg, le Mecklembourg et 
d'autres contr6es allemandes. Dans la suite, et surtout aprfes le 
Gongr^s de Vienne, qui sanctionna la grande iniquity du demem- 
brement final de la Pologne, comme d'ailleurs aussi la spoliation de 

(1) Qui faisait partic du royaume de Boheme. 
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l'Eglise, cet esprit de germanisation s'assoupit et, apres quelques 
soubresauts sporadiques, ne donnait plus signe de vie, lorsque 
Bismarck trouva bon de le rGveiller en meme temps qu'il ralluma 
la haine contre Rome. 

Pour nous gclairer sur les origines de la politique de violence a 
deux faces inaugur6e en Prusse apres la guerre franco-atlemande, 
nous avons un document pr^cieux dans les notes du professeur 
Schulte de Bonn sur son premier entretien avec le chancelier, le 
soir du 2 Janvier 1873, notes r&ligees aussitot apres l'audience et 
pubises plus tard dans la Revue Allemande (avril 1899). 

De sa chaise-longue, ou sa goutte le retenait, le Prince tendit la 
main a ce chef du vieux-catholicisme en disant : « Je salue en vous 
un compagrton d'armes, avec lequel jepuis parler aussi ouvertement 
que si nous etions en relation depuis dix ans. » Et sans autre pream- 
bule, il se mit a lui exposer, dans un discours a peu pres continu, 
les raisons du virement qu'il 6tait en train d'op6rer dans noire 
politique inl£rieure : 

Commc ppliticien, dit-il, jc do mc suis occup6 auparavant de questions 
eccl^siastiques qu'en presence d'un besoin imm6diat. Lorsque le concile du 
Vatican fut en vue, je mc suis dit : Si, comme gouvernement d'un 
monarque 6vang6lique, nous intervenons positivement, cela nc pourra 
avoir lieu, puisque nous n'avons aucun moyen de coefcition directe, que 
par des declarations sur ce que nous ferions [dans le cas ou la primaut6 
papale serait d^flnic telle qu'elle l'a 6t6]. Or, des declarations de ce genre 
reviennent a des menaces, qu'on aurait representees comme entraves de la 
liberty eccl£siastiquc. 

J'ai cru que la majority des 6veques allemands tiendrait bon. Je ne 
connais dans Thistoire qu'un seul exemple, la concession du pouvoir absolu 
au roi de Danemark, ot!i des personnalites aient sacrifiG leur entiere 
existence a un autre. Mais les 6veques n'ont pas eu 6gard a notre promesse 
de les appuyer et de les soutenir de toutes manieres; ce n'est pas a nous 
qu'ils se sont rallies. Lorsque cette conjoncture se prGsenta, je dus me 
rendre a T^vidence que nous n'avions plus devant nous des 6v6ques indi- 
viduels, mais le pape dans chaque 6veque. Ainsi je ne peux plus traiter 
avec Tarcheveque de Cologne, car j'ai conscience qu'il n'est que i'ombre du 
pape. 

Si Tetat ne devait pas p6rir, si TEmpire d'Allemagne devait se forti- 
fier, il me fallait tout faire pour briscr la puissance de ces 6l6ments 
hostiles. Alors je compris comment on avait mine le terrain. 

Le ministre von Muhler Gtait un homme sans importance personnelle 
et faible, un instrument sans volont6 entrc les mains de sa femme. L'inter- 
m^diaire pour agir sur lui, e'etaient, en union avec eile, les dames 
de Radziwill. 

Vous devez savoir que l'Empereur eut, comme jeune homme, une 
inclination romanesque pour la soeur de feu Guillaume et de mon voisin 
Boguslaw, d6c6d6 ce matin. II dut renoncer au mariage pour des raisons 
de droit d'Etat et parce qu'elle 6tait polonaise, mais Inclination juvenile a 
persists jusqu'a ce jour et a pret6 aux deux freres une importance que, 
sans cela, ils n'auraient jamais obtenue. C'6tait chez les Radziwill que tout 
£tait arrange. 
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J'en vins ensuite a d£couvrir que, dans le duch6 de Posen et la Sil6sic 
polonaise, I'element polonais avait progress^, depuis une dizaine d'annGes, 
dans des proportions colossales. F2t en meme temps, je m'apercus que la 
puissance du clerge n'avait plus de mesure..... 

La premiere consequence fut le renvoi de Miihler et la suppression 
des d^partements catholique et protestant [au ministere des cuites]; c'6tait 
le rctour a l'6tat naturel oti le ministre est reellement ministre, tandis que 
jusque la on consid6rait comme un scandale que le ministre ftit d'un autre 
avis que son d6partement catholique. 

Aussitot tous les reaction naires et les uitramontains se coaliserent. Un 
homme de75 ans ne renonce pas volontiers a ses habitudes et ne se laisse 
pas facilement amener a des declarations radicales. Inutile de lui apporter 
le proverbe vulgaire : « Le chien a plus mal si on lui coupe la queue par 
morceaux que si on la retranchc d'un coup. » l/enlever par morceaux, 
c'6tait pour lui moins douloureux. 

Si le prince h6ritier tenait le gouvernail, il serait facile de r6aliser de 
grandes innovations organiques. Pendant dix ans, je n'ai eu, en ma quality 
de president du ministere, rien d'autre a faire que de travailler le vieux 
Maitre par des deductions et des representations pour le gagner a mon avis 
[miivbe zii machen). On s'en fatigue; n'ayant rien a dire dans les diffSrents 
ressorts et voyant eternellement mes projets contrecarrSs, j*ai pens6 qu'il 
valait mieux que d'autres, 6galement li6s personnellement avec TEmpereur 
mais ayant moins d'attachement que moi, assumassent la tache ingrate 
d'obtenir son consentement {des Murbe?nachens); je lui ai done d6clar6 : 
« Je ne veux plus etre ministrc-pr6sident». Et je suis quitte d'un poste, oil 
Roon ne tardera pas a comprendre que, pour bien aller, il doit agir comme 
je voulais... 

Dans celte causerie, dont le sans-gene garantit la sinc6rit6, 
Bismarck s'annonce, sans ambages, comme l'auteurdu Kulturkampf 
et de la politique antipolonaise et montre que, si de ses deux plans de 
campagne, si intimement li6s ensemble, Tun a eu, dans son esprit, 
la priority sur l'aulre, e'est bien celui de la lutte contre TEglise. 

D'un bout a l'autre de ses explications, nous voyons percer, 
comme source commune de ces deux guerres intestines, son absolu- 
tisinfe d'Etat et son absolutisme personnel. 

N'est-il pas significatif que la premiere chose qui lui vienne a 
l'esprit pour motiver son changement d'attitude vis a vis de l'Eglise, 
e'est qu'apres le Vatican il ne pourra plus trailer avec les 6veques, 
sachant qu'ils ne sont que Tombre du pape ? 

Son interpretation de la definition conciliaire est certes d'un 
canoniste superficiel : les 6veques ne sont nullement devenus de 
simples vicaires du pape, mais restent, apres comme avant, de droit 
divin, les premiers pasteurs de leurs dioceses sous la direction du 
pasteur supreme. Mais peu importe, nous voyons clairement le fond 
de sa pensee. 

II voudrait n6gocier et conclure des transactions avec les 
6veques sans que le Souverain-Pontife eut rien a y voir. Et pour- 
quoi ? Pour le meme motif qui lui fit dire que « Fr6d6ric Guil- 
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laume IV a fait preuve de plus de noblesse de caractere que d'esprit 
pratique en renongant au placilum regium », c'est-i-dire, au prEtendu 
droit de prohiber les ordon nances papales et Episcopates qui ne lui 
plaisaient pas. 

II etait ancre dans l'idee de l'Etat absolu, qu'il essaya de rcaliser 
dans la nouvelle legislation, et qui nous aurait certainement donnE, 
au moment opportun, le Kulturkampf, si mEme il n'y avait jamais 
eu de concile du Vatican. Celui-ci, cependant, fut Evidemment une 
cause secondaire et occasionnelle de sa politique de violence, car 
apres qu'il eut mis en pleine lumiere la juridiction souveraine et 
universelle du Saint-SiEge, tous les homines d'Etat absolutistes 
durent reconnaitre que le temps de pecher en eau trouble etait fini, 
et que notamment ils ne pourraient plus, comme par le passE, jouer 
les Eveques contre le pape, conclure avec eux des conventions 
secretes ou leur appliquer la maxime : divide et impera (divise et 
tu commanderas) ; en un mot, exploiter leur dEpendance civile ou 
leurs dispositions individuelles pour mettre leur autoritE ecclEsias- 
tique au service d'une politique completement etrangere ou meme 
contraire k l'Eglise. 

A son absolutisme d'Etat, Bismarck joignait un absolutisme 
personnel non moins intransigeant, qui s'acharna toujours a Ecraser 
ceux qui oserent compromeltre son influence. Et nous le voyons 
manifester, dans son entretien avec le chevalier von Schulte, des 
ressentiments personnels qui le poussaient dans la meme voie que 
ses raisons d'Etat. 

II garde rancune aux Eveques de ce qu'ils n'ont pas rEpondu k 
ses avances au concile et va, dans son irritation, jusqu'a leur dEcocher 
une injure debas Etageque nousavons supprimEe; il faitdu ministre 
von Muhler un vrai mannequin, comme il attaquera plus tard, avec 
des reproches injustes, la memoirc du directeur de son dEpartement 
catholique; enfln la maniere dont il s'etend sur lingercnce des 
Radziwill denote une autre animositE, qui devait etre d'autant plus 
intense que celte famille princiere Etait a l'abri des procEdEs employes 
contre d'autres adversaires, et ne pouvait ctre atteinte qu'indirec- 
tement avec l'Eglise catholique et la nation polonaise. 

Mais si l'absolutisme du prince de Bismarck fut Evidemment le 
pere de la politique d'oppression a double face en Prusse, la men- 
tality qui so forma dans Tame de la nation allemande pendant la 
guerre de 1870 en fut la mere. 

En presence de la frivole provocation du gouvernement fran^ais, 
le sentiment national se rEveilla, par toute TAllemagne, plus puissant 
que jamais et unit ses peuples dans un meme Elan, avant que la 
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raison d'Etat n'eut amend leurs gouverhements k faire tous cause 
commune avec la Prusse. Ce noble et legitime enthousiasme ne 
sufflsait pas, parait-il, aux faiseurs de Topinion publique, et pour 
remuer plus profond6nient les passions populates, ilsjelerent sans 
mesure l'opprobe sur la France. On langa un faux-rapport, auquel 
tout le monde a cru jusqu'a Fapparition de l'histoire officielle de la 
guerre, sur les entrevues de Tambassadeur Benedelti avec le Roi 
Guillaume a Wiesbaden; et la nation toute entire se senlit insult6e 
dans la personnc de Tauguste vieillard. L'envoi d'un regiment de 
Turcos k la fronttere souleva la meme indignation que provoqua 
naguere, parmi les Boers, l'emploi des Cafres par les Anglais ; 
« c'6tait, clamait-on, une indignitfi et un outrage au droit des gens que 
d'utiliser un tel ramassis de sauvages contre des troupes civilis6es ». 
Et Texpulsion des citoyens allemands, qui habitaient Paris, fut taxde 
de cruaut6 inouie que rien n'aurait justifiee. 

L'art aidant ainsi la nature, l'irritation Rationale contre la 
France ofllcielle se doubla de haine et de m6pris pour le peuple 
frangai?, « Tennemi h6r6ditaire » ot, des ses premiers succes mili- 
taires, TAllemagne donna dans un nationalisme ausssi outr6 que fut 
jamais celui de sa rivale. 

Meme les hommes les plus senses et les plus calmes s'en res- 
sentaient. Ainsi notre vieux directeur qui dans son stolcisine imper- 
turbable, put continuer sa legon de Platon, au cours de laquelle il 
apprit la mort de son fils sous le drapeau sans trahir la moindre 
Amotion, s'exalla, un autre jour, & la leclure du poeme « Le coeur 
de l'Europe, c'est toi, 6 Germanie », au point qu'il s'dcria : « Et dire 
que ces Frangais se nomment la grandc nation ! c'esl nous autres, 
les Allemands, qui sommes la grande nation ! » II ne se doutait pas 
que ce superlatif absolu etait encore sur ses levres une expression 
de chauvinisme. 

Le sentiment populaire en produisit bien d'aulreset se mani- 
festa surtout dans des chants d'une erudite renversante. Apres le 
refrain : « Et toi, Napoleon, compagnon cordonnier », ce fut : 
« Qu'est-ce qui rampe la dans le bois ? Je crois que e'est Napoleon » 
« Assommez-le, Bonaparte, l'archic... ! un coup de lance dans la 
nuque qu'il en creve. » Un barde plus lettre chanta : « Qui va \k ? 
C'est la grrrande nation ; e'est le crime sur le trone, la pourriture k 
ses cot6s et la honte k sa suite... debout, Allemagne, pour la guerre 
sainte. » Et un autre, prdludant plus express6ment a la germani- 
sation, aposlropha en ces lermes les « ren&gats » d' Alsace: «Quoique 
nous vous haissionsdu fond du coeur, meschers amis, sachez-le bien, 
nous ne vous lacherons plus, et chacune de vos bourgades rede- 
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viendra allemande ; si vous ne voulez devenir citoyens allemands, 
du moins vous deviendrez snjels allemands ». 

Le nationalisine 6tait arriv6 k son paroxysme,et, parini les popu- 
lations protestautes, il etait de plus, gtrangement devoye. La, maint 
predicant avait preehe « la guerre sainte » en faisant appel a la 
fureur luth£rienne et, d'apres les journaux. au premier rang, les 
feuilles de pasleurs, ce n'etait pas tant la France et l'Allemagne que 
le Romanisme el le Germanisme, le Catholicisme et le Protestan- 
tisme qui 6taient entr^s en lice et dont l'avenir allait etre decide par 
les amies. 

D'une guerre politique, on faisait une guerre de race et de 
religion, et tandis que, sur les champs de bataille en terre 6trangere, 
nos guerriers luttaient, sans distinction de confession ni de natio- 
nality, cote a cote, en vrais freres d'armes ; sur bien des points de la 
mere-patrie, on s'aulorisait de leurs victoires pour proclamer, au 
m6pris du vrai civisme, la superiority du germanisnio et du protes- 
tantismc. 

Ce nationalisme outr6 et devoye continua d'etre cultivG apres la 
guerre ; il devint la note dominanle des fetes palriotiques, et Bis- 
marck qui avait attendu, pour porter ses grands coups k l'Eglise 
oatholique comme a la nation polonaise que « Tedifice du nouvel 
Empire fut sous loit », y trouva le solfde point d'appui qu'il lui 
fallait pour appliquer le levier formidable de son absolutisme. 

Nous eumes done d'abord le Kulturkampf (1872-1883), dont son 
auleur a dit plus tard qu'il a fait « couler des Hots d'encre mais pas 
une goutte de sang », comme si les victimes de sa guillotine seche ne 
comptaient pas. 

Cette lutte acharnde contre l'Eglise catholique fut accompagnee, 
des le commencement, de poussees antipolonaises ; et elle a, avec 
celles qui suivirent, tant de points d'attache que toute cette periode 
nous apparait comme la derniere et immediate preparation de la 
germanisation k outrauce. 

En eflet, cette 6poque nous donna deja la loi sur l'emploi 
exclusif de rallemand comme langue administrative et elle vit les 
premieres manoeuvres germanisatrices sur le terrain scolaire. Mais 
son importance, a notre point de vue, est encore plus grande par les 
tendances qu'elle favorisa et les situations qu'elle crea. 

D'abord le germanisme s'accentua de plus en plus dans les 
ddbats politico-ecclesiastiques. Pour Bismarck il ne s'agissait, dans le 
Kulturkampf, que de la puissance de l'Etat, dont il voulait £tablir la 
supreraatie sur l'Eglise, d'une luaniere effective. 

Mais la plupart de ses partisans n'ob6issaient qu'a leur faux 
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nationalisme et s'y cantonnaieut : croyants ou incr6dules, ils regar- 
daient Luther pour le grand repr^sentant du g6nie allemand et pr6- 
tendaient « achever son oeuvre », les uns, en faisant r^gnerdans tout 
l'Empire la foi protestante, qu'ils appelcrent « foi allemande » (un 
depute alia meme jusqu'a invoquer « le bon Dieu allemand : Was 
wiirde tie dculschc llerrgolt dazk sagen /) les autres, leseclair&s, en 
cherchant a « amener le catholicisme, c'est a dire les catholiques 
d'Allemagne, a la civilisation, telle qu'elle est issue du protestan- 
tisme ». 

Ce germanisme qui s'aiguisait en s'exergant contre TEglise 
Romaine au point de traiter les catholiques allemands en citoyens do 
seconde classe et de mettre en doute leur sentiment national, devait 
naturellement se tourner avec un redoublement d'apretG contre la 
nation polonaise aussi foncierement catholique qu'attachee a sa 
nationality. De fait, un depute a declare, sans etre contredit, que 
d6ja pendant le Kullurkampf les coups etaient tombes deux fois plus 
drus sur les Polonais que sur leurs coreligionnaires allemands. 

D'aulre part, la persecution religieuse ouvrait la porte a la per- 
secution des nationality Gtrangeres, car la liberte de la religion est 
la sauvcgarde de toules les autres, et celles-ci sont en danger des 
que celle-l& n'est plus respeclee. Le radical isme surtout, avec 
lequel on fit litiere de toutes les garanties, meme constitutionnelles, 
de TEglise cathoique, aplanissait la voie au meme radicalisme sur 
le terrain national, et du moment quil sufflsait k Bismarck de 
pretexter un « danger clerical » pour faire passer toule une legis- 
lation byzantine commo de Teau la plus pure, il pouvait etre sur 
qu'en criant au « p6ril polonais » il serait encore applaudi par la 
majority parlemenlaire et approuv6 en haut lieu quand il r^pondrait 
aux Polonais qu'il ne donnait « pas un fifrelin de toutes leurs 
allegations de promesses et de paroles royales ». 

De plus, certaines lois et ordonnances adminislratives forgoes 
contre l'Eglise etaient de nature k servir les tendances germanisa^ 
trices. Le clergG, baillonng pour la defense des interets de la catho- 
licit6 par le fameux « paragraphe sur la chaire de v6riW», l'etait par 
li-raerae aussi pour la revendication des droits de la langue mater- 
nelle, car qu aurait-il pu dire sans risquer d'etre emprisonne « pour 
avoir parte d'affaires de TEtat de mani&re a compromettre la paix 
publique»? Banni de l'ecole par la loi sur l'inspection scolaire et 
Implication qui en fut faile, le clergG se trouvait, en meme temps, 
dans une situation precaire pour conserver aux enfants, dans leur 
union naturelle, la foi et la langue de leurs peres. Et malgre les 
p6titious de nos 6veques et les interpellations de nos deputes, il est 
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restd, pour l'enseignement scolaire de la religion, sous le regime 
que Falk a inaugur6 par son rescrit du 18 f6vrier 1876 : 

« L'enseignement religieux reglementaire dans l'ecole populaire 
est donne par les organes que l'Etat appelle ou admet et sous sa 
surveillance. — L'ecciesiastique, admis a cette fonction, doit observer 
toutes les ordonnances des autorites scolaires, notamment par rapport 
aux livres de texte, k la distribution des matieres, etc. — Le cure est 
cens6 representor la societe religieuse pour la direction de Tenseigne- 
ment de la religion dans les 6coles de sa paroisse, mais cette 
« direction » (que la Constitution a pr6vue sans la limiter) se r6duit 
au droit d'assister aux legons du maitre, de faire k celui-ci des obser- 
vations et de porter ses desirs comme ses plaintes k la connaissance 
des autorites scolaires de l'Etat; de plus, ii ne peut Texercer qu'au- 
tant que € sa conduite ne compromet pas les fins que l'Etat poursuit 
par l'6ducation scolaire de la jeunesse. » Bref, l'Etat s'est reserve, en 
toutes choses, le dernier mot, et si maintenant ii consent, en pratique, 
k des combinaisons qui facilitent la collaboration des organes de 
TEgliso, il reste intransigeant des qu'ii s'agit de la germanisation 
depuis qu'elle est devenue une des fins qu'il poursuit par l'ecole pri- 
maire. Le mot de Windthorst lors du retablissement de la hi6rar- 
chie s'est v6rifi6 ici : Ilabemus episcopum, sed in vinculis (nous 
avons un 6veque, mais entoure d'entraves), et lorsqu'une deputation 
de quatre-vingts notables de la Posnanie se plaignit, ie 10 Janvier 
1887, aupres de son eveque M gr Binder de Temploi de la langue alle- 
mande dans Tinstruction religieuse des enfants polonais, celui-ci ne 
put que r6pondre : « Considerez que mes mains sont li6es et que ce 
n'est pas de ma faute que mes efforls n'ont aucun succes ». 

Enfin, dirons-nous avec le ceiebre pedagogue Kellner( 1 ), « ce 
fut un temps de trouble ou bien des esprits devaient se r6veier, et 
oil le miserable arrivisme (Slrebertum) voguait k pleines voiles sous 
le pavilion du sentiment national et de la fid61ite a 1 Empire. » Et, 
comme toujours dans de pareiiles situations, la delation fit flores; il 
se forma raeme, deji alors, une « Association Allemande », commu- 
n6ment appeiee, . d'apres son fondateur, le Konitzcrverein, pour 
epier et denoncer les fonctionnaires qui manqueraient de « sentiment 
national ». 

Sous tous ces rapports, le Kulturkampf pr6para la voie k la poli- 
tique de germanisation. 

Le Ghancelier de fer s'etait lanc6 dans la guerre contre TEglise 
avec la volonte bien arret6e d'aller jusqu'au bout, et lorsqu'il crut 

(1) Kellners Lebensblaetter, p. 539. 
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avoir suflisamment pourvu son arsenal de nouvelles lois, il d£clara : 
« Desormais, tant qu'il me sera donn6 de vivre, je contribuerai a ce 
que la lutte, dans laquelle nous avons ete contrainls de prendre, 
pendant un temps, Inoffensive, soit continu£e par nous d'une maniere 
defensive, et j 'abandon nerai Tagression a l'gducation scolaire et a la 
politique » (16 avril 1875). 

Mais apres I'attentat Nobiling, qui lui valut le mot d'ordre de 
l'Empereur : « Je veux que la religion soit conservee au peuple », il 
commenga a comprendre que la campagne ne pouvait continuer 
comme il l'avait commence, ni surtout comme ses collaborateurs 
l'avait faite. 

Le bas clerg& restait fidele aux 6veques comme ceux-ci au pape ; 
le Centre, vrai representant du peuple catholique, etait devenu une 
c tour in£branlable » ; le Vieux catholicisme, tant choy£, ne r^ussis- 
sait pas plus que le catholicisme d'Etat, et le socialisme, qui faisait 
des progres inqui6tants dans les provinces protestantes, avait toutes 
chances d'accaparer les populations qu'une prolongation du Kultur- 
kampf pourrait detacher de TEglise Romaine. 

Ce fut, comme il l'a declare lui-mSme, pour avoir les mains 
libres contre le socialisme, « ce nouvel ennemi » qui venait de surgir 
sur ses derrieres, mai^ certainement aussi en vue de se menager 
Tappui du Centre dans Tavenir, que Bismarck se d£cida, non pas k 
rebrousser chemin, mais seulement a entrer dans la voie praticable 
d'une entente avec le Saint-Stege. Et comme le nouveau pape, le paci- 
fique L6on XIII, lui b&tit un pont d'or par ses avances et ses conces- 
sions, il ramena enfin, en 1883, la legislation a un etat qui permeltait 
de nouveau un f'onctionnement tolerable de la hterarchie catholique 
en Prusse. 

Bismarck jugea qu'il ne compromettrait en rien le succes de 
sa guerre contre les socialistes s'il poursuivait, en meme temps, 
avec plus de vigueur, sa politique d'oppression a regard des Polonais, 
et sans leur laisser le tsmps de respirer, il dechaina contre eux une 
persecution nationale d'autant plus violente qu'elle concentra les 
haines allum6es dans le Kulturkampf sur un champ moins etendu. 

En principe, Bismarck n'etait pas plus antipolonais qu'il ne fut 
anticatholique, et personne n'a mieux que lui proclame le droit des 
nationality. « Les nationality, a-t-il dit. existent de par Dieu ; qui- 
conque done veut aneantir une nationality peche contre Dieu, et un 
gouvernement qui prendrait de pareilles mesures, ne serait plus un 
gouvernemeut Chretien ». Mais, voila, il se trouvait en presence du 
« peril polonais » et devait bien prendre ses precautions pour le 
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conjurer. Ce que nous appelons persecution de la nationality polo- 
naise ne fut, a ses yeux, que la defense legitime de la patrie alle- 
mande. 

Que penser de ce fameux p6ril, Tunique fondement avou6 de 
toule cette politique. 

C'est d'abord un ph^nomene psychologize assez curieux que 
Thorn me qui ne compta que sur « le fer el le sang » pour trancher la 
question allemande, se soit montr£ alarms par des « tendances* en 
Tair qui-n'6taient, en v£rit6, que l'id£e platonique autant que chime- 
rique que le royaume de Pologne renaitrait un jour de ses cendres 
sans que les Polonais eussent a se donner la peine de le relever. II n'a 
pu rien citer qui donnat corps a cette idee, « pas un seul fait concret », 
disait encore le 20 mars 1890, le prince RadziwilL rien non plus qui 
ressemblat, raeme de loin, aux manifestations des pangermanistes et 
des irredentistes en Autriche, mais seulement des exces de langage 
individuels sous l'Streinte du Kulturkampf, desavoues par les 
notables et le gros de la nation polonaise et que la loi commune 
suffisait a reprimer. Nous ne trouvons pas davantage le moindre 
fondement materiel h ses craintes. En Autriche, loin d'etre un p6ril, 
les Polonais sont un des plus fermes soutiens de la dynastie et de 
l'Etat, et la Russie, qui, lors du dSmembrement de la Pologne, s est 
adjuge la part du lion, a prouv6 sufflsamrdfent qu'elle est de taille a 
la maintenir dans la suction la plus complete. Dans ces conditions, 
trois millions de sujets polonais, r^pandus sur nonante cinq mille 
kilometres carr6s d'ancienne terre polonaise, ou dej& les principales 
villes sont a moiti6 allemandes, ne peuvent constituer aucun danger 
reel pour rint6grit6 de la Prusse avec ses vingt-huit millions d'ha- 
bitants, sa double armee de soldats et de fonctionnaires et Tappui 
certain de tous les gouvernements et citoyens allemands de TEmpire 
qui estiment avec raison que le bien g6n6ral defend de revenir sur le 
fait du partage de la Pologne quelqu'injuste qu'il ait 6t6 k Torigine. 
Seule Toppression pourrait creer un vrai danger pour le cas d'une 
guerre avec r Autriche ou la Russie on faisant pr6f6rer la domi- 
nation de Tantagoniste. 

Quant aux « progres gigantesques de T61ement polonais en Pos- 
nanie et dans la Haute-Sil6sie, » que Bismarck releva d6j& en 1873, 
il est aremarquer (*) que, dans presque toules les villes, les Allemands 
avaient la majorit6 au Conseil municipal et, la ou ils Gtaient en plus 
grand nombre, la totality meme des sieges ; ce qui prouve qu'au 

(1) D'apres Georges Wagner : La furie polonaise (Der Polenkoller. Leipzig, 
Verlag von Fried rich 1899), 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 147 

point de vue 6conomique, ils tenaient le haut du pav£ grace a leur 
industrieet a l'appoint que leur apporlait le fonctionnarisme. II ne 
s'agissait done que du progres numerique de la population ouvriere 
qui trouvait sa limite naturelle dans le besoiude bras et qui 6lait 
d'autant moins dangereux que, d'apivs la stalistique gen£rale, Taug- 
mentalion de la population allemande de toute la Prusse surpassait 
de 3 °/ Taugmentalion de la population slave. Si le gouvernement 
s'etait contents d arreter, comme il en avait le droit, rimmigration 
6trangere, il aurait pu, en toute s£curit6, laisser la population polo- 
naise se developper dans son originality sur sa terre natale : son trop 
plein, quel qu'il ful, se serait insensiblement ecouie dans les pro- 
vinces alleinandes et s'y serait germanis6 aussi fatalement que natu- 
rellement dans deux ou trois generations. 

Aussi ce n'est pas dans ce que Bismarck a dit, mais plutot dans 
ce qu'il n'a pas dit que nous Irouvons la vraie cause et la clef de sa 
politique antipolonaise. L'Elat moderne, qui a eu en lui un de ses 
plus consequents repr6sentants, pr£lend atteindreavec sa domination 
immediatement tous les individus qui lui appartiennent ; il ne 
s'arretc pas nieme aux pere et mere, comme a un interm£diaire 
nanti de droils ind£pendants enlre lui et Tenfant ; a plus forte raison 
ne souffre-t-il pas que d'autres sources autonomes d'influence vien- 
nent s'interposer entre le gouvernement et ses sujets. Or, k ce point 
de vue, nous comprenons que Bismarck se soit oflusqu£ d'un con- 
tingent si important et si compacle de citoyens de nationality etran- 
gere, qui aboutissait a une influence politique tres r£elle de la 
noblesse polonaise, et nous enlrevoyons, en raeme temps, comment 
il concilia son systeme d'oppression avec son principe du droit divin 
des nationality : sa politique ne tendait pas directement a detruire 
la nationality polonaise mais seulement a la disloquer, a r&nielter 
et a la reduire au role d'une quantite negligeable dans la vie 
publique et sociale. 

Tout autres furenf, des le principe, les mobiles et les visdes de 
beaucoup de souteneurs de celte politique. 

II y eut parmi eux de vulgaires egoistes qui ne songeaient qua 
faire leur carri6re ou leur pelote aux depens des Polonais; des types 
d*tine outrecuidance sp£cifique, dont Bismarck, qui mgprisa les 
homines autant qu'il en ful. adul£, a dit eu termes trop g£n£raux : 
« Le Prussien est hautain (gross schnauzig); quand on lui donne le 
» droit de l'etre a regard de l'etranger, on peut, a l'int6rieur, faire 
» de lui ce qu'on veut » (') ; des bureaucrates pour qui, d'ores et d£ja, 

(1) Uovue Allemande. « Coup d\eil ret ospectif sur ma vie » par Oruner, 
ancien sous-secretaire d'Etat. 
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il 6tait entendu que c'est aux administr^s a se mettre au diapason 
des administrateurs; des id£alistes du nationalisme, qui ne recon- 
naissaient aucun droit d'existence aux minorites nationales et enfin 
des fanatiqucs du protestantisme qui trouvaient l'occasion favorable 
pour d6calholiser le pays. Tous ces elements h6terogenes entrerent 
en campagne eous le drapeau du Teutonisme, que portait Tabsolu- 
tisme d'Etat, et Ton peut juger de leur bonne foi par leurs journaux. 
meme les plus importants, qui condainnaient en Russie des mesures 
moins incisives que celles qu'ils pronaient ou sollicitaient en Prusse. 
Dans deux arlicles-feuilletons de 1885, la Gazelle de Cologne d6clarait 
ne pas comprendre « qu'on puisse voir un danger pour la nation 
russe dans le maintien de l'enseignement de la langue allemande 
dans toutes les classes des lyc6es»; elie opinait qu'en prenant le 
russe pour langue v6hiculaire, « l'enseignement de Thistoire ne peut 
produire qu'un savoir machinal » et posait en these que « ce qu'il 
importe d'enseigner a l'6cole d'une mani^re fructueuse et pleine de 
vie, ne peut etre presents aux 61eves que dans leur langue mater- 
nelle. » La Gazelle de la Croix disait : « Seul un reste de pudeur en 
face du monde civilis6 empeche encore la russification de Tuniversite 
de Dorpat. » La Gazelle Nalionale, qui publia en 1885 une foule 
d'articles sur Toppression de la langue allemande dans les provinces 
baltiques, trouvait que la russification des 6co!es rurales 6quivalait k 
« Textirpation de la nationality allemande » et elle traita le curateur 
Kapustin d'H6rostrate. Enfin, le Messager de I'Empirey vit « uni- 
quement un moyen pour anSantir l'eglise 6vang6lique» et parla de 
« parjure »... 

Bismarck n'en voulait qu'aux Polonais. 11 avait ecrit, au cours 
des pr61iminaires de la paix avec le Danemark que « la era into des 
Danois de Schleswig d'etre opprimSs dans leur langue et leurs 6coles 
n*dtait point fond6e » et, ce qui est plus important, il ne pouvait con- 
sidSrer comme une puissance ces minuscules populations de Danois 
(150.000), de Lithuaniens et de Masures ou Polonais protestants 
(150.000), de Wendes (75.000), de Moraves (00.000), de Frisons, de 
Hollandais et de Wallons, qui, toutes ensemble, atleignaient k peine 
le demi million, n'avaient entre elles aucune liaison ethnographique 
ou g6ographique et 6taient en train de diminuer plut6t que d'aug- 
menter. 

Mais le nationalisme qu'il d£chaina ne s'arreta point a ces 
calculs. Dans une plaquetle de l'6poque sur « la langue v6hiculaire 
dans les 6coles bilingues », Guillaume Skrodzky altribue au manque 
d'amour des instituteurs pour la langue allemande « le fait que le 
proces si naturel et si legitime de la germanisation des contr6es 
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limitrophes marche d'une allure trainante et ne saccomplit que 
lentement ». 

Le zele pour un id6al qui coincidait avec l'interet personnel ne 
pouvait longtemps faire d6faut. Dans toutes les administrations, on 
se mil a l'oeuvre pour « aincner les populations de langue 6trangere 
a la civilisation allemande. » Sur le terrain scolaire en particulier, 
les ordonnances des r6gences furent bien souvent devanc6es et 
ensuite d^passees, dans la pratique, par les instituteurs; et, appuy6 
sur les rapports des autorit^s subalternes, le gouvernement g6n6ral 
finit par poser le principe que « l'ecole primaire n'a pas & cultiver 
la langue maternelle locale, mais uniquement la -angue allemande » 
(1889). 

De tous les inconv6nients d'un pareil sysleme, un seul fut jug6 
digne de consideration : le prejudice qui pourrait en r6sulter pour la 
religion dans les contr6es proteslantes. En cons6quence, les Lithua- 
niens et les Masures purent conserver, dans une mesure qui aurait 
satisfait tout le monde, Tenseignement scolaire de la langue popu- 
laire, tandis que les autres minorites nationales en furent privies. 

C'est ainsi qu'a la suite de la politique antipolonaise de Bismarck, 
mais plutot par un effet de Tultranationalisme allemand, nous eumes 
la germanisation a outrance universelle. 

IV. 

Preparation de la germanisation k outrance dans la Wallonie 
pendant le Kulturkampf. 

En Wallonie, comme dans les provinces polonaises, le Kultur- 
kampf pr^para le terrain pour la germanisation a outrance, quoique, 
sous un rapport, d'une maniere toute particuliere. 

Par un heureux concours de circonstances, ce petit coin perdu 
de la Prusse ne fut pas le theatre de scenes 6mouvantes comme il 
s en produisit ailleurs pendant cette persecution. Les Lazaristes, les 
seuls religieux etablis a Malm&iy, quitterent le Punctum ( l ) sans 
tambour ni Irompette, et leurs oeuvres, une congregation d'hommes et 
unedejeunes gens, 6taient trop peu iinportantes pour causer beau- 
coup de bruit en croulant. Ce ne fut que beaucoup plus tard, 
en 1878, qu'on cong6dia les Filles de la Croix qui dirigeaient l'ecole 

(1) Ce bdtiment, amenage en couvcnt, a ete coustruit pour servir de sechoir 
de cuirs au rcz de-chaussee ct de salle de danse en haut; son nom vient de la 
spirituelio inscription qui ornait jaiis sa facade : Omne tulil punctum qui miscuit 
utile dulci. (Celui-la enleve tous les suffrages qui sait unir Futile a Tagreable. 
Horace). 
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des filles et l'orphelinat, et elles furent remplac6es, en majeure 
partie, par des personnes de la ville, trop heureuses de trouver un 
euiploi sans avoir a se separer de leurs families. Enfin, la paroisse 
de Robertville, qui devint vacanteen 1877, fut, a proprement parler, 
Tunique qui fit Inexperience des lois draconiennes qui empechaient 
l'administration des sacrements, et encore n'y vit-on jamais, comme 
en tant d'autres endroits, les gendarmes aux trousses des prStres qui 
allaient en secret administrer les moribonds. Durant tout le temps 
ou il nc s'agit que du conflit politico-ecctesiastique, il \Vy eut pas un 
seul proces pour contravention aux lois dites de mai, car M. lc vicaire 
D r Schneider, ayant 616 accus6 du chef d'abus de la chaire k cause 
d*un sermon sur « les cinq plaies de l'Eglise », en 1875, fut mis hors 
cause, d6s qu'il en eut public le texte. 

Mais si la Wallonie ignora les rigueurs du Kulturkampf, elle 
ne connut pas davantage les luttes politiques qu'il suscita. Du 
moment que le lib^ratisme devint servile et pers^cuteur, il perdit 
tout attrait pour les Malm&Iiens, et ses chefs de files, qui, jusque-la, 
Tavaient fait prevaloir dans toutes les (Elections, pass^rent au parti 
du Centre, « refuge de leurs id£es liberates ». 

Les principaux citoyens, 6tant d'accord et n'ayant absolument 
rien a craindre du « micmac » que les hommes du gouvernement 
pouvaient mettre sur pied contre eux, ne comprirent pas malheu- 
reusement que le temps du regime patriarcal allait finir et ne se 
soucierent ni peu ni prou de former 6nergiquement le gros du 
peuple a la vie politique. II y eut bien, aux premiers jours, une 
assemble populaire a la Bellevue dans le but d'introduire TAssocia- 
tion dite de Mayence, mais la meme les organisateurs recomman- 
d^rent aux orateurs d'etre brefs, ainsi que Tun de ccux ci nous l'a dit 
en haussant lesepaules, et comme l'Association mentionnee fut inter- 
dite bientot apres, ce qui, en somme, aurait pu etre un bon commen- 
cement n'eut pas de continuation. 

On resta sans ombre d'organisation et on ne convoqua plus 
d'assembl6e populaire. Les Elections se pr^paraient au dernier 
moment « en petit comity », et les patrons sufflsaient & en assurer lc 
succes en envoyant leurs ouvriers a l'urne avec le bon bulletin. 
Les journaux Strangers p6n6traient trop peu dans le peuple pour 
T6clairer convenablemrnt, et quant a la presse locale, La Semainc, 
n'6tait qifune feuille hebdomadaire du plus petit format, et si, 
en 1880, il lui surgit un concurrent dans VOrgane, ce ne fut pas 
pour faire mieux ou meme autrement, mais uniquement pour des 
raisons personnelles se rattachant a la fameuse question de la bascule 
des tanneurs. 
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Ainsi, dans notre Wallonie, il n'y eut rien, absolument rien de 
ce qui, dans les autres contrives du Royaume, 61ectrisa les popula- 
tions catholiques et les fit parvenir, en peu de temps, a Tage inur 
de la vie politique. Aussi, durant ces annSes de haute lutte, la popu- 
lation wallonne mijota si bien dans les cancans de petite ville, les 
questions d'int6r6t personnel et les rivalitds des soctetes d'agr6ment 
que sa cohesion en souffrit et qu'il en r^sulta pour beaucoup l'&at 
d'&me qu'un n£ologue a d6sign6 par le mot de « muflisme », e'est-i- 
dire, l'oubli des int£rets d'ordre id£al dans la recherche des avan- 
tages materiels, et du bien g6n6ral dans la poursuite d'int6rdts 
particuliers. Nous n'en citerons pas d'exemple, voulant gviter les 
personnalit£s, mais nous affirmons, en connaissance de cause, qu'en 
ce temps plus que jamais, des personnes privees et des corporations 
ont motiv6 ou excus6 leurs actes et omissions avec les formules de 
Tegoisme : « Chacun pour soi » et : « II faut planter une chandelle 
au diable ». 

Ce que cela signifiait pour lere de germanisation, qui allait 
s'ouvrir, nul ne l'a si bien compris que le vieil abb6 Robert, dont 
la voix fut pour toute une g6n6ration le plus bel ornement de 
T6glise paroissiale. Au d6but des premieres manoeuvres germanisa- 
trices, un soir d'automne que nous nous promenions ensemble sous 
les tilleuls de la place de Rome, il me dit : « On pretend que la 
germanisation n'avancera pas ; vous verrez qu'elle avancera, et 
pour cause; j'ai constate un grand changement dans le caractere du 
peuple, ce n'est d£ja plus le vieux caractero wallon ». 

D'une maniere plus directe et immediate quoique toujours nega- 
tive, la germanisation fut pr6par£e par la loi du 11 mars 1872 sur le 
contrdle de Tenseignement primaire, et les ordonnances qui s'y 
rattacherent; car par \k T^cole fut soustraite a Tinfluence du clergG, 
qui avait 6t6 de tout temps un soutien aussi eciaire que respectueux 
du particularisme legitime des Wallons. 

En 1874, M. le cur6 Liely de Robertville, homme hors ligne 
par la noblesse de son caractere, T6tendue et la profondeur de son 
savoir, et son gout remarquable pour les lettres et les arts, se 
vit destituer, sans allegation d'aucun motif, de ses fonctions d'ins- 
pecteur des 6coi« s du Cercle, qu'il avait remplies avec devouement 
et sans traitement pendant quarante-qualre ann£es. Nous avons 
sous les yeux le brouillon de la lettre qu'il adressa avec les 
archives r6clam£es ( l ) au Landrath von Broich, k la candidature 

(1) 44 fascicules dactes de sa proprc administration et 2 sculement de celles 
de ses pr&ieccsseurs Wels de Bellevaux (1816 1826) et d'Otaimont de Malme'dy 
(1826-1830). 



Digitized by 



Google 



152 WALLONIA 

duquel il s etait vivement int6resse, ayant eu ses deux freres pour 
Aleves. Ce n'est qu'une simple notification de renvoi, mais l'ecriture 
a grands traits raides et massifs, qui contraste si singulierement 
avec sa belle 6criture courante, apparait, meme a celui qui n'est pas 
graphologue, comme un reflet de sa profonde indignation en pre- 
sence d'un proc6d6 qui rappelle le mot de Schiller : « Le More a fait 
son ouvrage ; il peut s'en aller ». 

M. le cur6 Montz de Malm6dy, Ggalement inspecleur du Cercle, 
subit le meme sort, apres avoir eu la malechance de rencontrer le 
Landrath a Francorchamps en conduisant une deputation aupres de 
TEveque a Cologne. Et tous les ecc!6siastiques de la Wallonie, qui 
avaient eu jusque la l'inspection scolaire locale, se la virent relirer 
sans autre forme de proces, a lexception de quatre, jug£s inoflfensifs, 
parmi lesquels Tun, ignorant le premier mot d'allemand, n'avait 
jamais hi aucun rescrit de la r^gence. tandis qu'un second entre- 
melait constamment l'allemand, le fraiiQais et le wallon dans un 
merveilleux pot-pourri. 

Ce n'&ait pas encore assez. En vertu d'un rescrit ministeriel du 
18 fevrier 1876, les pretres relev6s de l'inspection locale furent 
exclus de l'enseignement religieux rSglementaire dans les 6coles ; k 
Malm6dy on 6tendit, dans la suite, cette mesure meme aux vicaires 
du cure, et nous avons entendu M. Willems raconter, comment, un 
beau jour, il avait trouv£ Tinspecteur pos!6a la porte de l'6cole pour 
lui en interdire Tentr6e (*). Enfin les autorit6s scolaires d6clarerent 
que « le dimanche, l'enfant appartient a sa famille », et les maitres 
d'Gcole cessment aussitot de surveiller les 6coliers aux offices, bien 
que cela ne fut aucunement defendu. 

Le clergd avait perdu toute influence sur Tecole, et comme les 
autoritGs communales n'en conserverent pas davantage, nous eumes 
de fait T6cole d'Etat obligatoire, oil la politique commanda la p6da- 
gogie. Le conseil municipal alia encore plus loin et, dans 1'arrange- 
ment qu'il conclut avec le gouvernement en 1875, il abdiqua tous ses 
droits sur Torganisation interne du progymnase. 

Le point de depart des mesures positives pour la germanisation 
de la Wallonie fut l'ordonnance minist6rielle du 28 aout 1876, qui 
prescrivit Tapplication de la loi sur la langue officielle, c'est a-dire, 
l'emploi exclusif de la langue allemande dans toutes les administra- 
tions, avec la seule restriction qu'on pourrait encore pendant cinq 

(1) Schulthur, ce qui pourrait etre tout aussi bien la porte (Tune classe. 
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ans se servir, dans les communes rurales, de la langue franchise 
pour les deliberations orales des commissions scolaires, des conseils 
communaux et des assemblies communales, privilege qui apres une 
prolongation quinquennale, cessa en 1886. 

Le conseil municipal de Malm6dy, imitant de Conrart le silence 
prudent, continua tout bonnement de d£lib£rer com me par le pass6, 
et ce qui caract£rise encore mieux Tordonnance en question comme 
mesure d'oppression, e'est que 14 ans apres, en 1890, le nouveau 
bourgmeslre declara, a la premiere seance qu'il prusida, qu'il diri- 
gerait les debats en allemand mais en donnant les 6claircissements 
nfoessaires en franca is. 

II est probable que la regence d'Aix-la-Chapelle donna aussitot 
le branle-bas a la nouvelle action germanisalricede lecole, car nous 
voyons, bientot apres, le D r Zillikens, premier inspecteur laique des 
£coles de tout le Cercle (1875-1877), faire des essais avec la methode 
« bonne d'enfants » preconis^e dans la plaquette de G. Skrodzki. 

Voulant demonlror, comment on pourrait se passer, des termes 
frangais, dans renseignement de l'allemand, il se mit un jour a 
expliquer la notion des mots « long » et « court > et parvint en fin 
de compte, a obtenir d'une fillette la r^ponse qu'elle avait les 
cheveux longs, mais lorsque, touchant les siens, ii demanda com- 
ment ils etaient, l'enfant r^pondit par un mot qu'il n'avait ni 
expliqu6 ni attendu : le nom de leur belle couleur rousse ! Cette 
petite mesaventure, qui nous fut cont£e avec d'autres par un homme 
s^rieux, etait bien faite pour prouver a Tinspecteur que la voie, qu'il 
proposait pour amener les eleves a l'intelligence des termes alle- 
mands, n'&tait pas seulement la plus longue mais encore la moins 
sure. Quoiqu'il en soit, nous avons d'autres raisons de croire qu'il 
d^sapprouva dans son for int6rieur la germanisation artificielle, et 
que ce fut aussi pour ce motif qu'il demanda a etre plac6 dans le 
cercle dTCupen, oil il a £t£ entour6 d'estime et de sympathies. 

Le D r Quirin Esser, son successeur (1877-1902), declara, a la 
premiere conference des instiluteurs qu'il pr6sida, qu'on s'en tien- 
drait provisoirement a Tancienne methode, et nous croyons qu'il 
l'aurait maintenue plus longtemps, si le baron von der Heydt 
n'&tait venu l'ann6e suivante comme Landrath a MalmSdy. 

Au commencement de l'ann6e 1878, ces deux Messieurs vinrent 
avec un Gonseiller et un Architecte de la regence faire une revision 
k la Fralernile, society ouvriere que le D r Schneider avait fond£e 
quelques ann&es auparavant. 

Nous y donnions un cours professionnel d'arithm£tique et de 
g6om£trie, naturellement en frangais, et lorsque les rSviseurs nous 
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demanderent pourquoi nous ne le faisions pas en allemand, nous 
r6pondimes que cela ne pourrait se faire qu'au detriment du cours. 
Alors TArchitecte de la Regence, qui etait en train d'examiner un 
cahier, releva la tete et prononga gravement cette sentence : « II 
faut amener les 616ves a penser en allemand ». A notre avis, ce 
n'etait pas la la pierre philosophale, car nous savions d'exp6rience 
que, pour penser dans une autre langue que celle de son entourage 
social, il faut des connaissances qu'on ne peut attendre d'un jeune 
artisan apres Tecole primaire, ou il n'a fait, on somme, que r£p6ter 
ce qui lui a ete dit de langues elrangeres ; mais ce nous fut une 
revelation des intentions de la Regence et la premiere com me la 
plus nette expression, que nous ayons enlendue, de Tid^e qui allait 
dominer la politique scolaire en Wallonie. 

Cette ann£e m£me, on opera deja quelques changements dans 
Tenseignement primaire, ct, cntre autres, on substitua l'histoire 
sainte allemande ( l ) a l'histoire sainte frangaise sans le concours de 
l'autorite ecciesiastique et sans que les prfetres, qui avaient conserve 
l'inspection locale, y fissent attention. 

L'annee suivante, on fit de memo avec le catechisme, qui j usque 
la avait ete celui de Liege; les instituteurs Schaecht de Malmedy et 
Hourant de Ligneuvillo elaborerent une nouvelle distribution 
detaillee de toutes les matieres a enseigner, y compris la religion, 
et ce nouveau plan [Pemenverleilung) fut simplement donn6 a 
copier aux autres instituteurs. Cette fois cependant la chose fut 
ebruitee, et elle etait deja de notorize publique, lorsque La Xemaine, 
dans son numero du 14 juin 1879, nous donna cet echantillon d'infor- 
mation locale : 

Une nouvelle des plus graves nous est venue de Berlin comme un coup 
de foudre. La Gwmania, dans son supplement du 9 juin, rend compte 
d'un projet d'enseignement nouveau du cat6chisme dans nos ecoles 
e*16mentaires. 

Des le 10 juin, le clerg6 de la partie wallonne du decanat de 
Malm6dy s'6tait reuni en conference & ce sujet. M. le recteur 
Dethier de Faymonville fit tres justement observer que la mutilation 
de la doctrine chreHienne dans le nouveau plan n'etait que la conse- 
quence de Introduction arbitraire du catechisme allemand dans nos 
ecoles et proposa de protester en premiere ligne contre cette 
derniere innovation qui etait dej& un empietement flagrant sur le 

(l) L'histoire sainle d'ALLEKF.n (1877), dont l'autorite ecciesiastique avait 
approuve l'impression mais non l'cmploi dans renseignement officiel, et qui fut 
d'ailleurs abandonnee bicntot apres comme trop savante meme pour des ecoles 
allemandes. 
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droit de l'autoritd ecclesiastique. Mais ses confreres opinerent qu'il 
valait mieux, vu les circonstances, s'en tenir, pour le moment, au 
premier grief, auquel le gouvernement ne pourrait s'abstenir 
d'apporter remede, et Ton adressa, seance tenante, la protestation 
suivante a rinspecteur des 6coles du Cercle. 

Monsieur le Docteur, 

Les membres soussign6s du clerg6 de la partie wallonne du decanat de 
MalmSdy regardent comme un iraperieux devoir de remettre entre vos 
mains la pr6sente protestation. 

Nous avons appris qu'avec votre approbation le catechisme de Tarchi- 
diocese a 6te mutil6, a l'usage des Gcoles de nos paroisses, par un choix 
arbitiaire op£r& dans tous ses chapitres : on a maintenu certaines questions 
et on en a exclu d'autres entierement de renseignement scolaire. 

Gontre ces changements, voire ces mutilations du cat6chisme approuv6 
par Tautorit6 eccl6siastique de Tarchidiocese nous protestons solennellement 
pour les motifs suivants : 

1° Ge proc6d6 fausse la doctrine de l'Eglise puisque par la certains 
points de la foi sont pr6sent6s et considers par une autorit6 incomp6tente 
comme fondamentaux et essentiels, tandis que d'autres sont biff6s comme 
6tant sans importance ou de moindre consequence. 

2° Paroil proc6d£estdiam6tralement oppos6 aux prescriptions positives 
de l'Eglise.... 

3° La Constitution prussienne, dans son article 24, garantit formelle- 
ment a chaque culte la direction de l'instruction religieuse, et cette direc- 
tion exclut n6cessairement, en premiere ligne, le choix arbitrairc des 
v6rit6s de la foi qui doivent etre enseign6es a l'enfance. Memo apres 
T^manation des lois dites de mai, Son Excellence, M. le Ministre des cultes 
a toujours expressement reconnu ce droit de direction dans tous ses rescrits 
offlciels et. entre autres, dans sa rdponse a M. le cur6 de S. Maurice a 
Breslau (6 dec. 1876), oil il declare : « que, conformGment a la nature de la 
chose, toute garantie possible doit etre accord6e aux societ6s religieuses par 
rapport aux matieres qui font l'objet de cet cnseignement ». 

Le bien-fond£ de la prGsente protestation ressort avec Evidence des 
exemples suivants.... [>uivait une liste de questions biflfees.] 

Ge serait manquer aux devoirs les plus sacr6s de la conscience vis a 
vis des ames dont la garde nous est conflee que d'observer le silence en 
pr6sence d'une aussi criante violation des droits de l'Eglise. Nous ne 
reconnaissons qu'a l'Eglise seule et aux organes d6positaires de ses pouvoirs 
le droit de diriger l'enseignement de la religion et de faire des reglements 
concernant les articles de foi : 

En publiant cette protestation, La Semaine ajouta : 

C'est toujours cette vieille question de l'enseignement de la langue 
frangaise. Gependant tous les pedagogues sont d'accord que, dans l'ensei- 
gnement, il faut proceder du connu a l'inconnu. Or, comment vouloir 
enseigner I'alleraand sans commencer par le frangais dans des eeoles corn- 
poshes exclusivement d'enfants wallons? Comment vouloir leur enseigner 
le catechisme dans une langue inconnue? Comment vouloir leur faire 
apprendre et declamer des pri&res allemandes qu'ils ne comprennent pas ! 
Que sauront ces enfants quand ils quitteront l'6cole pour vivre dans une 
famille frangaise. Nous comprenons qu'ils doivent apprendre l'allemand, 
que c'est absolument nGcessaire, mais ils n'y viendront qu^pr&s avoir pass6 
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par la langue francaise. Interrogez les professeurs du gymnase et demandez- 
leur si leurs 61evcs, qui ne savent pas \°i frangais, connaissent l'allemand? 
Demandefc-leur si ce n'est pas la une des causes principals dc la faiblessc 
des etudes et des indicibies embarras dans lesquels ils sc trouvent et Gpuisent 
leurs forces? Gette question du cat£chisme, nous voulons l'esp6ror, n'est pas 
venue directement, mais indirectement par suite du systeme #6n6ral de 
l'enseignement. Mais enfin il faut que les parents aicnt tout apaisement, et 
c'est une de ces questions de conscience sur lesquelles un catholique ne peut 
transiger, et tous les enfants de l'Eglise doivent remercier notre clerge 
d'avoir fait son devoir. 

Le samedi suivant (21 juin), La Semaine porla une declaration 
de rinspecteur qui accusait le clerge" d'avoir « denature la verit6», 
car, pr6tendait-il, « dans toutes les ecoles de la Wallonie, le cat6- 
chisme entier avec son plein contenu doit etre enseign6 et appris, 
avec la seule difference que, pour les Ecoles rurales qui n'ont qu'une 
classe, le choix des questions a apprendre mot a mot est nteessaire- 
ment restreint ». 

Dans la replique qu'il publia au nom de tous les signataires de la 
protestation (5 juillet) et qui tormina la joute a visiere levee dans le 
champ clos de la publicity, le doyen repoussa cette accusation en 
faisant observer que « dans le plan qui avait ete dressfi, on ne trou- 
vait qu'aux chapitres de la messe et de la communion la remarque 
qu'ils gtaient « abandonn6s a l'enseignement », et qu'on avait du en 
conclure que les autres questions biftees devaient etre aussi exclues 
de Tenseignement ». 

L'inspecteur eut de plus la malechance de rencontrer un mala- 
droit ami qui le mit encore plus a decouvert en prenant sa defense 
dans la Gazette prussienne des maitres d'ecole, publie*e a Spandau. 
Dans sa naivete, ce correspondant, qui avait et£ dans les coulisses, 
avoua qu'il 6tait impossible de faire l'etude de tout le catechisrae 
allemand dans les Ecoles wallonnes et qu'on no pouvait agir autre- 
ment qifon n'avait fait pour l'hisloire sainte allcmande lors de son 
introduction. 

Alors, ajoutait-il dans son article du 20 juillet 1879, on s'attendait a 
voir le clerg6 catholique.de la Wallonie prussienne adresscr a la R6gence 
une reclamation contre cette innovation. II n'en fut rien. Ne devait-on pas 
en conclure qu'il consentait au changement de langue vehiculaire, corame 
aussi a la reduction des matieres a enseigner, et qu'il reconnaissait a l'Etat 
le droit d'etablir des regies aussi pour cet enseignement? 

Comment concilier avec sa conduite d'antan le zele exces&if que le 
clerge d£ploie ces derniers jours? 

R6pondons, en passant, que rien n'est plus facile : « It n'est 
jamais trop tard de bien faire. » Mais le reproche nen est pas moins 
me>it6 et, ce qui est pis, n'a point profits aux Malm^diens, qui ont 
continue de laisser crder des faits accomplis sans souci du proverbe : 
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Principiis obsta. Sero medecina paratur 
Gum mala per longas in valuere moras (*). 

Entretemps, plusieurs notables do la ville avaient lanc6, le 
19 juin, un « Appel aux habitants catholiques des communes wal- 
lonnes » pour les invilor a se r6unir, le dimanche suivant, a la 
Bellevuc, afiu de so prononcer contre la tentative d'enscigner la reli- 
gion a lecole « selon line meHhode arbitraire ct infructueuse. » Et, ce 
qui dut paraitre de bon augure aux germanisateurs, ils avaient eu 
soin d'ajouter : 

II ne s'agit que de renseignement religicux a donner a nos enfants dans 
nos 6coles. En adherant aux principes exprim<§s par le clcrge* dans sa pro- 
testation du 10 .juin, nous agirons conformfcment aux intentions de 
Sa Majesty notre Empereur, qui, a plusieurs reprises, a indiqu6 comme un 
point essentiel, surtout de nos jours, que le peuple soit pen6tr6 des prin- 
cipes de la religion. 

N6anmoins, bien peu de citadins assisterent a Tassemble^e, oil 
Ton savait d'avance que la police serait largement representee, et si 
les villageois riy etaient accourus des coins les plus i*ecules de la 
Wallonie, La Semaine n'aurait jamais pu 6crire dans son compte- 
rendu que « la salle 6tait pleine comme un ceuf ». 

M. Romain de Gall, a qui la prdsidence fut d6fe>6e, s'empressa 
d'annoncer qu'il n'y aurait qu'un seul discours pour exposer l'objet 
de l'adresse qu'on se proposait d'envoyer a la R£gence et qu'ensuite 
on recueillerait les signatures d'adh6sion. Ce fut M. le cur6 Montz 
qui parla. 

Au cours de son allocution, l'orateur en vint naturellement a 
reconnaitre la necessity, pour les Wallons, d'apprendre Tallemand, 
et il eut seulement le tort de prononcer cette phrase, qui passa ina- 
per^ue pour la foule, mais dont le land rath souligna l'importance 
d'un signe de tele approbateur tres marque et remarque : 

Dans les autres branches, qu'on enseigne de Tallemand tant qu'on veut, 
mais que l'enseignement religieux continue d'etre donne en francais. 

L'adresse fut sign6e, sans de*bats, par plus de trois cents peres 
de famille, ce qui n'est pas imposant pour une population de 9.000 
ames, ni memo pour une ville de 600 feux, ct elle se bornait a 
« TadhGsion pleine et entiere aux principes exposes dans la protesta- 
tion du clerg6 et a la demande que renseignement du cat6chisme fut 
donne" dans la langue frangaise, la seule comprise des enfants de 
onze a douze ans ». 

(1) Resister aux d»'-bufs. Le remede vient trop tard quand, par de longs delais, 
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La plupart des signataires pensaient biea avoir manifesto en 
faveur du maintieu de leur langue autant que de leur religion; 
usant de ])lus de precision, La Semaine termina son comple-rendu 
en ces tennes : « Esperons que ces demonstrations du sentiment de 
foi catholique, qui anime nos populations wallonnes, seront appr6- 
ci£es par les autorit6s sup^rieures et que tout apaisement sera donne 
aux peres de families »; mais, avec plus de motifs le correspondent 
malm&Iien de La Gazelle de Spandan se gaussa de toute Tassembtee 
qu'il representa comme un troupeau de Panurge. Quelque respect 
que m6ritent les bonnes volont6s, a noire avis, ce fut la un jour 
n6faste pour la cause wallonne, et la modestie excessive dont on fit 
preuve, et que les rapporls offlciels mirent cerlainement en relief, 
ne put qu'encourager les germanisateurs. Aussi n'est-il pas 6tonnant 
qu'avant mfime quaucune r&ponse ne fiit parvenue au clerg6 ou au 
peuple, la Regence avait fait un nouveau pas en avant dans la voie 
de la germanisation. 

Aux vacances d'automne 1879, elle vanna le corps enseignant 
des 6coles primaires de la Wallonieet ferma celles-ci, pour Tavenir, 
aux instituteurs wallons. 

Panni les « aspirants » wallons en fonction, un seul, Xhayet 
(de Weismes) a l'ecole de Burnenville, passa k l'6cole normale, ou se 
trouvaient dejk deux autres Wallons : Jules Dehez (de Malm&ly) et 
Martin Bodarw6 (de Faylnonville). Et tous trois pureut se dire qu'ils 
ne seraient jamais places dans leur petite patrie. Les autres : 
Lemaire (de Ligneuville) a Chodes, Dieudonn6 Toussaint (de Sour- 
brodt) k Longfaye, plus tard aussi Th6ophile Delhez (de Malm6dy) a 
Bruyere, regurent leur conge. Quant aux instituteurs wallons 
diplomas et nomm^s d6finitivement, cinq furent transfers « dans 
l"int6ret du service » k des &coles allemandes : Jules Koch (de 
Faymonville) a Rodt pres St-Vith, Louis Thunus (de Roberlville) k 
Deidenberg, Joseph Wey (de Bellevaux) a Glehn, Joseph Bodarw6 
(d'Ovifat) a Schoppen, et Francois Dethier (de Gueuzaine) k Lengeler. 
11 y aurait eu siirement un sixieme, si seulement on avait pu lui 
trouver une place equivalente au point de vue des revenus comme 
la loi le present pour les changements qui se font « dans l'int6ret 
du service ». Les deux premiers sont morts et nous pouvons conler 
de leurs d^boires ce qui ne compromet ni ne froisse aucun vivant. 

Jules Koch regut la notification de son changement Tun des 
dernieis jours avant le commencement du seinestre d'hiver. En 
vain, il demanda un d61ai; il dut partir sur le champ, et lorsqu'il 
arriva k Rodt avec sa famille, qui comprenait quatre jeunes enfants, 
il lui fallut acheter un hefie sur pied et le d^pecer pour avoir de 
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quoi se chauffer; de plus, l'^cole n'avait pas de cave, et il trouva, 
un beau matin, toute sa provision de pommes de terre gel6e. 

Louis Thunus, d'une constitution au-dessous de la moyenne, 
cumulait, ce qui autrefois etait assez frequent et parfois raeme 
n^cessaire, l'etat de cultivateur avec celui d'instituteur. Ne pouvant 
abandonner, sans grandes pertes, sa maison et son labour, il laissa 
sa femme et ses enfants au village natal, et pendant onze ans, il fit 
naturellement a pied, et par tous les temps, pour passer le dimanche 
en famille, chaque samedi soir et le lundi avant la classe, les trois 
lieues qui sdpararaient son ecole de la demeure familiale. Un seul 
dimanche il manqua le rendez-vous, ayant dti rebrousser chemin & 
cause de la neige. C^tait au-dessus de ses forces et, brise avant le 
temps, il ne jouit qu'une ann£e de sa pension de retraite pr^matur^e. 

La rafle que la R6gence venait de faire parmi les maitres 
d'^cole wallons emut profondement les villages qui en furent 
atteints, et ils envoyerent bientot une protestation signGe de 
537 manants independants, dont nous n'avons pu nous procurer que 
la version allemande annex£e a l'original francais. En voici la 
substance, qui montrera que les paysans comprenaient la situation 
mieuxque les citadins et ne se faisaient, d'ores et d6ja, plus aucune 
illusion. 

Par une r6cente ordonnarce de la baute R6gence Royale, tos Ccoles 
ont 6t<5 pourvues d'instituteurs qui ignorent ou du moins ne possedent pas 
suffisamment la langue francaise. L*6tendue de cette mesure nous a d'au- 
tant plus surpris que gen&ralement les instituteurs d6plac6s n'avaient pas 
seulement pass£ leur examen mais jouissaient encore de notre entiere 
conflance. Et nous avons du en conclure que le changement op6r6 dans le 
personnel enseignant n'avait pas sa cause dans des raisons de personnes 
mais dans le principe avanc6 par M. Tlnspecteur scoiaire du Gercle que 
« les ecolos de la Wailonie ne doivent pas etre trailers autrement que les 
6coles des districts allemands. » 

Ge principe, s'il eft mis en pratique, sera la ruine de nos 6coles... 

Quand nos enfants entrent a l'Gcole, ils ne connaissent que le wallon, 
lequel ne diflfere pas plus du francais que le plat allemand du haut- 
allemand. Si done Tenseignement leur est donn6 en allemand, le d6velop- 
pement intellectuel qu'ils ont acquis jusque-la, est perdu (pour r^cole), 
tandis qu'il devrait etre la base de l'instruction scoiaire. 

Ensuite, pendant tout le temps que Tenfant recevra son instruction 
(exclusivement) allemande a T6cole, il n'entendra, dans sa famille et dans 
les differents rapports de la vie, que son dialecte francais ; nous nous 
demandons ce que, dans ces conditions, le maitre pourra bien lui 
apprendre? 

Enfln, avec cette nouvelle methode d'enseignement, Tenfant, aprfcs 
huil ann6es d'4cole obligatoire, entrera dans la vie sans aucune connais- 
sance solide et utile et, ce qui nous louche encore plus au cceur, dans les 
locality, ou les eccl6siastiques sont exclus de l'6cole, et la surtout ou il n'y 
a plus de p ret re, sans aucune formation religieuse. Et, dans la suite, les 
connaissances acquises dans l'allemand avec le nouveau systfcrae se r^dui- 
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ront bientot a peu de chose, car la presque gen^ralite des enfants qui 
quittent l'ecole se voueiit aux occupations usuelles de la contr^e. 

C6sar rapporte que les Gaulois, apres la d&'aite, pleuraient a 
hauts cris et se decourageaient. Cest un trait de race qui, comme 
d'autres notes par le conqu6rant-historien, se retrouve au fond du 
caractere de notre population wallonne et qui reparait,en particulier, 
dans l'histoire de la germanisation, a chaque occasion. 

La Gazette (allemande) d'Euskirchen, devenue depuis longtemps 
le deversoir des inecontentements malm&liens et qui s'alimentait de 
sources evidemment tres differentes, porta plusieurs articles sur la 
question scolaire de la Wallonie et inse>a un jour, parmi les 
annonces, la chanson suivante, qui valut a sou r^dacteur une con- 
damnation en correction nelle : 



Cest des can ayes, MdirCdiyins 
Qui nne v'let a nosse wallon; 
Cest des md-d'vt'nle, des fas tchins 
Et one bane du tos capons. 

1. 
On la it chanter les ouhes 
Comme lu betche les est crehou ; 
Nosse tcalon eztripu laid 
Quu I'tchanson do plit coucou ? 

2. 
Mu grand-mere nu par la tnoy 
Quu Vicalon avou nC grand pere. 
FA mi-meme, dju mours d'anoy 
Quand dju n'6s pus Vlangue du rrC 

[mere. 

3. 
Que nom voronl-is don oVner 
A nos voyes es leti djdrgon ? 
S*is V fusel, d'vins queques dnees 
On n'rulrouvrel pus s'manhon ! 



Ge sont des mechants, Malmediens 
Qui en veulent a notre wallon 
Ge sont des jaloux, des faux, 
Et une bande de vauriens. 

1. 
On laisse chanter les oiseaux 
Comme leur bee lour a grandi ; 
Notre wallon est-il plus vilain 
Que la chanson du petit coucou ? 

o 

Ma grand'mere ne parla mie 
Que le wallon avec mon grand'pere 
Et moi-meme, je meurs dVnnui 
Quand je n'en tends plus le langage 
[maternel. 

3. 
Quel nom voudront-ils done donner 
A nos chemins, dans leur jargon? 
S'ils le font, dans quelques annees 
On ne retrouvera plus sa maison f 



La presse locale, au rebours de ce journal allemand.se mit bient6t 
en devoir de jeter de Teau sur le feu. Nous avons souvenance d'un 
articulet, ou elle disait que les nouveaux plans avaient 6t6 vus, dis- 
cuss et revus dans des conferences scolaires, ce que des Allemands, 
qui devaient connaitre les faits, nous declare rent etre faux. Une 
autre fois, elle se consolait du depart des uiaitres d'ecole wallons 
pour cetle raison, 6galement erronee, que tous les nouveaux institu- 
teurs savaient le frangais et 6taient diplomas pour l'enseignement 
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de cette langue. Et elle annonca de la maniere la plus expres^e qu'il 
ii"6tait nullement question de germaniser, mais seulement de ren- 
ibrcer renseignement de l'allemand. 

La veritd est qu'a ce moment on ne songeait pas a supprimer 
completement renseignement du fran^ais dans la Wallonie; nous 
savons pertinem.inent que l'lnspeeteur scolaire du Cercle se mit en 
quote d'uu recueil de lectures frangaises adaptable au nouveau plan, 
et fit me me traiter ce sujet dans une conference d'instituteurs. Mais 
cela n'empeche pas que les changements survenus dans le personnel 
et la m&hode de nos 6coles furent un pas decisif vers la germa- 
nisation. 

MM. le Doyen, comme reprgsentant du clerge, de Call, comme 
president de Tassembl^e de Bellevue, et Philippe Meunier de Robert- 
ville, comme premier signataire de la protestation des villageois, 
eurent enfm une reponse anodine, et les quatre eccl£siastiques, qui 
avaient conserve la charge d'inspecteur local, re^urent une repri- 
manded parce que, oublieux de leur quality d'employe de TEtat, ils 
avaient pris part a une demonstration, au lieu de recourir a l'auto- 
rite superieure. Rien de tout cela ne fut public ni meme mentioniig 
dans la presse, pas plus que Tordonnance suivanle, qui r6gla la 
question scolaire, d'accord avec le ministere, en sorte qu'il ne restait 
de recours possible qu'a la Chambre des deputes, dont on ne pouvait 
rien attend re. 

Aix-la-Chapelle, le 29 d6cembre 1880. 
Avec Tautorisation sp6ciale de Monsieur le Ministre des affaires spiri- 
tuelles, etc., du 26 novembre de cette ann6e — (U. 111a, 18636) — nous ordon- 
nons pour les 6coles wallonnes du Cercle de MalmGdy ce qui suit : 

1. Dans toutes les branches d'cnsoignement, a Pexception de la religion, 
la langue vGhiculaire est Tallemand. 

2. I/enseignement religieux scolaire est donn6 en francais aux classes 
inferieure et moyenne; en allemand, a la classe superieure. Par exception 
et provisoirement, les maitres de religion, qui ne possedent pas la langue 
allemande, pourront le donner en francais a la classe sup6rieure, et de 
meme ceux qui n'ont pas encore acquis PhabiletG n^cessaire dans la langue 
franchise pourront le donner en allemand aux classes inferieure et moyenne. 

3. Le francais estobjetd'enseignement dans la mesure d6termin6e par 
le plan scolaire, 

4. Toutes ordon nances contraires a la pr6sente, notamment notre 
instruction du 5 d£cembre 1864, I, 29191, sont abrog6es. 

(s) La Regence Royale. 

C'etait la consecration officielle de l'6tat de choses qu'on avait 
d6ja introduit en pratique. L'exception en faveur des maitres de 
religion qui ne possedaient pas l'allemand 6tait illusoire, car l'unique 
pretre-inspecteur, auquel elle aurait pu s'appliquer, 6lait un octog£- 
naire qui, depuisde longues annees, avait abandoune renseignement 
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religieux a son instituteur. Mais dans la fourn6e de nouveaux insti- 
tuteurs, il y en avait qui ne savaient pas un mot de fraugais, et les 
plus avances avaient seulement £tudi6 le petit manuel de Ploetz. 

M. le cure Montz de Malmedy, qui avait encore r6clam6 per- 
sonnellement a cause des difficult^ particulieres qu'il trouvait a 
reunir, en dehors de lecole, les enfants de sa grande paroisse re^ut, 
bientot apres, la visite du Landrath, qui lui proposa de reprendre le 
catechisme scolaire a condition de le faire en allemand pour la 
classe sup^rieure. II accepta cette proposition comrae de deux maux 
le uioindre; et il se tenait si sur qu'on en resterait \k qu'il se recria 
lorsque quelqu'un lui dit : « Vous avez c6d6 le petit doigt, vous 
verrez qu'on vous demandera tout le bras ». 



(A suivre.) 



Nicolas PIETKIN. 
Cure* de Sourbrodt (Malmldy). 
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Documents et Notices 



Le proc6s d'un pore, d Villers-la-Loue, en 1513. — Les 

aacieanes archives da duohe de Lorraine, aujourd'hui archives 
d^partementales de Meurthe-et-Moselle renferment quelqaes docu- 
ments que les historians de la Belgique n'ont presque jamais utilise. 
Pour Virton, on y trouve cinq registres des comples rendus par 
Warry de Gondreville, receveur pour le due de Lorraine ('). lis 
vont de 1501 a 1517 avec des lacunes pour di verses an noes, et ren- 
fernient de curieux renseignements sur Virton, Robelmont, Har- 
noncourt, Lamorteau, Harpigny, Ethe, Guiemout, etc. On y 
pourraitglaner des notes interessantes sur les droits seigneuriaux, 
les vieux noms de familleet rindustrie m£tallurgique de la region. 
Je n'y releverai que les depenses mentiounees au f° 34, recto da 
registre de 1513 (B. 10297) relatives a l'execution d'un pourcelct 
qui avait eommis a Villers-la-Loue un mefait pas Ires clairement 
indiqu6 : 

« A Grigois le sergent que pourtoit une lettre a Mgr de Bar 
» pour le faict d'ung proces d'ung pourcellon qui ait faict (sic) ung 
» enflfans audict Villers lallue et pour ce, compte ledict receveur, 
» avoir pay6 audit Grigois 27 gros xxvn. 

» Au charpentier qui a faict une estache pour pendre et exe- 
» cutter led pourcelet & luy pour ses peines et sallaires avoir 
» pay6 . vi gros. 

» A un bellistre qui ex^cuttait ledict pourcelet tant pour ses 
» droicts com me pour ses despens compte icelly par ce present 
»leclercjur£ xxvni gros. 

» Aux gentilshommes,. maire, justice que furent an fa ire la 
» justice et execution dudit pourcellet fut par iceulx despeudu 
» 2 florins et demi et pour ce ici compte avoir paye II florin et 1/2. 

Charles Sadoul (Nancy). 

La « Jeunesse » feminine d'Ecaussines-Lalaing. — Ce 

petit village du Hainaut est depuis deux ans, le lundi de la Pente- 
cote, l'objet de reportages amusants. Les jeunes filles a marier s'y 
sont reunies en soci<He, et ont invite les celibataires du pays et de 

(1) Archives de Meurthe-et-Moselle B. 10294 a 10298. 
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retranger k un gouter monstre, pr6par6 et servi de leurs mains, et 
qu'elles font suivre d'un « bal a grand orchestre ». On avait cru Tan 
dernier a une fantaisie passagere, qu'un raoralisme inquiet aurait 
tot fajt de condamner sur une premiere et definitive experience. Les 
choses s'eiant Ires bien pass6es une premiere fois, se sont reproduces 
cetle an nee, et Ton ne voit pas que l'usage, puisque c en devient un, 
puisse d6g6nerer et elre condamng. 

Cette annee, dit le Petit Bleu, les c61ibataires sont venus nom- 
breux a l'appel des gentes Ecaussinoises, et Bruxelles, pour sa part, 
a envoye un « lot » de dix-huit iuturs possibles, conduits par un 
president. Le village s^tait pavois6, et sur la place de la Bass6e 
douze tables avaient 6t6 dressGes. G'est la qu'a eu lieu le gouter, 
agr6ment6 de deux discours principaux : celui de la pr6sidente des 
jeunes filles d'Ecaussines, crlui du pr6sident des c^libataires de 
Bruxelles. Tous deux ont provoqu6 un vif enthousiasme — qui est 
devenu de la fr^nesie lorsque president et pr6sidente, se donnant 
l'accolade, ont fourni aux couples qui s'6taient form6s d6ja Toccasion 
de les imiter. Un bal champetre a suivi le gouter, et une animation 
extraordinaire a r6gn6 dans la commune jusqu'aux heures les plus 
indues. 

Le Petit Village, 'coin me on appelle dans la region Ecaussines- 
Lalaing, excite au plus haut point, dit notre confrere, la curiosity 
generate, et e'est ce qu'on voit dans la presse beige et etrangere. Get 
int6ret, dit-il, s'explique parfaitement. En dressant les tables cou- 
vertes de nappes blanches sur la place publique, en y disposant les 
douze douzaines de belles jattes aux filets dor6s, les demoiselles 
d'Ecaussines ont cr66 une coutume nouvelle. Et e'est la un fait 
exceptionnel, en un temps ou, Tune apres l'autre, les coutumes se 
perdent, et ou Ton signale com me des cas de survivance extraordi- 
naire le vieil usage de la fleche de lard ofterte au couple le plus 
ancien par les habitants de Dun more, en Irlande, ou celui de la foire 
aux manages qui, a Arlon, consacre chaque premier jeudi de 
Janvier les accordailles 6bauch6es a la Saint-Nicolas. 

Cr6er du folklore, quand les savants en recherchent avec passion 
les manifestations disparues, e'etait la une entreprise paradoxale, en 
notre siecle enfi6vr6, positif, d^daigneux des 16gendes, et ou les 
c61ibataires preferent feuilleter les registres des agences matrimo- 
niales que d'effeuiller poGtiquement la marguerite. Ge sera la gloire 
des vierges d'Ecaussines de Tavoir r6alis£e. 

Un Liegeois c616brait r£cemment, en patois mosan, leur gouter 
monstre ; l*op6rette s'en emparera certainement, comme elle Fa fait 
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naguere pour la foire aux servantes des 4, Cloches de Corneville » ; 
les revues do fin d'annee celebreront cette institution nationale, et 
bient6t sans doute, en voyant le succes de cette fete originate, et en 
constatant l'afflux annuel des c^libataires du pays et de l'etranger au 
Pelit Village, devenu c&ebre, d'autres communes institueront a 
leur tour ce gouter matrimonial ; et pour la plus grande gloire de 
l'hymen, on verra ainsi, grace a Tinitiative hardie des jeunes fillcs 
d'Ecaussines-Lalaing, s'eclaircir d'annee en ann6e les rangs des 
coiffeuses — bien malgre elles — de Sainte-Catherine. 

A propos du Vieux-Li6ge. — M. le D r Tiiion, de Theux, 
nous ecrit : « Wallonia donnant dans son n° d'avril la lisle des habi- 
tations que le Vieux-Li^ge veut faire revivre, je me permets d'y 
joindre quelques observations. La maison de la Bouxhaire et non 
Bouxtherie comme on ecrit n'est pas la plus ancienne. La maison 
Naveau, rue de la Chaussee, a un cachet plus archaique. La maison 
Demarteau, la maison du receveur Case sont du meme type que la 
Bouxhaire et la maison Naveau. On se demande pourquoi la maison 
Charlier figure sur la liste, car il y a d'autres constructions plus 
interessantes a Theux. J'ai signal^ autrefois une tres ancienne et 
tres curieusc ferme a WalefFes pres du Chateau. Je n'en connais pas 
de plus interessante. » 

Renvoy6 a la Soci6t6 anonyme du Vieux-Li6ge. 

Une fete r6publicaine It Theux. — Le document suivant est 
aux archives de Theux (reces de l'an 4-7), certify conforme par 
M. Fion, agent. 

« Proces-verbal de la fete qui a 6t6 c£lebr6e le 30 ventose 
an 6 dans la commune de Theux, canton de Spa. 

» En execution de la loi du 13 pluviose dernier, et de Tarrete 
du directoire ex£cutif du 28 du meme mois, le 30 ventose an 6 k 
neufheures du matin, trente vieillards, les instituteurs, institutrice 
de la commune accompagn6s de leurs Aleves, tous les fonctionnaires 
publics se sont rGunis a la maison commune de Theux. 

> Immd'diatement apres cette reunion, les vieillards, chacun une 
baguette blanche a la main, precedes de quatre jeunes gens, portant 
les bannieres voulues par le susdit arrets du directoire, suivi des 
fonctionnaires publics, des instituteurs, institutrice et d'une foule 
nombreuse de peuple se sont rendus en ordre, au lieu fix6 par la 
cer6monie. 

» La, sous un arbre de la liberty, entoure de verdure, et sur- 
mont£ d'un drapeau tricolore, y 6lait 6rig6, le livre de la Constitu- 
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tioa reposait sup l'aulel, la cer6monie a commence par hyinne 
analogue a 1'ob.jet de la fete, quatre jeunes citoyennes de 8 a 10 ans, 
se sont presentees, et ont chante des chansons patriotiques, quatre 
autres citoyennes plus avanc6es en age, ont £galement chantd des 
airs republicains. Une musique bruyante accompagnait ces chants 
et ex^cutait des morceaux propres a auginenter, s'il etait possible, 
Tcnthousiasme des spectateurs, apres les premiers transports de la 
joie la plus pure, un des vieillards a prononc^ a haute voix, la 
phrase prescrite par l'article neuf de Tarrete du directoire. 

» Le president de radministration municipale du canton, comrae 
premier fonctionnaire public dans Tordre constitutionnel, present k 
la ceremonie, a r^pondu par la phrase prescrite' en l'article 10. 
L'agent municipal de la commune, a ensuite fait lecture de la pro- 
clamation du directoire, du message au Gonseil des Cinq-Gents, 
sous la date du 13, ainsi que de la loi et pieces y comprises, sous la 
date du 25 du present mois de ventose. 

» Cette lecture a 6t6 termin6e par de nouveaux airs patriotiques 
et par les cris mille fois rep6t£s de Vive la r6publique ! Vive la 
nation ! 

» La cer6monie achev6e, le cortege est retourn6 dans le meme 
ordre, a la maison commune, des citoyens et citoyennes de tous les 
ages s'y sont portes en foule. 

» Les danses, les chants republicains ont termin6 cctte partie de 
la fete. Le soir, il y a eu des bals publics, et la plus parfaite union 
n'a cesse de pr^sider a Tallfegresse generate. » 

D r Ferd. Tihon. 

Les « boulets dor » de l'abb6 de Saint-Ghislain. — Les 

lecteurs de Wallonia connaissent le manuscrit de Franquet, sur 
ritineraire de la Campagne de 1710 ( 1 ). Nous en avons publie ici 
meme deux extraits ( 2 ). Voici encore une anecdote, empruntde a 
cette meme source. 

Le 16 octobre 1740, cet ollicier dina avec son ami Dom 
Nicolas Brouwez, abbe de Saint-Ghislain, et apres le repas, les 
convives visiterent Teglrse et I'abbaye. Franquet s^tonna que ces 
constructions eussent &te epargnees par le feu de Tartillerie pendant 
le siege que la Ville venait de subir( 3 )et il manifesta sa surprise. 
L'abbe, satisfaisant sa curiosite, lui expliqua qif apres avoir i*epre- 
sente au commandant de Tartillerie franeaise que son eglise et son 

(1) Ms. conserve a la Bibliotheque royale de Bruxelles, n ' 3516-25. 

(2) Ci-dessus t. XI, p. 250 et 251. Voy. aussi p. 306. 

(3) La place de St Ghislain tomba au pouvoir de l'ennemi, le 25 juillet 1746. 
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abbaye n'avaient rien de commun avec les fortifications de la place, 
il le supplia de reeommander aux canonniers do les manager. Lc 
commandant prom it son intervention, mais il conseilla, pour plus de 
siirete, de voir chaque jour les canonniers afin de leur rem6morer 
ces recommandations, ce que lit l'abbg. « De sorte que, pendant que 
» Tartillerie tiroit a boulets de fer, pour le peu que l'abbe ne 
» tiroit a boulets rt'or, il se trouvoit des boulets de fer 6chapp6s. 
» De sorte que l'abbe fut fort assidument voir les canonniers et 
» m^nagea par ce moyen ses beaux batiments. (') » 

Les Annates de C Abbaye de St-Ghislain, par Dom Pierre 
Baudry et continuees par Dom Augustin Durot mentionnent egale- 
ment Theureuse intervention de l'abbe qui, grace a ses demarches et 
a ses largesses, evita la ruino de son. abbaye. Quoique les dommages 
ne montent pas a cent ecus, dit Dom Dirot, les presents que l'abbe 
dut faire a MM. de l'artillerie afin qu'ils ex^cutassent les ordres 
qu'ils avaienl du prince de Conti et du marquis de la Farre de ne 
pas toucher a nos batiments, monterent a treize cents ducats au 
moins, compris les mille ducats qu'on nous fit payer pour le rachat 
de nos cloches (*). 

Emile Hublard. 



<l)Ms. cit6\ f. 158 (n° 3517). 

(2) Annates de V Abbaye de St Ghislain, par Dom Pierre Baudry, et Dom 
Auguslin Durot, livres X, XI et XII, publies par Alb. Po.ncklet S. J. Mons, 1897, 
p. 442 e- 443. 
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Carcassou, roman {types el moeurs de V Entre-Sambve-et-Meuse) par 
Jos. Chot. — Un vol. in-12 de 391 p. — J. Godefroid, impr., rue Ste- 
Marguerite, Liege. — Prix : 2 fr. 50. 

Voici un roman wallon, qu'impregne tout entier la rude et fraiche 
odeur sylvestre des collines boiseesde l'Entre-Sambre-et-Meuse. Rien n'est 
plus authentiquement rural et forestier que ce livre. Tous les derails en 
sont savoureusement expressifs, on les sent choisis par un conteur avant 
tout preoccupe d'evoquer en sa vivante originalite une contree de predi- 
lection. 

M. Georges Eekhoud a celebre dans piusieurs volumes les irreguliers 
du plat pays anversois ; notre talentueux compatriote M. Hubert Krains a 
narre a son tour, avec une apre charite, dans ses Hisloires Lunatiques, 
les £mois des vagabonds et des isol£s. M. Chot, lui aussi, est sympathique 
aux refractaires. Pendant pres de quatre cents pages, il s'attache a peindre 
les moeurs des fraudeurs, et souligne ce que comporte do fler et d'aven- 
tureux le caractere de ces gaillards epris du danger, habitues a vivre en 
marge des lois dans la libre nature, audacicux et vigilants comme des betes 
de proie. Sans gout pour les taches policees, ils sont les vrais flls de la foret 
qui se fait complice de leurs path6tiques equipees nocturnes, et la terre 
aride des « tiennes » a des replis tutelaires pour abriter leurs alertes. 

Mais l'auteur de Carcassou ne se borne pas a nous initier, de la facon 
la plus captivante, au tragique familier de ces existences. Toute la region 
s'anime dans son livre. Au village de Pret-aux-Leux, que les taillis mon- 
tueux separent de la frontiere frangaise, un microcosme d'humanite* s'agite. 
L'amour et Tinteret y nouent comme ailleurs leurs intrigues. A cote des 
professionnels de la contrebande, copieusement d6crits a la faveur de 
Taction psychologique, M. Chot a dessin6 toute une galerie de types carac- 
teristiques, lucidement observes, campes en plein relief, et qui vivent avec 
une attachante conviction les peripeties de la rustique aventure. 

Gette aventure, qui n'est pas exempte de romantisme, e'est celle de la 
pitoyable Carcassou, une petite sauvagesse nee des amours de hasard d'un 
chemineau et d'une virago miserable, apte a tous les metiers interlope?, 
qui traine dans une chaumiere du plateau rocheux son existence decriee. 
Carcassou a dix huit ans, elle a pousse au grand air, elle est rude et forte, 
mais son esprit est reste simple, et dans ses nerfs endormis couve Tepilepsie. 
Elle connait toutes les sources et tous les buissons a la ronde ; toujours 
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errantc et solitaire, honnie par les viliageois aux moeurs reguliercs, elle 
s'est fait une petite ame fruste et farouche qui n'est pas sans flerte. 

D'abord ocoupee a aider les bucherons, la flllette est ensuite engagee 
par uq negotiant du cru, patron d'unc 6quipe de fraudeurs emerites dont 
les exploits lui rappo? tent le plus clair de ses benefices. Son energie taci- 
turne fait d'elle une bonne recrue pour les expeditions perilleuses. Aussi 
bien, elle est ravie de son nouvel emploi, qui lui permet d'approcher cclui 
qu'elle aime en secret, le chef de la bande, un gas silencieux, loyal et 
rCsolu, Colas Robin, «lit le Scailteux, par allusion a son ancien metier 
d'ardoisier. Mais Cola- ne connaitra pas le culte que lui a vouc la petite. 
II est absorbs par la p ssion sensuelle et tourmentee qui le soumet a une 
belle fille sans scru. ales, Rose Ponsart, dite la Roussette, fraudeuse, 
elle aussi. 

Tant que survit sa mere, la vieille Nanne, Colas r6agit contre le sorti- 
lege. M. Chot nous montre le d6sarroi moral du jeune hommc, tour a tour 
attentif aux conseils de l'honn£tete ancestraleetsubjugue paries charnelles 
seductions de la Circe rustique. Nanne mortc, Tamoureux est definitive- 
ment conquis par la Roussette. Dans sa faiblcsse, il pardonne a la gour- 
gandinede Tavoir trahi dans les bras d'un douanier; bravant la reprobation 
du village, il se r£sout joyeusement a repouser. A ses cotes, car il Ta prise 
a son service, Carcassou endure tous les tourments secrets de la jalousie. 
Bientot sa sante s'altere, elle subit les premieres atteintes du mal atavique. 
Apres une lutte furieuse avec sa rivale qu'elle essaie d'entraincr dans un 
precipice et que Colas, survenu a temps, sauve peniblement de la mort 
imminentc, la flllette sera reieguee dans un hospice ou s'achevera peut-etre 
dans la folie absolue sa lamentable destinee. 

Cette histoire, qui foisonne en episodes intensement dratnatiques, ne va 
pas sans quelque brutalite realiste, d'ailleurs justiflee par le sujet m§me. 
Encore que les personnages soient peu compliquCs, leur psychologie n'est 
pas toujours bien nette, et I'autcur s'atteste plus apte a donner a leurs gestes 
Failure de la vie qu'a analyser les mobiles qui les font agir. Mais il sied 
de louer son dop d'animer pittoresquement le recit. II peint par touches 
amptes et precises, et chacune des scenes ou il retrace les moeurs rurales, 
et dont la plupart sont des hors-d'oeuvre — citons T^gorgement du pore 
chez Babet Melchior, le festin chez Iq maieur de Viebes, l'agonie de la 
vieille Nanne, les p6np6ties de la nomination du barbacole Alfred Dupin, 
le braconnage pendant la nuit de Noel, les travaux des peleurs d'ecorce, la 
rencontre de Carcassou avec son p&re le chemineau — constitue un tableau 
complet, sombre ou riant, avec sa juste atmosphere, sa couleur et son 
mouvement particuliers. L'imagination y restitue ce que l'observation a 
enregistre. De cet harmonieux travail est n6 un livre d'une singultere 
richesse 6vocatrice, qui sous la forme romanesque nous documente de facon 
decisive sur les moeurs d'une contrCe a\pi profond£ment captivante que 
mainte autre region plus souvent visit6e.de notre belle patrie wallonne. 

Le decor de nature, au surplus, n'est pas un instant oublie dans cette 
oeuvre savoureuse, et Ton peut se demander si M. Chot n'a pas choisi ses 



Digitized by 



Google 



170 WALLONIA 

b6ros chez les forestiers pour avoir Foccasion de parler plus abondamment 
de la foret. Sous ie gel qui pince ou le soleil qui brule, le pays des « tiennes », 
solitaire et d6sole\ diffuse au long des chapitres son odeur sauvage et pro- 
longe sa forte et melancolique attirance. L'auteur s'est plu a le magnifier 
en des descriptions qui, pour apparaitre natives, pour manquer souvent de 
la belle ligne sobre qui fait les pages definitives, n'en sont pas moins large- 
ment impressionnantes. 

Par ce livre insufflsamment ordonn6, peut-etre — et dont i*6criture trop 
cursive rebute parfois le lecteur rigoureux — mais piein de talent, virilement 
concu, constamment vivant, g6n6reux et sincere, M. Ghot, que ses Legendes 
et Nouvelles de V Entre-Sambreet-Meuse avaient deja fait connaitre, a 
dGcidement conquis une place enviable dans la pleiade de plus en plus 
brillante de nos eerivains de terroir. Charles Delchevalerie. 

Les Rues de Lidge anciennes et modernes, par Theodore Gobert, 
archiviste provincial. Tables generate el analylique. Broch. in-4°. — 
Ltege, Louis Demarteau, 1904. 

Get Index nominum et rerum, qui s'6tend sur 88 p. en petit texte et a 
4 col., du format de Touvrage [23 cm. x 30) constitue la cle impatiemment 
attendue des Rues de Liege, ceuvre monumentale, publi6e en 4 vol. a 2 col., 
de plus de 2300 p., commenceVen 1884, et qui se termine aujourd'hui. 

Entreprise par M. Gobert, aujourd'hui archiviste provincial, a cette 
6poque correcteur-typographe aux ateliers de la Gazelle de Liege, c'est 
dans ce journal qu'elle fut int6gralement publi6e, dans les supplements 
dominicaux ou elle voisinait avec la literature catholique, la politique 
clericale, les annonces etles chroniquesde Tetranger. II n'y a encore que la 
presse de province, a cause de Inattention minutieuse avec iaquelle elle est 
naivement lue par un public surtout local et regional, pour s'accomoder de 
pareille publication ; et ceile-ci se legitimait tout a fait dans une feuille 
dirig6e par un homme qui, comme M. Joseph Demarteau, joint a un patrio- 
tisme local tres 6claire\ des gouts litteraircs et un talent d'arch£ologue et 
d'historien. 

G'^tait assur6ment, pour l'auteur des Rues de Liege, une bonne fortune 
tout-a-fait heureuse que de pouvoir compter sur la publicit6 d'un .prgane 
ancien et important, car il etait de la nature meme de son livre, de devoir 
compter sur la collaboration de toutes les personnes qui pouvaient avoir 
sur la multitude des menus sujets a traiter, des souvenirs ou des docu- 
ments : la lenteur meme de la publication, ainsi faite par petites tranches 
hebdomadaires, etait favorable a une elaboration ais£e et minutieuse. Mais 
l'appui d'un journal 6tait encore une bonne fortune, cette fois nGcessaire, 
pour un travailleur modeste, qui voyait ainsi la composition typographique 
de son oeuvre 61abor6e sans frais, ne laissant a ses charges qu'une mise en 
pages et un tirage que le meme editeur etait tout d6sign6 pour seconder. 

Ainsi l'oeuvre vraiment extraordinaire, concue par un simple artisan, 
devait se poursuivre avec une lenteur profitable et dans des conditions qui 
a plusieurs points de vue en assurassent Telaboration reguliere. Mais encore 
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fallait-il que Tauteur, sans se dissimuler l'etendue de son entreprise, sans 
se laisser rebuter par les developpements inattendus qu'elle devait prendre 
par la suite, fut de taille a la poursuivre avec t6nacite\ avec Erudition et avec 
critique. L'oeuvre aujourd'hui terminee repond magistralement a ces divers 
desiderata. 

Les historiens connaissent bien l'ceuvre de M. Gobert. Le grand public, 
qui a pu s'y interesser en.diverses occasions, la connait moins dans son 
ensemble et dans sa vaieur generate. Nous ne pouvons mieux faire que de 
reproduire ce qu'£crivait en 1899, M. Nic. Lequarre, prof, a l'Universite\ 
dans son rapport sur le « Prix Rouveroy », accorde aux Rues de Liege. II 
qualifie cet ouvrage d' « ceuvre colossaie, parce qu'elle represente un labeur 
immense, un veritable travail de beneMictin, et que son auteur l'a conduite 
a terme avec une r£gularite merveilleuse qui ne s'est pas ralentie un 
instant ». 

« Le repertoire alphabetique des rues de notre ville, ajoute-t-ii, est pre- 
cede d'une introduction sur l'origihe et sur les accroissements successifs de 
la cite\ Puis chacun des articles consacr6s aux rues, quais, places publiques, 
etc., embrasse tout ce que les investigations les plus patientes et les plus 
consciencieuses ont decouvert d'interessant dans le domaine de Fhistoire, 
de Tarcheologie et de Tart. L'auteur nous apprend dans sa preface, — et il 
suffit de lire Tun quelconque de ses articles pour etre pleinement edifle a 
cet egard, — qu'il a depouilte les historiens de tous Jes temps, les journaux 
du Steele dernier et du notre, les vieiiles chroniques, les anciennes ordon- 
nances de la principaute, les reces de la cite, de nombreuses chartes ou 
autres documents des archives de l'Etat et de la province, des stocks de 
families et les musses. De tout cela sans compter les sources orales — il a 
extrait une abondance de rensef^nements dont de copieuses notes, le plus 
sou vent dans le langage et sous la forme archaique de l'epoque, admi- 
nistrent a chaque pas la preuve authentique. II s'occupe de tous les noms 
de rues, meme de ceux qui ont disparu depuis longtemps. II en recherche 
TGtymologie avec une competence que grandit sa connaissance tres exacte 
du wallon. Tous les monuments, les Edifices publics, les 6glises, les 
cou vents, les maisons particulieres, jusqu'a leurs enseignes procurent a 
Fauteur Toccasion de digressions historiques ou il reconstitue en detail et 
avec une grande suret6 d'erudition, tout le passe" de notre vieille cite, sinon 
de la principaut6 elle-meme, avec Evocation des anciennes institutions et 
des mceurs et coutumes de nos ancetres. » 

L'achevement de Toeuvre de M. Gobert a 6t6 consider^ par tous 
comme un erenement national. Le Gonseil communal de Liege, le Gonseil 
provincial ont voulu s'y associer, et, pour hater la publication des tables 
que nous annoncons aujourd'hui, ces assembles ont consid£re comme un 
acte patriotique et de reconnaissance, d'allouer a Tauteur, a titre de recom- 
pense, des subsides importants. 

On ne peut que se feliciter de voir, en pareille circonstance, les admi- 
nistrateurs publics porter tres haut des arguments tir6s du patriotisme 
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local. L'achevement de I'oeuvre de M. Gobert a mcrveilleusement servi, 
a cet Ggard, les sentiments dont Wallonia se doit de signaler en toutes 
circonstancesles manifestations caracteristiques. 0. Colson. 

Charlemagne et PEglise, par J. de la Servjere. — In-18, 64 pp. — 
Bloud et C ie , Pans. Prix : 0.60. 

Get opuscule resume sous une forme concise et neanmoins vivante les 
resultats de la critique historique sur la vie, le caractere et le regne du 
grand monarque. II s'occupe plus spGcialement du role de Charlemagne 
dans la reTorme de TEglise, ses initiatives au sujet des Etudes, son influence 
sur les controverses dogmatiques et son action sur les missions en pays pa'ien. 
Si Topinion de Tautour est g£n£ralement favorable au grand empereur 
d'Occident, il ne dissimule point et n 'excuse pas toujours les deTauts ou les 
violences du prince barbare. O. C. 

Ouvrages recus. — D. Brouwers, Documents relalifs a la matricule 
du Duche de Limbourg en {705. (Bull, de « Flnstitut archeolog. li6geois », 
t. 33 en cours.) — E. Fairon, Le depot des Archives de VEtat a Liege, 
(Extr. de la « Revue des Biblioth&ques et Archives de Belgique », t. IT, 
n° 1.)— Oscar Grojean, La Bibliot)<eque du chevalier X. de Theux de 
Monljardin (Extr. ibid.). — Albert de Nocee, Cent fetnmes de lettres : 
1. M mo G. de Montgomery. Broch. petit in-8° de 16 p. (Direction : 112, rue 
de la Station, a Jette-St-Pierre. Prix du fascic, 0-7o.) — Paul Andre, 
Lettres d'hommes. 1 vol. in-8° de 268 p. (Edition de « l'Association des Ecri- 
vains beiges ». Dechenno et C 1( \ libr., Bruxelles. Prix 3 fr. 50.) — Panorama 
de la Belgique. Livraison III : Province de Namur. Grand port-folio. (Edit, 
du « Touring-Club de Belgique ». Prix 1 fr. 50.) — Maurice Barres, Huit 
jours chez M. Renan, suivi de M. Renaii.au Purgaloire. 5° 6dit. 1 vol. 
petit in-12 couronne, 87 p. (Bibliotheque internationale d'6dition, E. Sansot 
et C ie , Paris. Prix 1 fr.) — Maurice Barres, Les lezardes sur la Maison, 
3* edit. Meme format (meme edit. 1 fr.). — Les c6l£brit6s d'aujourd'hui : 
Alfred Capus, par Edouard Quet; Henri de Regnier, par Paul Leautaud. 
In-18 jdsus. (M§me edit. Prix : chaque bio-bibliographie avec portraits, 
dessins, autographes, opinions, etc. 1 fr.). — Par funis, poemes, par Jean 
Mariel. 1 vol. in-12 de 116 p. (Meme edit. Prix : 3 fr.) — Un poele popu- 
laire, 1825-1871, Nicolas De frecheuoc, par E. Laveille S. J. Broch. in-8° 
de 63 p. avec portraU. (Ecole professionn. Saint-Jean-Berchmans, 6dit., 
Li6gc. Prix 0-75.J — Les anciens grateurs Uegeois, par Alfred Micha. In-8° 
de 28 p. (B6nard, £dit., Li6ge). — Saijit-Servais, eveque de Ton gres, patron 
de la paroisse de Slambruges. [Brochure de pelerinage.] In-16 de 32 p. 
(Ch. Peelers, edit. Louvain. Prix 0-15). 

D ULLETINS ET A NNA LES : 

Cercle Hutois des Sciences et Beaux-Arts. — Annates, t. XIV, 

1903. 

Ce nouveau volume du vaillant Cercle hutois commence par une iongue 
et interessante 6tude de M. F. Mossoux : Un siecle dt Enseignement com- 
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munal a Huy. Le but de l'auteur a ete de faire I'histoire de renseignement 
a Huy pendant le xix e siecle, de « montrer les di verses phases de notre 
enseignement communal sous le rapport de I'organisation materielle, peda- 
gogique, administrative, et signaler les resultats obten us au point de vue 
scientifique, moral et social. » Et ce triple but, M. E. Mossoux Tatteint et 
realise son projet avec succes. 

Pour plus de facility il a divise le siecle en quatre periodes comprenant 
celle des regimes fran^ais et hollandais, puis celles de 1830 a 1842, de^842 a 
1878 et de 1878 jusqu'a nos jours. 

11 utilise, pour ce faire, les archives communales, et il le fait avec 
discernemcnt, sachant cla^guer ce qui etait accessoire, critiquant les mesures 
prises par les gouvernements et les administrations; en un mot, il montre 
Involution de renseignement communal a Huy, le deveioppement de Ins- 
truction, et les beaux resultats obtenus tant pour la situation materielle de 
l'instituteur que pour ^augmentation du bien-etre des ouvriers et le profit 
qu'en a retire la petite viile mosane. 

Le second fascicule comprend tout d'abord : 1° Une 6tude de M. Rene 
Dubois sur Les deux derniers abbes de Neu r mouslier, Theodore de Ponty 
et Fr. de Lemede, de 1749 et 1789, etude qui est en memo temps une histoire 
de la decadence de la celebre abbaye, ainsi que le recit des discordes qui 
prec6derent sa disparition. — 2° Notes sur un manuscrit aV Albert de 
Haske, bourgmestre de Huy, par C. Leclere. Ce manuscrit, £crit au 
xvii* siecle par un Hutois, a la fois commer<?ant, echevin et bourgmestre, 
contient des renseignements sur Torganisation judiciaire, la toponymie et la 
biographie de Tancien Huy, ainsi que des comptes, des actes notaries du 
xvii siecle, etc. — 3° Deux episodes du temps des La March au XVI 9 
siecle, par le D r Tihon. C'est une publication de deux documents de traits 
de la cour de justice de Huy et de celle de Wanze, relatifs Tun a une tenta- 
tive de trahison d'un chef de bande qui voulut livrer la place de Franchi- 
mont au due d'Autriche, l'autre au pillage du domaine de Famelette a 
Huccorgne, en 1577, domaine qui appartenait a Henri de Berlaimont, grand 
mayeur de la cite de Li£ge et seigneur de la Ghapelie et de Modave. — 
\* Le chateau de Logne et la lour de Poulseur* par J, Freson. Histoire 
abregeedu chateau et de la tour, sans indication de source et avec trop peu 
de references. — 5° Un buste de Saint Charles Borromee a Huy, par 
J. Freson, qui publie deux actes relatifs a ce buste du saint, en or, argent 
et cuivre, donn6 au xvn° siecle a la colldgiale de Huy par les heritiers du 
prevot Laurent Nicolaerts, chanoine de St-Lambert et de St-Jean, a Liege. 

D. B. 

Societe liegeoise de Litterature walloune. — Bulletin n° 44. 1 7ol. 
in-8° de 552 p. — Vaillant-Carmanne, edit. Liege. Prix : 5 francs. 

Ce volume comprend trois parties, rune conferee a la « Litterature », 
une autre a V « Histoire et philologie », la troisieme a un « Appendice ». 

I. — La premiere partie publie les rapports des jurys des concours 
ouverts par la societe en 1901, et les pieces couronnees a ces concours. 
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Voici le releve complet de ces ceuvres litt6raires. — Pages 10 a 17 : Lu 
mwert de k' leyeu (V legne, nouvelle par feu Martin Lejeune, de Verviers. 
— Pages 23 a 28 : Alou del cinse, comedie en deux actes (extraits) par 
Toussaint Bury, de Liege. — Pages 29 a 97 : Ine Aslrapd le, comedie en 
deux actes avec chants, par Edouard Doneux, de Ltege. •— Pages 99 a 136 : 
Monnonk Pfiscal, comedie en un acte, par Maurice Peglers, de Li6ge. — 
Pages 137 a 215 : Bloitseyc, comedie en trois actes, par feu Martin Lejeune, 
de Ve?viers. — Pages 217 a 241 : Rutfnou, comedie dramatique en un acte, 
par Henri Hurard, de Verviers. — Pages 251 a 282 : Amon V Mayeur, 
piece en vers en un acte, par Maurice Peglers, de Ltege. — || Pages 285 a 
289 : Lu Marlchi de semedi, tableau populaire, en vers, par feu Martin 
Lejeune, de Verviers. — Pages 299 et 300 : Aub&de a rrC wesene, chanson, 
par Maurice Peglers, de Liege. — Pages 301 et 302 : Uhorlodje, chanson, 
par le memo. — Pages 303 a 305 : Li prumire feye, chanson, par Arthur 
Xhignesse, de Huy. — Pages 306 et 307 : Tchanson de reice, par feu 
Lfjeune, de Verviers. — Pages 312 et 313 : Sol Mouse, poesie, par le 
mcme. -r- Pages 314 et 315 : Lu live du messe del Grand-mere, po6sie, par 
le memo. — Pages 316 et 317 : Lintreye de Pre limps, po6sie, par Maurice 
Peclers, de Ltege. — j| Pages 325 a 336 : traduction en prose walionne de 
di verses oeuvres 6trangeres, par feu Martin Lejeune, de Verviers, Antoine 
Bouhon, de Liege, Arthur Xhignesse, de Huy. — 1| Pages 343 k 408 : Lu fa 
do diale et V roiche Margot, ou Introduction a Vhistwdre du Manrrt&i et 
du Stdv'leu, poeme, par Jean Schoind, de Stavelot. Poeme important, qui 
est & signaler aux iecteurs de T6tude de M. Body sur la 16gende du « Faix 
du diablc » a Stavelot, ci-dessus t. IX, p. 256. — Pa?es 409 a 435 : Les 
mdlhureus, poGsies, par feu Martin Lejeune, de Verviers. — Pages 436 a 
448 : E manedje, recueii de sonnets, par Jean Lejeune, de Jupiile. 

II. — La partie « Histoire et phiiologie» est relative aux travaux de 
cet ordre (aucun n'a ete juge digne de publication) soumis a la Sociele 
en 1901 ; parmi les rapports des jurys, il faut citer hors de pair, comme 
comprenant une etude critique documentee des sujets, (p. 455 a 464) le 
rapport de M. Jules Feller sur un travail relalif aux Suffixes icallons, et 
(p. 471 a 476) ceiui de M. J,equarre a propos de Toponymie walionne. 

III. — L' « Appendice » comprend des travaux admis en dehors des 
concours. — Pages 483 a 490 : [Jules Feller]. Projet de Dictionnaire 
general de la Langue walionne, Avertissement. Nous parlerons prochai- 
nement de ce Dictionnaire. — Pages 491-2 : Table de concordance pour 
faciliter les citations du Bulletin : on sait (voy. ci-dessus t. IX p. 182) que 
les vol. du Bulletin qui atteignent aujourd'hui au nombre de 44, ont subi 
au cours des ages trois especes de num6rotation. La pr6sente table 
rem6die a cette situation ridicule en proposant une numerotation unique ; 
on doit esperer qu'clle sera adoptee par toiu les travailleurs en dehors 
de la Societe qui desormais n'en emploiera plus d'autre. — Pages 493 a 549 : 
Vocabulaire [avec Errata et Supplement] du dialecle de Stavelot par Jean 
Haust. Sur des elements emprunt6s a des publications litteraires en patois 
Staveiotain, Tauteur a comp!6t6 une enqueue faite sur place en 1890. II en 
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rGsulte une nombreuse et curieuse collection de vocables ou de sens plus 
ou moins particuliers a la region, et qui a donne a M. Haust, Toccasion 
d'articles d'une redaction exemplaire. — Pages 543 a 549 : Index lexicolo- 
fjiquc du tome 11, par Jean Haust : releve des mots, acccptions, tournures, 
dictons nouveaux contenus dans cc volume. 

L'Annuaire n° 17 (pour 19 4) broch. petit in-8° de 123 pages a paru en 
meme temps de ce Bulletin. II contient la Lisle des membres de la Sociele 
arretee au 31 decembre 1903 (ils sont 440), les Slatuls et veglement, un 
Rapport sur les travaux de la Sociele en 1900-1903 par M. Nicolas 
•Lequarre, president; la Chronique de la Sociele pour 1901 et pour 1902 
par Julien Delaite, secretaire; le compte-rendu du 35° Banquet wallon 
(1903); la liste des Dons el acquisitions de la Bibliolheque de la Sociele en 
1903; le Programme des concours de 1901. Remarquer que ce Programme 
offre sur les precedents un meilieur classement des matieres, une meilleure 
xlivision en rubriques, une meilleure repartition des distinctions. 

L'ordonnance parfaite de ces deux volumes, dont l'edition est due au 
secretaire-adjoint de la Sociele, M. Haust, professeur k TAthe'nee de Liege, 
confirme I'excellence d'une reforme des publications, qui n'attend plus 
qu'un perfection nement, la refonte des caracteres typographiques : elie sera 
complete des le tome XLV. Pour qui connait les anciens Annuaires, il 
apparait sur celui-ci, que cette brochure a et6 profondement atteinte par la 
reforme. Pr6c6demment, les Annuaires, en depit de leur nom, n'etaient 
guefe annuels : celui-ci porte le n° 17, et le premier date de 1863. En outre, 
il s'y melait autrefois des matieres qui eussent pu para it re tout aussi bien 
dans le Bulletin, Sous le regime qu'il inaugure aujourd'hui, YAnnuaire ne 
contiendra plus, dit un Avis, que ce qui a trait k Tadministration de la 
Society, mais il paraitra chaque ann£e. Le meme Avis, soit dit en passant, 
informe qu'en 1904 les membres, en retour de leur cotisation de 5 fr. 
recevront, les t. XLIV et XLV du Bulletin, les 17 e et 18° annuaires ! II est 
peu de Soci6t£s scientifiques libres qui soient en situation d'offrir autant 
de belles et bonnes choses ! Notre Academic walionne, comme tout le 
monde i'appelle (sauf le Gouvernement !) n'est pas pres de dechoir ou de 
faibiir! O. G. 

REVUES ET 70 URN A UX : 

L'auteur des fonts baptismaux de Saint-Bartheiemy, k Liege, 
et de Pencensoir du Mus6e de Lille, par Joseph Destree (Bulletin des 
Musees royaux, de Bruxeiles, decembre 1903). — J/auteur avait ant£- 
rieurement publie (Janvier 1903) dans le Bulletin des antiquaires de France, 
un article, qui fait encore le fond de celui-ci, et ou il signaiait le nom de 
Renier de Huy, comme auteur de cette oeuvre ceiebre, attribute a Lambert 
Patras. Dans cet article M. Destree ne citait pas M. Kurth qui, en 1892, 
avait public pour la premiere fois la meme decouverte, ni M. de Ches- 
tret qui, par apres, I'avait aussi indiquee. En mars 1903, M. Kurth publia 
une etude magistrate sur le sujet de sa decouverte. D'ou, un incident sur 
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lequel M. Destree s'explique aujourd'hui. L'erreur qu'il avait commise 
en ne citant ni M. Kurth ni M. de Chestret provient, dit-il, de Figuo- 
rance dans laquelle il 6tait reste dc leurs notes anterieurcs sur le sujet 
qu'il traitait. 

M. Destree estime que MM. Kurth et de Chestret n'avaient pas cate- 
goriquement restitue" a Renier le chef-d'oeuvre de Ltege ; par consequent s'il 
avait connu leurs dires, il aurait eu quelque satisfaction de raontrer, en les 
citant, ce qu'il ajoutait de certitude a leurs presomptions. 

Gela dit, M: Destree reprend sa communication a la Sociele des anti- 
quaires de France, ou il apportait des clartes particulieres dans la question. 
II ne ee contentait pas, en effet, d'invoquer les sources historiques signalees 
par ses devanciers, et de red^couvrir le nom de Renier, sur les indications 
de M. Bacha, le savant Gditeur de la Chronique Liegeoise de 1402. II 
indiquait une autre oeuvred'art, portant effectivement le nom de Reinerus 
(Renier) et appa rented d'une facon surprenante avec les fonts de Saint- 
Barthe'lemy. II s'agit du ceiebre encensoir de Lille. M. Destree tire de la 
composition, du faire, et de l'epigraphie si remarquable de cette oeuvre, une 
argumentation plausible en faveur de sa these. L'examen attentif qu'a fait 
M. Destree de cet encensoir a ces divers points de vues, lui permet, en 
un raccourci singulierement suggestif, de prSciser ce qu'une confrontation 
de I'encensoir et des fonts vient ensuitc confirmer. 

Les arguments de M. Destree, concus indepcndamment et paralle- 
lement a la mise en oauvre par M. Kurth de documents historiques 
pre*cieux, s'ajoutent a ceut de ce dernier pour faire de Torfevre Renier un 
des plus grands artistes dont puisse s'honorer le pays mosan. 

= [Le compte-rendu qu'on vient de lire parait quatre mois trop tard. 
Eu egard a rexplit*ation que M. Destree y donne pour cidturer un incident 
qui s'est compliquS ici-meme (voy. t. XI, pp. 233, 252 et 284) notrc devoir 
eut ete de donner actc tout dc suite a l'auteur de sa declaration. Si 
Wallonia n'a pas parle plus tot, la faute en est a M. Destree. Voici les 
faits. Apres lecture de notre « Rectification » de decembre 1903, p. 284, 
M. Destree nous annonca qu'il allait demontrer sa bonne foi dans un 
article et dans une brochure, et il nous proposa de r£diger sur le meine 
sujet une note pour Wallonia. La proposition de M. Destree fut naturel- 
lement accueillie. Depuis lors, Tarticle dont on vient de rendre compte a 
paru, et aussi, nous dit-on, la brochure en question. Nous n'avons recu de 
M. Destree, malgr6 sa promesse reiter6e, ni Tarticle, ni la brochure, ni la 
note annoncce. Las d'attendre, nous avons, fin mars, rappele Wallonia au 
souvenir dc M. Destree. II nous a repondu qu'il allait, dans la huitaine, nous 
envoyer... des cliches! La huitaine est passee depuis deux mois, et nous 
n'avons toujours rien vu vcnir. La persistance de M. Destree a negliger 
de prendre une initiative que nous lui avions r6servee sur sa demande, 
est la seule cause du retard avec lequel Wallonia rend compte de son 
article. Elle nous excuse aussi de n'avoir pas, jusqu'& present, rcctifle\ pour 
ce qui concerne M. Destree, une erreur que nous nous etions empresses 
de rectifier pour ce qui concerne M. Kurth. — La Direction.] 
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Sur Constantin Meunier, par Albert Mockel (La Plume, de Paris, 
n° du l er Janvier, Supplement). — Constantin Meunier est si peu rGaliste 
qu'il 6choue presque toujours a rendre la nature, lorsqu'il veut se con- 
traindre a la represcnter servilement : S'il sculpte un portrait, ii fait ordi- 
nairement un 6nergique effort pour que la ressemblance y soit precise et 
fidele. Dans son art, la nature est toujours ie point de depart, comme il 
sied, mais jc dis le point de d6part ct non le point d'arriv6e. Son ascendance 
wallonne parte en lui comme elic parlait en Patinir et en Bles, comme 
elle parlait en Rops. Ce Celte romanise aimc et comprend la nature, mais 
il la doue d'une ame et l'imagine selon lui-m&me. Bles a cr66 un paysage, 
Rops un type de la fille; Meunier cr6e a son tour une forme humaine, une 
forme puissante et rude qui ne ressemble a rien de ce que nous connais- 
sons : il existe d6sormais une certaine creature virile, au masque Gnergique 
et saisissant, qui appartient a Tart de Meunier et que Ton reconnait aussitot. 
Ce qu'il y a justement de plus surprenant dans Meunier, c'est qu'il a cr4e 
soudain, et en lui donnant du premier coup toute sa vivante puissance, une 
Figure que Tart n'avait pour ainsi dire jamais vue depuis les vieux temps 
de TEgyptc. En sculpture, Touvrier n'existait pas encore. 

Gedeon Bordiau, par Henry Rousseau (Bulletin des musees royaux, 
de Bruxelie8; mars).— Ne" a Neufvilles pres de Soignies, I'architecte Bordiau 
a son nom attache a des Edifices et monuments importants pour lesquels il 
collabora avec Joseph Poelaert : la colonne du Gongres, realise Sainte- 
Gatherine, le theatre de la Monnaie, le palais de Justice de Bruxelles. Le 
Palais du Ginquantenaire est Toeuvre capitale de cet artiste wallon. On lui 
doit aussi de nombreuses constructions particulieres : le chateau du due de 
Nassau a Koningstein, le palais du Grand-due de Luxembourg, les palais 
6ph6meres de* expositions de Bruxelles en 1888 et 1897, d'Anvers en 1885 
et 1894. Bordiau 6tait affable et accueillant, d'une large bonte\ a laquelle 
ie biographe rend hommage autant qu'a son talent. Bordiau est mort a 
Bruxelles le 23 Janvier 1904. 

La Thudinie, par Maurice des Ombiaux (Bullet in du Touring-Club 
de Belgique, avril). — L'auteur dbcrit amoureusement cette charmante 
region wallonne, son pays natal. On sait avec quel talent M. des Ombiaux 
sait dGcrire et conter. Il l*a mis tout entier en cet article, qui, d'une facon 
tr&s attachante, situe Thuin et la region dans leurs sites, dans leur psycho- 
logie tres particuiiere, dans l'histoire et dans la 16gende. L'article est 
illustre* de photogravures remarquables. 

Sur la pretendue « marque de fabrique» de Patenier, par M... 
(IS Art el la vie, de Gand, 10 e livraison) I 1 ]. — Get artiste, dit van Mander 

(1) [Nous devons des excuses a notre distingue confrere M. Poi, dk Mont, 
directeurde Kunst en Leven (//Art ct la Vie) ct & son editeur M. Ad. Hoste. de 
Gar d, q«ie, par un oubli inexplicable, nous avons omis de remercier pour l'obli- 
peanc^ avec laquelle ils ont bien voulu mcttrc a la disposition de WaUonia trois 
des cliches de notre avant-dernicr numerp pour Particle de M. de Winiwarter. 
Ce sont : Etude pour un fronlispice, Elude de nu, crayon noir, et Etude de nu f 
sanguine. — 0. C] 
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« avait I'habitude de peindre en un endroit quelconque de ses pay6ages, un 
petit homme satisfaisant a un besoin, de sorte qu'on Tappela le Caqueur »*. 
Depuis cet historicn, l'assertion a pass6 dans divers livres. L'autcur. dans 
toutes les collections qu'il a visiles, aussi bien en Belgique qu'k l'etranger, 
a examin6 tous les tableaux signes de Patenier et n'y a point d6couvert une 
seuie fois l'etrange apostille. Joachim et Henry Patenier furent admis a la 
Qilde en 1535. Si Ton pouvait decouvrir une ceuvre de Henry, on aurait La 
cl6 de la meprise par laquelie M. H. Hymans croit pouvoir expliquer 
Terreur de van Mander. Mais ce qui complique la question, c'est que ce 
dernier cite un deuxieme peintre qui employait aussi le bonhomme caquant : 
c'est « Marc Geeraerts l'Ancien, qui fut un paysagiste tres appr6ci6». 
L'auteur cite differents paysages ou Ton voit le personnage en question, 
mais de proportions trop grandes pour qu'on puisse y voir une signature. 

Faits divers. 

BRUXELLES. — Le tr&s populaire Cercle « Nameur po tot > a donnG 
recemment une grande fete wallonne, a la Maison de l'Etoile, Grand*- 
Place. Q'a ete, disons-le de suite, un veritable succ&s pour les amateurs de 
la Soci6t6; leurs productions spirituelies ont 6t6 soulignees aux bons 
endroits par les rires et les appiaudissements de la tres nombreuse cham- 
br6e. F61icitons les auteurs chansonniers du Cercle, MM. Berthalor, 
Namurois, et Ad. Mortier, Brabancon, et leurs inteliigents interprfctes. 
« Nameur po tot » avait eu le bon esprit dlntercaler dans le programme 
une causerie de M. H. Hachez, Tauteui' de La Cuisifie a travers les ages, 
lequel avait pris pour sujet de sa conference : « La Gastronomic chez les 
Wallons d'autrefois ». M. Hachez a su tirer un ing6nieux parti des mat<5- 
riaux de toute nature amass6s dans le cours de ses etudes. Les plats des 
tcrroirs dinantais, namurois, brabancons, tournaisiens, etc., dont il nous 
a r6vel6 Texistence, font regretter vraiment Tepoque ou, sans se delester 
trop fortement le gousset, on pouvait manger d'aussi savoureuses choses. 
Le tableau qu'a trace ensuite i'orateur des moeurs du bon vieux temps chez 
nos exubGrants compatriotes mosans, a fort amus6 l'auditoire. 

— Les conquetes du feminisme. Une jeune fille, M ,,e Louisa Brohee, 
eleve de TAcad6mie des Beaux-Arts de Bruxeiles, s'est presentee a Anvers 
pour prendre part au concours de Rome, reserve cette annee a la peinture. 
L'epreuve preparatoire lui a et6 favorable, et elle participera a l'epreuve 
definitive, avec cinq concurrents du sexe fort. M ,le Louisa Brohee est une 
Wallonne, originaire de Strepy-Bracquegnies. 

— Le Monileur beige est un journal d'un interet qui, pour etre le plus 
souvent occults sous des charretees de formules administratives crispantes, 
n'en est pas moins reel et meme puissant en sa variety. Le tout pour le 
lecteur est d'avoir la foi... et le courage de briser Tos : la moelle n'en est 
que plus savoureuse. Celui qui a de la perseverance finit toujours par etre 
recompense. Nous le fumes par exemple le jour ou nous d6couvrimes le 
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tres beau rapport de M. Arthur Daxhelet sur le prix quinquennal de 
Literature franchise, oi'i cet ecrivain, avec unc precision remarquable et 
dans un style d'une 6l6gance tres distingude, exprime, notamment la psy- 
chologie, I'esthGtique de ros conteursetpoetes de Wallonie. 

En parcourant a cette occasion les colonnes bilingues de notre estim6 
confrere, nous sommes tombes sur des renseignemonts au sujet d'une tres 
curieuse innovation. 

Les associations de wateringuos, jusqu'ici particulieres au pays flamand, 
sont parait-il en train de prendre en Wallonie une extension, prevue d'ailleurs 
par cet article 22 du Code rural de 1886 : « Dans les localites oft il le jugera 
u£cessaire, le Gouvernement est autorisG, sur Tavis de la Deputation perma- 
nente du Conseil provincial, a faire des reglements d'administration publique 
pour restitution de Torganisation dissociations de wateringues, dans 
I'int6r6t de rassechement, de Irrigation et de l'amelioration des terrains. » 

Or, des arretes royaux publies au Moniteuv en ont recemment constitu6 
quatre sur le territoire de Bertrix, de Libramont, de Recogne, de Saint- 
Pierre (province de Luxembourg) et de Houdremont (province de Namur). 
Ges associations ont pour but la protection des propri6tes contre les inon- 
dations, leur assainissement general, soit par canaux superficiels, soit par 
grandes arteres d'anjendement interieur; leur irrigation ; Tetablissement et 
Tentretien des aqueducs, 6cluses, etc., et generalement de tous les ouvrages 
qui interessent la communaut6; le curage des ruisseaux. Elles sont sou- 
mises, comme on le sait, k une legislation toute sp^ciale. 

Comme on le sait aussi, le Luxembourg se distingue par d'antiques 
usages de communisme agricole, qui se manifestent par une entre-aide 
passagere, organisee spontanement suivant les besoins, entre les villageois 
d'une meme localitG. L'esprit public de cette region est done tout destine a 
faire rGussir Torganisation des wateringues, k condition qu'on n'en enerve 
pas le fonctionnement par des reglements et des inspections minutieux. 

MONS. — Lorsqu'en 1887, M. Emile de Munck, poursuivant le but qu'il 
s'etait donne de travailler a la renovation de Tart de la gravure en 
Belgique, !e manuscrit des statuts qu'il avait redigSs en vue de la fondation 
de la Sociele des Aqua for tistes beiges fut soumis a Son Altesse Royale 
Madame la Comtesse de Flandre, la Princesse daigna slntercsser aux 
efforts du promoteur et accepta fort gracieusement la Pr£sidence d'honneur 
du petit groupe d'artistes qui s'etait forme* pour conslituer, en quelque 
sorte, Tembryon de la future societe, qui est rapidement devenue tres 
florissante. 

On sait que Madame la Comtesse de Flandre s'interesse personnellement 
a Teau-forte, comme a la peinlure, a Taquarelle et a la gravure sur bois. 
Sa premiere eau-forte date de Thiver 1867-1808. M. Emile de Munck a 
obtenu communication de seize eaux-fortes, qui datent de 1883 a 1890, et 
qui repr^sentent des paysages ardennais, presque exclusivement de la 
valine de la Semois. M. de Munck a pu sur ces documents etudier le beau 
talent de Madame la Comtesse de Flandre, et il a publie dans la Revue 
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graphique beige, a son sujet, un interessant article, accompagn6 de diverses 
reproductions fort bien venues. 

M. Emile de Mungk, qui habite Saventhem-lez Bruxelles, n'est pas un 
inconnu dans le monde lettr6, arch£ologue et artiste du Hainaut et particu- 
lierement du pays de Mons. Sa famille habite Mignault dont son frere est 
le bourgmestre ; sa mere, n6e Cordier de Roucourt, 6tait la belle-soeur de 
feu M. Henri Anciau, de Casteau, pendant longtemps depute de Soignics, 
un des plus riches propri6taires du Hainaut. Montois par sa mere, il est 
fortement attache au Hainaut par les 6tudes scientifiques et arch6ologiques 
qu'il n'a cess6 de poursuivre dans ce pays de Mons dont le sol est si riche en 
document prGhistoriques. 

On peut dire que nos provinces wallonnea ont largement contribu6 a la 
gioire artistique nationale. Rien que dans le culte de Teau-forte que 
d'hommes distingu6s n'ont-elles pas produit?Sans parler de ceux qui se 
sont flx6s a Bruxelles, les Meunier, les Dewachez, les Demanez, etc., 
rappelons quelques individuality. A Mons, fleurit, aTAcad^mie des Beaux- 
Arts, T6cole de Danse, dont sont sortis notamment Lenain. Estinnes et 
Ch. Bernier, d'Angre; Namur a donn6 le jour a F6iicien Rops; c'est de 
Fosses qu'est parti le pere de Biot, Imminent graveur, n6 a Bruxelles; 
Beaumont a donn6 le jour a Adolphe Siret, un des grands protecteurs de 
Teau-forte, chaque ann6e, dans ce Journal des Beaux-Arts qu'il dirigea 
avec autorite pendant 27 ans, ouvrait de ses dcniers un concours special, 
stimulant ainsi les jeunes artistes graveurs; c'est de ces concours que partit 
Taquafortiste de Biseau de Hauteville, dont le pfcre 6tait Binchois. On 
pourrait poursuivre plus loin cette liste d'artistes graveurs wallons contem- 
porains. 

NAMUR. — On sait assez combien le genre «cantate» est ennuyeux et 
faux. Les plus grands musiciens, quand ils s\v adonnent, semblent avoir 
subitement perdu tout leur talent. Et bien, Namur vient pourtant d'en- 
tendre une belle cantate. Get oiseau rare a pris son essor dans ses raura. 
Elle est due a un v6t6ran de notre art musical, M. Balthazar Florence, et a 
6t6 chant6e le jour de r Ascension devant le Prince Albert. « Elle r6alise, 
dit fArt moderne, en quelquc sorte, le type du genre, avec ses motifs 
populaires, le Bia Bouquet, l'air namurois, Tair de Gr6try et la Braban- 
gonne, reltes par une solide et charmante trame d'harmonies sur laquelle se 
detache une meiodie gracieuse destinGe a devenir tout-a-fait populaire. 
L'auteur s'y sert 16gitimement de tous les moyens possibles de frapper 
Timagination. Les masses chorales y sont trait6es avec une puissance et une 
grace altern6es qui soulevcnt et apaisent fort habilement Tenthousiasme. 
Elle a produit un tr&s grand effet, aussi vif a la repetition g£n6rale que le 
jour de Tex£cution. Gomme elle est consacr6e a la louange de la Wailonie 
tout entiere, ii est a souhaiter que Ltege, Tan prochain, a Toccasion de 
son Exposition, en organise une audition ». 
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D AUTREFOIS, DE NAGU&RE ET DAUJOURD'HUI 

mensuelles, illustrles 

RECUEIL FONOE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des Iravaux originaux, 6tudes critiques, relatioQs et 
documents sur tous les sujels qui interessent les Etudes wallonnes, 
(Ethnographic et Folklore, Arch^ologie et Histoire, Literature et 
Beaux-Arts) avec le compte-rendu du Mouvement wallon general. 
Recueil impersouiiBl et independent, la Revue reste ouverte a 
toules les collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 8, rue Hullos, Liege 



Abo nne me nt annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaux abonn6s regoivent les n os parus de L'ann6e courante. 



tlDLLKCTIO^J IIS WALUNMA 

Tomes I k X, 1893 a 1902 inclus. 

Chacune des annGes de Wallonia forme un volume complet, 
in-8° raisin, brochG non rogn6, avec faux-titre, titre et table 
syst&natique des matieres. Les 8 premiers volumes comptent 
chacun plus de 200 p. ; les volumes suivants plus de 300 p. ; 
total 2400 p. environ. Chaque tome est illustr6 de dessins origi- 
naux, vignettes, photogravures, planches et facsimiles, et contient 
de nombreux airs notes. Le tome V (1897) est accompagn£ d'une 
premiere table quinquennale analytico-alphab^tique ; au t. X (1902) 
est annex6e une seconde table quinquennale semblable. 

Tome onzi&me. 

1QAQ ^ es ^ asc ^ cu ^ es ^ e * a onzieme ann6e, tome XI de Wallonia, 
lulKJ forment un 616gant volume brochG de plus de 300 pages, 
qui contient de nombreux airs not6s, dessins originaux, planches, 
portraits, etc. Prix : 5 francs. 

La collection complete, 11 volumes : 33 fr. net. 

Avec Tabonnement 190i, ensemble : 37 francs. 

La fourniture des volumes s6par6s n'est pas ga ran tie ; mais des 
conditions sp6ciales seront faites, tant que le permettra i'6tat de 
la rGservfe, aux abonnes qui d^sireront completer leur collection.' 
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Autour des Primitifs 



Le Bluff flamand 

des primitifs frangais en ce moment 

D aris est appel£e k jeter une lumiere nou- 

5s origines obscures de la peinture fran- 

, lors de Tadmirable collection r6unie k 

i 1902, les savants et les sp6cialistes 

modifier cerlaines attributions t6m6rai res 

s dans beaucoup de cas les choses au point. 

Jusqu'en ces dernieres ann6es, fhistoire de Tart primitif se 

r£duisait k retude de deux 6coles principales : l'6cole italienne et 

T6cole flamande. Et, chose digne de remarque, T6cole flamande ne 

tarda pas k envahir tous les domaines qui pouvaient sembler lui 

appartenir, et a s'attribuer b6n6volement la plupart des peintres 

frangais et wallons, dont T6tat rudimentaire de la science ne parve- 

nait pas alors a d£meler clairement les origines. Les Flamands, 

avec beaucoup d'habilete, exploiterent cette mine et finirent par 

imposer a tous la preponderance souveraine de leur £cole. 

Par d£faut de comparisons, par paresse aussi, on eut tot fait d'at- 
tribuer a l'£cole flamande les oeuvres malais^es a classer. D'autre part, 
on ne poss£dait que des notions confuses sur les artistes eux-mfimes 
et, partant, sur les elements e>sentiellement frangais ou mosans, ou 
rh£nans, et qui pouvaient permettre de constituer des £coles douses 
d'originalite. 

II fallait en outre compter avec les interp6n6trations coastantes, 
les multiples contacts qui ont preside k la floraison des diverses 
ecoles de peintres que Ton a appel£s primitifs. C'est qu'on ne doit 
pas oublier que les peintres de ce temps n'£taient rien moins que 
casaniers. lis eiaient aujourd'hui en Bourgogne, demain en France, 
en Italie, en Provence, dans la Gueldre. II arriva ainsi qu'il fut tr6s 
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difficile de faire le depart entre les diflferentes £coles, et que, actuel- 
lement, encore que la question s'6claire, on est loin de l'avoir 
d6finitivement r6solue. 

Pour r6soudre le probleme, il fallait pouvoir comparer entre 
eux les documents de la peinture primitive. Beaucoupdes oeuvres les 
plus interessantes font partie de collections gard6es jalousement par 
leurs propri6taires ; et, souvent aussi, les mus6es se montr6rent 
r6tifs a confier ce qu'ils poss6dent. 

On a vaincu k present la plupart de ces difficult et Ton peut 
dire que, grace k l'Exposition des primitifs flamands k Bruges et a 
l'Exposition des primitifs frangais a Paris, la question a fait un 
trds grand pas. 

On se rappelle les merveilles rassembtees dans les salles du 
Palais provincial de Bruges. On revoit en imagination les oeuvres 
magnifiques des Van Dyck, Memmling, G6rard David, Metsys, 
Bosch, Brueghel, Van der Goes, Mostaert, le « Maitre de la 
Mort de Marie », Roger de la Pasture, Patenier, Henri Bles, 
Jean Prevost, le « Maitre de F16malle », Mabuse, et d'autres. 

Gette exposition v raiment miraculeuse suscita une admiration 
universelle. Les artistes contemplerent avec ravissement ces chefs- 
d'oeuvre de la peinture primitive flamande.... et wallonne, tandisque 
les 6rudits, manuscrits et archives en mains, se livrerent k un 
travail tr6s int6ressant de classification. Assur6ment ces Grudits ne 
parvinrent pas du coup a delimiter surement et exactement les 
6coles. Des contestations nombreuses s'61ev6rent ; on discula avec 
aprete autour d'attributions que d'aucuns jugerent t6m6raires ; on 
ne fut pas toujours d'accord sur les productions de tei ou tel artiste ; 
mais on put dans l'ensemble fixer les caract^res principaux 
de la peinture flamande, comme on put aussi d6finir gr&ce aux 
Patenier, aux Bles, aux Roger de la Pasture les traits constitutifs 
de Tart primitif wallon. 

N'est-ce pas chez Patenier que, pour la premiere fois, on voit 
le paysage trait6 pour lui-meme; que le personnage dans le tableau 
n'est plus qu'un 616ment accessoire, auquel le peintre 6tait contraint 
pour pouvoir donner k son tableau une destination religieuse? Ne 
retrouvons-nous pas dans les toiles de Patenier et de Bles nos 
admirables sites mosans, avec ieur po6sie sauvage et 16gendaire ? 

Et depuis, les grammairiens dissertent. 

Si l'Exposition de Bruges eut cet incomparable m6rite d'dtre 
tr&s belle et aussi de jeter des lumteres nouvelles sur les origines des 
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primitifs * elle eut une autre consequence particulierement heureuse, 
celle (Tinspirer a M. Henri Bouchot, le savant conservateur des 
estampes k la Bibliotheque nationale de Paris, Tid6e d'organiser une 
Exposition des primitifs frangais. 

M. Henri Bouchot, anim£ d'un zele d'apotre, s'est mis aussitot a 
Toeuvre et il a vu s'ouvrir devant lui les portes traditionnellement 
r6barbatives des mus6es, des eath6drales, des galeries particulates. 
II est parvenu k r£unir ainsi des oeuvres obtenues de partout et 
l'Exposition du Pavilion Marsan altesle brillamment les efforts 
fervents de M. Henri Bouchot. C'est en memo temps une veritable 
r6v61ation. 

M. Bouchot sut aussi s'entourer des £rudits frangais les plus 
comp6tents en la matiere, de MM. Leopold Del isle, Robert de 
Lasteyrie, Georges Lafenestre, Paul Vitry, J. -J. Guiffrey, Paul 
Durrieu, Camille Benoit, Henri Martin. 

Gr&ce au concours prGcieux de ces savants, l'Exposition des 
primitifs frangais assemble au Pavilion Marsan un lot somptueux 
d'oeuvres picturales, de superhes tapisseries, de sculptures infini- 
ment curieuses, d^maux adorablement travaill&s, et k la Biblio- 
theque nationale on peut admirer une exposition de manuscrits 
enrichis de miniatures et de peintures tout k fait remarquables. 

Quiconque s'int£resse aux choses de Tart doit se rendre k cette 
Exposition intelligemment et savamment ordonnGe, qui est d'un 
enseignement pr^cieux et tecond tout ensemble. 

L'oeuvre picturale la plus ancienne qui y figure est un portrait 
de Jean-le-Bon, datant de 1359 environ, attribu6 a Girard d'Orteans. 
Ce qui frappe dans ce portrait, c'est son r£alisme brutal. Point de 
concession k Tenjolivemenl, mais une rude sinc£rit6 rem£morant le 
naturalisme des peintres du Nord, de Jean Van Eyck, entre autres, 
qui, dans le triptyque du chanoine de Paele, fait de Tenfant J6sus un 
petit monstre de laideur. On n'a pas assez dit, a mon sens, combien 
Tart des primitifs du Nord, que les Cimabue, les Taddeo Gaddi, les 
Giotto, les Fra Angelico out longtemps contribu6 k faire consid£rer 
comme des extatiques, est observateur jusqu'& la minutie et qu f il ne 
recule devant aucun detail pour donner l'impression violente et pit- 
toresque de ce qu'il traduit. Cette Exposition des primitifs frangais 
en est une preuve de plus, apr£s l'dclatant t^moignage que nous en 
avait fourni l'Exposition de Bruges. 

La peinture que Ton est convie d'aller voir a Paris est la pein- 
ture qui florit sous les trois dynasties des Valois et qui va de la 
premiere moitie du xiv e a la seconde moiti& du xvi e (1328 a 1589). 

11 ne faut pas songer a analyser la profusion d'oeuvres expos6es 
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dans les salles du Pavilion Marsan. Toutes les Scoles de France, pour 
autant qu'on les ait pu classer avec mGthode, les 6coles de Paris, de 
Picardie, de Provence, de Lorraine, de Touraine, de Champagne, de 
Navarre, y sont representees par des productions du plus haut 
int6ret, et les comparaisons que ces oeuvres vont faire naitre servi- 
ront certainement k pouvoir 6tablir avec surety la part d'originalite 
que la France a afflrm^e dans la peinture. 

Disons toutefois la beaut6 du < Parement de Narbonne » qui 
montre sur soie blanche divers tableaux de la Passion du Christ. II 
constitue un document capital pour Tart frangais; on le fait remonter 
k 1374. C'est un dessin grisaille, qui atteste la supreme maitriee de 
son auteur. 

De Jean Malouel, on peut admirer un magnifique panneau : 
La Vierge et VEnfant, ou Ton reraarque une grande finesse de 
traits, en meme temps qu'un emoi a I tend ri. 

Nous retrouvons a Paris des oeuvres attributes au d^licieux 
c Maitre de Ftemalle », dont l'Exposition de Bruges avait permis 
d'appr^cier Tart souverainement delicat, les couleurs originales — 
son « bleu » est ind^finissable — et Tharmonie 616gante de ses dra- 
peries. Une seule toile nous semble pouvoir etre vraiment attribute 
a ce peintre savoureux : La Vierge el VEhifant dans un Interieur. 
C'est un des plus beaux tableaux de l'Exposition. 

Dlrons-nous ensuite la solidity rayonnante du talent de Jean 
Fouquet, dont on a pu, grace aux Musses royaux d'Anvers et de 
Berlin, reconstituer un superbe diptyque : la Vierge Mere avec le 
donateur Etienne Chevalier'? En outre, il faut noler de ce tres grand 
artiste son Juvnel des Ursins et son Charles VII, qui d^notent une 
connaissance profonde de T&me humaine. 

Le Buisson ardent, de Nicolas FromeNt, provoque Tadmiration 
de tous les visiteurs et fait briller d'un 6clat sans pareil TEcole 
du Midi. 

De son cot£, le « Maitre de Moulins, » surnomm6 «le Peintre des 
Bourbons », occupe avec gloire tout un trumeau, ou Ton remarque 
entre autres la NativiU et un ravissant tableautin : Une dame pre- 
sentee par la Madeleine. Le « Maitre de Moulins » semble affec- 
tionner tout particulierement les « verts », dont il tire des effets 
d'un chatoiement ravissant. 

Les portraits des Clouet, de Corneille de Lyon, de Jean Cousin 
retiennent longuement rattention par leur puissance d'expressiou, 
la surete du dessin, f heureuse combinaison des couleurs. C'est d6ja 
chez ces derniers artistes Tannonce de la grande peinture frantjaise, 
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et surtout de cet art du portrait, oil taut de maitres frangais ont 
excel le. 

Voila quelques-uns des peintres dont la belle initiative de 
M. Henri Bouchot est parvenue a r6unir les oeuvres au Pavilion 
Marsan. 

Ajoutez a ces merveillesde fastueuses tapisseries, des sculptures 
r6v61atrices d'un art accompli, des 6maux, et puis les magnifiques 
manuscrits a peintures exposes a la Bibliotheque nationale, rue 
Vivienne. II y a \k des Bibles, des E'langeliaires, des Psautiers, des 
Missels, des Breviaires, des Heures, qui renferment les plus belles 
peintures et enluminures que Ton puisse voir. Toutes les biblio- 
theques de France ont collabor6 a cette Exposition, qui est la plus 
complete, — car, pour ne pas etre tres abondante, elle est le fruit 
d'un 6clectisme savant et judicieux et constitue une v6ritable syn- 
thase de Tart de Tenluminure — que nous ayons vue. 

Encore une fois, complimentons MM. Henri Bouchot et ses 
savants collaborateurs pour les beaut^s qu'ils ont assemblies et aussi 
pour avoir permis aux Grudits de fixer peut-etre avec certitude le 
role exact jou6 par la peinture des diffiSrentes ecoles franchises dans 
Tart pictural primitif. 

Et tirons de cette Exposition une morality, a savoirque le Bluff 
flamand a v£cu. L'Exposition de Bruges, qui etiquetait invariable- 
ment flamandes toutes les oeuvres qu'elle r£unissait, avait d6ja lumi- 
neusement montrG qu'a cot6 de l'ecole flamande restait originale et 
personnelle une 6cole de peintres du pays de Meuse. Cette fois TExpo- 
sition du Pavilion Marsan est encore plus decisive. En assemblant 
des toiles nombreuses et en les rangeant dans plusieurs categories 
d^coles (Arras, Paris, Avignon, etc.), les organisateurs de cette 
Exposition ont reconnu l'existence d'une foule de ces 6coles primi- 
tives ayant chacune leur note personnelle. Et du coup s'afflrme 
l'ecole mosane, dont les flamands ont tente de faire une suivanto 
de T6cole flamande com me ils ont longtemps rGussi a le faire avec 
certaines 6coles du nord de la France. 

Ces pretentions envahissantes des flamingants sont r6duites au 
silence et on va pouvoir maintenant, sans bluffer, suivre T6closion 
de l'art pictural dans les diffi&rentes Ecoles qui jadis manifesterent 
une rfielle originality. 

Cela dit, nous nous empresserons de reconnaitre que jusqu'a 
present, l'ecole primitive flamande est la plus riche et la plus 
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rayonnante. Mais il etait bon toutefois de rendre k chacun son du. 
Nous n'avons pas voulu indiquer autre chose. 

Olympe GILBART. 

P.-S. — A noter 6galement TExposition des primitifs allemands, 
qui est ouverte en ce moment a Dusseldorf. Elle atteste l'existence 
glorieuse de T6cole de Cologne et du Bas-Rhin, et de T6cole de 
Westphalie. Mais il apparait bien a la leclure du catalogue que les 
allemands ont des tendances annexionuistes aussi accentuGes que 
ceiles des flamands. Et cette Ibis — la chose est souverainement 
plaisante — un journal flamand reproche assez amerement aux 
organisateurs de l'Exposition de Dusseldorf de s'atlribuer des 
«gloires» qui ne leur appartiennent pas. On le voit, on est tou- 
jours puni par oil Ton a p6ch6. 

0. G. 
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Un Dictionnaire 

de la Langue wallonne 



La Societe Liegeoise de Litterature Wallonne publiera pro- 
chainement un specimen du Dictionnaire g6n6ral de la Langue 
wallonne qu'elle prepare. 

Ce specimen donnera une idie du raste projet que la Societe a 
conpu, et de la forme dans laquelle elle compte le rialiser. II sera 
pricidi d'un « Avertissement » rddigdpar M. Jules Feller. 

Nous croyons, dans Vintir&t d'une ceuvre scientifique et patrio- 
iique. devoir publier les parties essentielles de cet article, en 
insistant sur V importance du projet et sur la ndcessite de concours 
nombreux et actifs pour le mener a bien. 

Le public wallon n'ignore pas que la Societe Liegeoise de Litterature 
Wallonne a toujours considers comme un de ses devoirs priucipaux de 
dresser l'in7entaire des richesses verbales du pays. Elle a favorisS de tout 
son pouvoir la composition de lexiques r^gionaux ou professionnels. Cer- 
tains de ses membres ont execute dans ce sens des travaux remarquables. 
Depuis plusieurs annees, la question du Dictionnaire general de la langue 
icallonne est entree dans une phase nouvelle. La Societe a recrute un 
noyau de philologues qui consacrent leurs loisirs. aux operations prepara- 
toires de cette grande et patriotique entreprise. lis ont 6pluch6 mot par mot 
la majeure et la meilleure partie des oeuvres wallon nes et consign 6 sur des 
flches sSparSes, faciles a classer suivant les diverses exigences du travail, 
leurs remarques sur le sens des mots, leur histoire, le dialecte, la gram- 
ma ire. Le moment est venu de tirer parti des materiaux. Mais, pour y 
arriver, il faut k la Societe l'appui des pouvoirs publics, celui du pays tout 
entier et Tencouragement des savants etrangers. (Test pour l'obtenir qu'elle 
va publier tin specimen de Toeuvre a ex^cuter. 

Avant d'entrer en mattere, on doit au public quelques details sur 
ropportunite d'un travail semblable et sur les moyens de le conduire a 
bonne fin. Les dictionnaires wallons ne manqucnt pas. Ghacun d'eux a des 
qualitSs; par malheur, ils prSsentent de graves d^fauts qui inflrment 
absolument Toeuvre... Pourtant, bien que leur science soit fort trouble, leur 
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grammaire douteuse, lcur orthograde abominable, il faut leur savoir gr£ 
du travail qu'ils ont fait. lis nous ont conserve des richesses de langage, et, 
- si le peuple beige a 6t6 parfois egare par leurs renseignements, le savant 
stranger dSroute par leur phonetique ou leur grammaire fantaisistes, ils 
ont malgre tout 16gu6 aux linguistes wallons, a qui la connaissaoce de la 
langue permet de les consulter avec critique, d'utiles documents. Tr6s 
supSrieurs aux dictionnaires proprement dits, les lexiques publics par la 
Societe de Litterature Wallonne sont la partie forte de ces oeuvres pr6pa- 
ratoires. Nous mettons hors de pair le Dictionnaire etymologique de 
Grandgagnage, acheve par Scheler, travail scientiflque dont les quality 
appartiennent bien a ces deux savants et dont les defauts sont ceux de la 
science meme a leur 6poque. 

Mais la Wallonie attend toujours son Littre. 

II est grand temps d'agir. Les Ungues mondiales etendent sur nous leur 
nappe d'huile. Les dialectes se dissolvent. L'intGret de la Patrie et de la 
Science nous crie impSrieusement de ne point laisser ainsi s'gvaporer- la 
saveur du plus original des parlers romans. Hatons-nous done de rassembler 
nos richesses et de les mettre en lieu sur. Encore qu'il soit legitime de 
resister au courant de francisation qui nous assaille, on no peut songer 
serieusement a combattre l'emploi des mots Strangers qui sont le vehicule 
nScessaire des id6es scientiflques. Les mots sont au service des idSes. Notre 
but n'est pas de resister aux changements que creent a la fois une Education 
plus g6n6reuse des masses et une expansion scientiflque sans precedent. 
Mais on peut concilier le respect du present avec le culte du pass6. Si le 
wallon est destine a se d£sagr£ger de plus en plus, h s'alourdir d'eiements 
strangers, il faut, par amour du passe, se hater d'en fixer par ecrit la 
physionomie et rhistoire; si on juge qu'il a merits de vivre, aussi pur, 
aussi intact que possible, il faut en fixer les traits actuels pour l'enseigne- 
ment de Favenir. Dans les deux hypotheses, notre oeuvre arrive a son 
heure. Vous souhaitez que le wallon vive et qu'il soit cultive? Une langue 
qui a produit quinze cents pieces de theatre, dont quelques-unes au moins 
sont des chefs-d'oeuvre, qui a donne l'essor a des romans, des po&mes, des 
satires a foison, qui a cr£6 une floraison lyrique dont les fleurs ne pour- 
raient se compter, merite de vivre encore longtemps, longtemps... Eh bien, 
le meilleur moyen de la faire durer, e'est d'en rassembler toutes les forces 
en un livre capable de resister aux coups de beiier des assiegeants... 

Les savants Strangers seront sympathiques a notre tentative, a moins 
qu'ils n'aient vraiment aucune conflance dans la valeur de TexScution. II y 
a plus de cinquante ans que Diez encourageait Grandgagnage a doter la 
philologie romane d'une ceuvre analogue a celled. II sentait de loin Torigi- 
nalite puissante du wallon et les lumieres qu'un semblable travail pourrait 
Jeter sur cette partie des etudes linguistiques. Ge n'etait pas non plus pour 
les auteurs wallons, mais pour les savants Strangers que la Societe publiait 
jadis la Parabole de VEn f ant prodigue dans les principaux dialectes 
wallons, que Grandgagnage s'attelait au Dictionnaire etymologique, que 
M. Wilmotte plus tard triait soigneusement les chartes wallonnea pour sa 
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Dialectologie, que M. Aug. Doutrepont mettait les Noels wallons en ortho- 
graphe plon6tique dans la Revue des Patois gallo-romans. Notre ambition, 
a ce point de vue, serait de continuer le travail scientiftque de nos 
devanciers, d'offrir aux linguistes qui Studient notre langue en Allemagne, 
en France, ailleurs, des rSponses a leurs doutes, des arguments pour leurs 
6tudes comparatives, des renseignements plus complets et surs. 

Nous avons pris comme base de ce travail le Diclionnaire general de 
la langue frangaise de Hatzfeld, Darmesteter et Thomas. On ne saurait 
trouver un meilleur module ; c'est un chef-d'oeuvre de concentration et de 
science que tous les gens instruits doivent poss^der. L'ouvrage de Littre, 
dont la partie 6tymologique et historique a vieilii, mais plus complet au 
point de vue des acceptions diverses des mots, nous est un auxiliaire pr6- 
cieux. Notre Dictionnaire sera pourvu d'un Traite de la formation de la 
langue wallonne sur le plan de Y Introduction de Darmesteter, ou seront 
exposees la phongtique, la morphologie et la syntaxe du wallon. Comme 
Tinventaire d'une langue a nombreux dialectes doit n6cessairement choisir 
un de ces dialectes pour point de d6part, nous avons adopts celui qui 
s'imposait par sa culture plus avanc6e, le dialecte ltegeois. Les formes 
dissidentes, quand elles s'6loigneront du ltegeois par leurs lettres initiates, 
se trouveront a leur ordre alpbab^tique avec renvoi aux formes ltegeoises 
correspondantes. Les termes particuliws a d'autres dialectes (vervietois, 
malmedien, ardennais, chestrolet, gaumais, namurois, condruzien, bra- 
bancon, carolorGgien, rouchi...) pour autant que nous les connaissons, 
seront aussi traitfis a leur place alphab6tique. 

La grosse difficult^ sera pr6cis6ment de repr6senter tous les dialectes 
dans le dictionnaire. Certes nous positions une somme immense de rensei- 
gnements. Les concours de lexicologie institu6s par la Sociele ont provoqu6 
renvoi de beaucoup de recueils. 11 existe des travaux philologiques sur 
divers dialectes, dans les Melanges icallons % dans le Bulletin de la Soci6t6, 
dans la Romania et les Zeitschrift de Grober et de Behrens. Des oeuvres 
littGraires nombreuses ont 6t6 composes en dialectes non-li6geois. 
N^anmoins il y a beaucoup de lacunes encore dans nos connaissances. Les 
auteurs de lexiques n'ont pas toujours pr6cis6 avec exactitude l'aire 
d'emploi d'un mot ou son Fens. Prosateurs et pontes collcctionnent souvent 
les mots rares et les enchassent dans leurs pieces sans se prGoccuper de leur 
gtat-civil, sans se faire scrupule du melange des dialectes. Enfln, bien des 
regions sont restees isol6es du mouvement litt6raire, sans rapports intellec- 
tuels avec les Societ6s centrales. Ce sont celles-la dont le langage est 
demeurG le plus original. II faut Tatteindre coute que coute, soit par des 
voyages, soit par un syst&me d'in formation habilement dirig6. 

Nous n'avons n£glig6 ni Tun ni Tautre et nous continuerons a perfec- 
tionner nosmoyens d'investigation. Nous avons d6ja un certain nombre de 
correspondants devours et nous faisons appel encore a tous les amis de la 
langue wallonne qui liront ces lignes. S'ils veulent contribuer a Toeuvre 
commune et prendre rang dans la liste de nos collaborateurs, qu'ils nous 
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envoient leur nom et leur adresse en nous permettant de leur transmettre 
de temps k autre une courte liste de questions ('). II ne leur faudra, pour 
nous satisfaire, ni Erudition, ni loisirs, ni belle 6criture, ni orthographe. II 
ne faut que savoir son patois, avec la bonne volonte de rgpondre k des 
demandes com me celles-ci : «Coanait-on tel mot dans votre canton? Quel 
est le sens exact de telle expression? Mettez ce mot dans un exemple». 
Noup procgderons cbaque fois par questions semblables sur un trfes petit 
nombre de termes, de sorte que notre correspondant puisse nous renseigner 
en quelques minutes. 

Bref, c'est une consultation generate de la Wailonie que nous voulons 
organiser pour completer notre collection de termes, de sens, de variantes 
pboc6tiques, de spots, de locutions, afln d'embrasser k la fois toute la r6gion 
de langue wallonne et tout le domaine varte de la vie wallonne. L'id6al 
serai t que, dans cbaque commune, nous eussions un ou deux correspondants 
de bonne volonte, parlant le dialecte du pays et d6sireux de nous aider dans 
notre tache. On le voit, nous ne sollicitons pas seulement des encourage- 
ments materiels a notre oeuvre, nous demandons k tous une contribution 
intellectuelle. 

La publication de cet ouvrage durera plusieurs ann£es, nous le savons, 
car les oeuvres consciencieuses ne s'improvisent pas. Darmesteter a 
consacr6 dix-sept ans au diction naire francais dont nous faisions tantot 
l'61oge; il ne travaillait pas seul, et il est mort avant d'en voir la fin ! Nous 
ne dirons pas depuis combien d'annges nous travai lions en vue de notre 
dictionnaire; nous afflrmons seulement que nous sommes r6solus a con- 
sacrer plusieurs annexes de notre vie a mettre en valeur les materiaux 
amasses et ceux que nous rGcolterons encore. On a ri des lenteurs de 
TAcad6mie francaise. Les Soci6t6s en effet sont peu exp6ditives quand elles 
prgtendent fairc le travail en stance. Mais, quand elles nomment une 
Commission de quelques membres a qui elles d61&guent leurs pouvoirs et 
conflent le travail, la besogne avance plus rapidement. D'autre part, le 
risque de voir Tauteur manquer a une oeuvre de trop longue durge est 
r6duit au minimum, parce que, dans une Soci6t6, uno avulso non deficit 
alter. 

(1) Env«»yer cette a Ihesion par carte postale a M. le Secretaire de la Soctiti 
Li&gtoise de Literature, Wallonne, ruo Hors-Ch&teau, 50, a Liege. — Eorire a la 
meme adresse pour recevoir, des qu'il paraitra, le specimen du Diclionniire. 
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Anciennes contnmes corienses de la fcodalite et de la jostice 



Les possesseurs de fiefs 6taient parfois astreints a des redevances 
bien singuliere$, ou bien, en accomplissant leurs reliefs, 6taient 
tenus k des obligations tr6s bizarres. 

La plus extraordinaire, assur&nent, a du etre celle du peltour, 
qui, en Angleterre, devait, a raison de Toffice de la sergenterie, 
comparaitre, le jour de Noel, devant le roi, et lui faire Thommage 
d'un p... 

Sans aller jusque-l&, nos coutumes teodales <Haient assez interes- 
santes. Le possesseur du fief des Kenoilles a Becco, devait venir 
sonner Theure de none a Theux, la nuit de quermea, c'est-&-dire 
du mardi-gras. Un autre devait vider T6tang de Franchimont pour 
la p6che, un autre, h^berger les chiens de chasse du Prince-Evfique, 
quand il plaisait a celui-ci. Un autre devait replaquer les fourneaux 
de la brasserie banale. Un autre devait fournir Teau au chateau de 
Franchimont. 

Le plus curieux 6tait certes, le fief du larron. Son possesseur 
6tait tenu de pendre ou de faire pendre k ses frais, le condamn6 a ce 
genre de supplice. Le 11 mars 1380, la cour de justice de Theux 
donna un record pour Fastrelot fils Collin Pouco de March6, d'ou il 
conste que le dit Fastrelot doit pendre ou faire pendre le larion quand 
il est pris dans la terre do Franchimont et livrS k Franchimont 
meme. C'Stait la seule obligation qu'il eut, k raison de son fief. 

A Antheit, pres Huy, ancien comte de Moha il y avait un fief de 
larron 6galement. Comme k Franchimont, son possesseur devait 
fournir le hangeir, bourreau ou plutot pendeur, comme, \k aussi, il 
ne devait que ce service et ne devait fournir le bourreau qu'a Wanze 
et sur la place de cette localit6. 

Un autre fief d'Antheit etant grev6 de cette servitude. Son pos- 
sesseur devait battre trois fois le larron avec une verge de bouleau 
en lui disant tJehenne-leir, dis ce que tu sais». Que faut-il voir 
dans cette expression Jehenne-leir? Ne serait-ce pas une sorte 
d'imp6ratif de gehir « avouer, confesses? La m6me obligation se 
retrouvait a Theux. Malheureusement, il nous a 6t6 impossible de 
retrouver la note que nous en a v ions prise. 

Enfin k Antheit encore, il y avait un fief dont le possesseur 
devait veiller le condamn6 a mort, la nuit avant son execution. 

En 1480, Jehan Lowis, meunier a Huy, partisan des La Marcke, 
fut condamn6 k mort et d6coli6 par T6p6e sur le March6 de Huy. Sa 
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fete fut expos^e sur la porte de St-Gerraain, dans la petite ville de 
Huy, et son corps fut coup6 en quatre quartiers. L'un de ces quali- 
fiers fut mis en dehors de la porte St-Denis, un autre en dehors de 
la porle St-Jacques a Huy, le troisieme fut envoy6 a Ciney, le qua- 
trieme a Franchimont. 

En 1497, Colin le blan, convaincu de vols et d'assassinat, fut 
trains sur le tiers d'Erbonne, a Huy, d£coll6 par T6p6e, assis sur un 
gibet plants sur une roue, une couronne de feuillage sur ses 6paules, 
« ung ronseal de feuilles sour ses espalles ». 

Le 21 avril 1571, Jehan Douze-aidans de Theux, condamnS par 
recharge des 6chevins de Li6ge, fut admonest6 par un pretre qui lui 
montra le p6ril qu'avait couru son ame, et dut se confesser et rece- 
voir la sainle communion, puis faire une penitence publique, c'est- 
a-dii*e se trouver un dimanche a la grand'messe, tete et pieds nus, 
une chandelle aliunde a la main, et \k demander pardon a Dieu de 
son p£ch6. Etant en prison, Jehan avait rompu ses fers, puis tent£ de 
s'6t rangier a vec un lien de waheux de fil et avec un couxon qu'il 
tournait autour de son cou. II disait qu'il avait fait cela par tentation 
du grand (liable d'enfer. 

Le 31 Janvier 1512, Jehanchon de Becco releva par transport de 
Renard de Rrialmont et de Jehan son fils, beau-p6re et beau-frere 
de Jehanchon, le fief de la visconte qui consistait en ceci : Quand un 
lievre etait pris 3t jug6 devant la cour, apport6 dans un ptege, le 
chatelain de Franchimont devait donner au dit Jehanchon une paire 
de gants et un licol (loyecol). Jehanchon mettait le licol au cou du 
lievre, qu'il donnait ensuite au mayeur. Quand il voulait ou en 6tait 
requis. il pouvait aller par la commune examiner les pots ou Ton 
mettait du vin ou d'autres boissons, voir si leur contenance 6tait 
exacte et legale. Si elle ne T£tait pas, il pouvait les briser et les 
remetlre au mayeur. Quand on plantait bornes et limites (confins 
el rimnarts), on devait l'avertir s'il 6tait au pays, et il devait avoir 
de chaque borne et « renard » quatre sous de bonne monnaie. 

11 y a quelques amines, on voyait encore sur la place de Stembert, 
la pierre du liourdeu, pos6e le 25 octobre 1()22 par Urbain Soumagne, 
a la suite de sa confession et apres avoir recite les sept psaumes de 
la penitence. Pierre pos£e « ad vitam aeternam ». On y mettait un 
setier de sel qti'on distribuait aux indigents le premier dimanche de 
Careme. 

Nous avons vainement cherch6 a nous renseigner sur les motifs 
d'une si singuliere penitence. Pierre du bourdeu, pierre du menteur. 

G'est tout ce que nous en savons. 

D' Ferd. TIHON, 
Theux. 
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Le Bran 

COUTUME ET MNSE POPULATES 



Le Bran ( l ) est le nom particulier d f une danse qui se pratique a 
l'occasion de la dic&ce ou tete patronale de la paroisse ( 2 ), dans 
certains villages de la province de Li6ge. L'aire de sa popularit6 est 
limine aux villages riverains de la Meuse de Vivegnis et Hermalle 
a Vis6, a ceux du Geer de Roclenge a Wonck, et a quelques localit6s 
voisines, telles que Houtain, Herm6e, Dalhem. 

Le Bran est organist par la Jeunesse, Tun des jours de Toctave 
de la dicace, le Hindi, le mardi ou le jeudi. G£n6ralement, il figure 
au programme des « festivit&s » organisees sous le patronage d& 
TAdministration localeetannonc6 commelel par lesaffichesoflicielles. 
Dans certains villages oil le parti du bourgmestre n'est pas tout a 
fait preponderant, la Jeunesse s'est scissionn£e, et Ton a, le meme 
jour, le bran dit des Rouges et le bran dit des Bleus. Dans les 
villages cit6s de la valine du Geer et dans quelques autres, au bran 
de la Jeunesse correspond, le lendemain ou le surlendemain, le 
« bran des vieux », c'est-a-dire des vieux maries, et celui-ci n'est 
pas moins suivi que le bran des jeunes. En 1893, les afflches de la 
dicace d'Heure-le-Romain (dernier dimanche de septembre) annon- 

(1) Bran correspond assez au francais «branle». le primitif bran ou brand 
ayant donne «brandir» puis «*brandeler» d'ou «branlcr*. Bull. Soc. lieg. de Litter, 
wall. t. 44 p. 533). Forir, Dictionn. lui donne le sens de « sorte de danse, branle ». 
Dans le Bull, de la SILW % t. 10, II, p. 19, Delarge, de Herstal, emploie l'expression 
f6on bran, pour « faire une ronde » (et non un cramignon, comme le prouve la 
chanson qu'il cite, laquelle est une ronde a figures) ; cet exemple peut faire croire 
qu'on employait autrefois le mot pour designer la ronde-danse : cependant Forir 
donne Texcmple danser on bran dfiesse. Dans les villages ou le mot bran est 
reserve* a la danse de dicace que nous decrivons, on dit miner I'bran, pour* conduire 
le bran », comme pour « organiser le bran » ; c'est mdrdi quon monne li bran. 

(2) « Dicace » (ou « dicasse »), qui fut usuel en francais au moyen age et, qui, 
sous sa forme complete « dedicace » est d'usa^^ litte'raire depuis le 16' siecle 
(Hatzfeld et Darmesteter) est aussi le vieux nom wallon de la fete patronale des 
#gliscs, dicace a Liege, dicauce a Namur, ducace en Hainaut. Les wallons du 
pays de Liege, feraient bien de restaurer ce mot, en ecariant celui de Kermesse qui 
n'a pas de realite* dans leur langue, et en abandonnant celui de fiesse qui est trop 
g£niral et n'a pu prendre ce sens special que sous l'influence du francais. 
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gaient pour le lundi le Bran des Jeunes, et pour le niardi le « Bran 
des Vieux et des em£trains ». Par emetrins, il faut entendre les 
jeunes martes. 

Le bran s'organise l'apres-midi, vers 2 on 3 heures. Le chef de 
la Jeunesse ou Maitre-jeune-homme, avec les autres membres de la 
soci£t£, se r£unissent sur la place communale, et se mettent en route, 
musique en tete. L'orchestre joue alors des airs quelconques : le 
bran s'organise, la fete se prepare seulement. Le cortege va d'abord 
prendre chez elle la jeune filleque le chef a choisie comme crapaude 
cli fiesse. II circule ensuite assez rapidement dans le village; a son 
annonce, les jeunes filles. jolimont endimanchGes et enrubann6es 
viennent sur le pas de leur porte; tour a tour les jeunes gens se 
d£tachent pour aller gonvier leur crapawfe, et reviennent prendre 
rang derri^re le Maitre-jeune-homme. Les jeunes filles qui habitant 
loin du centre du village, se trouvent ainsi en queue du cortege, 
mais cela ne tire pas en consequence. 

Lorsque le cortege est au complet, la danse, le bran proprement 
dit, commence. Les couples se rangent et se donnent la main, avec 
alternativement, comme il sied, une jeune fille et un jeune homme. 
En tete, le chef de la Jeunesse, li mineu cT bran « le meneur de 
bran », tenant en main un gros bouquet. 

Toute la jeunesse fait ainsi une « longue-danse », qui circule 
en faisant des circonvolutions comme le crSmignon. La musique 
precede de quelque pas la tete du bran, avance lentement, et joue 
sans relache I'air tradilionnel, au rythnie duquel toute la jeunesse 
sautille avec des cris et des rires. Parfois on chante — ou plut6t on 
tarlateye puisque Fair n'a pas de paroles. 

Quand la musique arrive pres d'un des cabarets dont le patron 
a vers£ a la caisse pour Torganisation des « festivit^s », elle acc^lere 
le mouvement, les danseurs saulent de plus belle jusqu'i la fin de 
Tair qifon n'abrege du reste point — et le bran s'engouffre dans le 
cabaret, oil Ton boit une ou plusieurs «tourn£es», suivant l'impor- 
tance de la cotisation regue. (Test un moment de repos pour tout le 
monde, musiciens et danseurs. C'e>t aussi l'instant de la causette. 

Le bran a d'ordinaire fini son tour un peu avant lheure du bal, 
afin que jeunes gens et jeunes filles aient le temps de se restaurer 
avant de se livrer a la danse. Le plus souvent, la chaine se rompt au 
centre du village, devant le « local de La Jeunesse*, ou devant la 
salle du bal. Les couples qui ne veulent pas luncher au local se 
dispersent, chaque jeune fille conduit son galanl d J fiesse chez elle, 
ou il est civilement regu, devant une table bien garnie. 
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Tel est le bran, il n'est que cela : un cortege, puis une danse en 
promenade. Mais le spectacle de cette jeunesse anim£e est absolu- 
ment charmant. On peut s'6tonner qu'ii ne soit pas plus couru des 
gens de la ville et qu'aucune description n'en ait encore 6t6 faite. II 
ne manque cependant qu'un artiste pour donner k cette coutume 
agreste et po6tique le relief qu'& vequ des poetes la farandole 
provengale (*). 

Le bran, comme toutes les coutumes qui fleurissaient la vie 
ruraie, tend k disparaitre, et il est probable qu'il ne r£sistera plus 
longtemps. Un 6v6neraent grave a paru autrefois de nature k en 
compromettre irr6m6diablement la popularity dans Tun des villages 
ou il jouit cependant encore de toute sa vogue. De temps imm6mo- 
rial, le bran de Hermalle finissait son tour a la limite du village 
voisin de Cheratte, au bord du fleuve. Toute la jeunesse montait sur 
un ponton garni de guirlandes de fleurs et revenait au village, au 
milieu des chants et des rires. II y a une trentaine d'ann&es, au 
moment oil le bateau allait d6marrer, une fausse manoeuvre le fit 
pencher, et une notable partie des jeunes gens et des jeunes filles 
furent pr6cipit6s dans l'eau. II y eut un certain nombre de noy6s. 
Ce tragique accident est encore present k la m6moire de tous. 
N6anmoins, il ne suffit pas k condamner la coutume du bran : on 
se contenta de supprimer la promenade en bateau. 

Dans chaque village ou la coutume regne, le bran a son air 
traditionnel particulier. II est rare que lorchestre en joue d'autres 
au cours de la promenade ; quand le cas arrive, il emprunte soit 
les airs de bran des villages voisins, soit des airs de crSmignons 
ou d'autres chansons populaires. En 1897, au bran de Boirs, nous 
avons entendu Tair montois du Doudou, l'air nivellois de Djean- 
Djean et piusieurs autres tout aussi c strangers ». A Hermalle, Tan 
dernier, les Rouges alternaient lair qu'on trouvera plus loin avec 
celui de « la Bonne aventure au gu6 ». 

Bien que lorchestre qui accompagne le bran soit un peu plus 
compliquG qu'autrefois, ou il se composait d'une clarinette ou d'un 
violon et d'un tambour, la couleur des airs a el6 assez bien conserv6e. 
L'accompagnement k la tierce et en bourdon est parfois 6tonnant de 
naivet6, tandis que le contrechant des cuivres sur l'aigre debit de 
la clarinette se donne des liberies assez amusantes. Cela s'explique, 
bien que le repertoire ordinaire de nos orphGons ruraux soit assez 
« correct » ; les airs locaux n'ayant pas &i6 jug£s dignes d'etre har- 

il) M. Arthur Colson a de*crit le bran dans sa nourelle En Hesbaye, 
Ltege. 1904. Voir ci-deasus p. 123. 
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monises par les musiciens de la ville, ont du l'etre par les « chefs » 
locaux, et ceux-ci ne se sont pas mis en frais de modernisme... 

Tels quels, les airs de bran sont depuis longtemps au repertoire 
des soci&es de musique ruralos, qui, dans leurs promenades, s'en 
servent volontiers comme airs de pas-redouble. Lors d'un grand 
festival organis6 k Li6ge il y a quelques ann^es, il nous souvient 
d 'avoir entendu jouer tres s6rieusement — et interminablement — 
dans le cortege offlciel, Fair de Bassenge par une soctete de village 
qui obtint au concours, dans la cat^gorie oil elle 6tait inscrite, le 
grand prix d'61oignement comme fiche de consolation. 

A titre d'exemples nous donnons ci-dessous quelques airs de 
bran. lis doivent tous etre compris dans un mouvement de pas- 
redoubt. 0. GOLSON. 

1. Air des Bleus d'Heure-le-Romain 
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2. Air de Houtain-St-Simeon 
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3. Air de Bassenge 
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4. Ah* des Bleus de Hermalle 
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5. Air des Rouges de Hermalle 
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6. Air de Dal hem 
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7. Air des Prihieles (') de Vise 
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(1) PrihWe (a Liege pr&hale) forme a fromage mou ou caillebote, eaisse en 
bois de forme cubique ct dont le fond et les cot£s, perces de petits trous, laiS9e 
egoutter le petit-lait. Un quartier de Vise* se nomme le « quartier <\esprihiiles», 
et la hampe du drapeau de la Soctete qui y organise le bran, porte, au lieu d'un 
fer de lance ou d'un lion, une prihele en fer-blanc. C'est dans ce quartier que 
nous avons recueilli, en 1902, lair ci-dessus, qui est vraiment particulier a ce 
quartier, nous dit de M. Joseph Vlikgen, president de la Jeunesse du Quartier des 
Pnhiiles. 
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La Germanisation de la Wallonie prassienne 

APER£U HISTOKIQUE 



V. 

La Qermanisation a outrance sous Bismarck. 

Ge fut, comme nous l'avons vu, aussitot apres la revision des 
Lois de Mai que s'ouvrit Tere de la germanisation a outrance. 
Bismarck l'inaugura contre les Polonais avec l'6nergie doni il 6tait 
coutumier, et toutes les administrations s'empresserent de seconder 
ses vues : expulsion en masse des Polonais strangers (40.000 seule- 
ment dans les jours de Noel 1885), sans egard pour T&ge avanc6, les 
conjoints allemands, les fils memesqui avaient accompli leur service 
militaire en Prusse; formation, en 1886, d'un premier fonds de 
cent millions destiri6 a acheter, aux frais de tous les contribuables, 
de grands domaines dans les Marches orientales pour les parceler et 
les rec6der a des colons exclusivement allemands: prohibition de la 
langue polonaise dans les actes de la vie civile, les noms des rues, 
les gares et jusque dans les enseignes des magasins et debits, au 
point qu'un boucher de Posen fut poursuivi, en 1888, jusqu'au 
tribunal supreme, qui Tacquitta, pour ne pas avoir chang6, a son 6tal, 
son pr^noin Jan en Johann; transfert d'instituteurs, fonctionnaires et 
employes polonais dans des contrees allemandcs, et d'allemands, 
dans les contrees polonaises; germanisation de l'6cole obligatoire et 
interdiction de l'enseignement priv6 a telles enseignes qu'une 
demoiselle Omanckowska dut, en 1890, subir un mois de prison 
pour avoir enseign6, gratuitement et en dehors de T6cole, a des 
petites filles, a lire et 6crire leur langue maternelle... Tels furent 
les moyens, auxquels 1'Etat eut alors recours pour se garer du 
« p6ril polonais ». 
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Le coup de barre qui langa la barque de l'Etat dans les eaux 
troubles de cetle politique, ne pouvait passer inapergu dans la 
Wallonie, vu surtout qu'il coincidait ici avec un 6v6nement de 
grave importance pour la question des langues : la construction du 
chemin de fer de l'Eifel (1884-1886). 

Ce chemin de fer, dont le besoin se faisait sentir de plus en 
plus, et dont les Wallons, optimistes en toutes choses, attendaient 
un retour de 1'age d'or, avait durant un demi-siecle servi de plate- 
forme electorate; et son achevement fut fet6 k Malm6dy avec un 
enthousiasme dont on pourra se faire une idee par la cantate que 
M. Guillaume Bodet composa. k cette occasion, pour YUnion 
xcallonne : (') 

/ s % passe bin sur one grande merveye 

Adjourdu e nosse pitite veye! 

Poqtce Cos ces djoyeux visedjes 

Et % dvins les rous, ci rtnouwe-manedje, 

Lu tir des tchambes, tchants et musiques 

Et ces decors si magnifiques? 

Quel evenemint va ariver 

Quu V monde court eze Tridomez? 

Cest quu V solo s'a hu leve 
Po lure sol djour lu pus desire 
Quu duspos cinqwanle a?xs 
D'on* an a Vaute nos rawardam ! 
Veyoz-ve lu ligne et lu station? 
Oyoz-ve houler lu train oVd long? 
C rt est pus on sondje, houtoz Vhufla! 
Louhoz V wapeur, lu train est la! 

Du nos pus douces vtoas, tchantans a Vunisson 
Du ci train biname V prumire aparicion! 
Redjowihe-tu, Mdnmedi, ptite veye fire et aimee, 
Tu veus hu s'adrovi fere du prosperite : 
Ti'industrie et C comerce vont Kminci a rflori, 
Tes pouhons et les bagnes seront ficart ruqiceris, 

(1) Traduction. = U se passe sans doute une grande merveille — Aujour- 
d'hui en notre petite ville! — Pourquoi tous ces visages joyeux - Et, dans les 
rues, ce rem uc- menage, — Le tir (les d^tonnations) de chambres (boites a poudre), 
chants et musiques — Et ces decors si magnifiques? — Quel ev^nement va arriver 
— Que tout le monde court en Tridomez? (*) 

Cest que le soleil s'est aujourd'hui leve — Pour luire sur le jour le plus 
desire — Que depuis cinquante ans — D'un an a l'autre nous attendons! — Voyez- 
vous la ligne et la station? — Entendcz-vous gronder le train de loin? — Ce n'est 
plus un reve, entendez le sifflet ! — Voyez la vapeur, le train est la! 

De nos plus douces voix, chantons a Tunisson — De ce train aim6 la premiere 
apparition! — Rejouis-toi. Malmedy, petite ville flere et aimec — Tu vois aujour- 
d hui s'ouvrir devant toi Tere de pr. sperite : — Ton industrie et ton commerce vont 
commencer a refleurir — Tes fontaines et tes bains seront fort recherches — Tes 

(*) Designation cadastrale do IVniplarement do la gate. 
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Tes porminddes, tes croupets> tes djoyeux valons 
Atirront Vs etrangirs a flohe ol bel sdhon. 
Esperans qu' sol Belgique nos drans V raloyrnint. 
Mais nos plans dedjd hu dire avou contintemint 
Quu, d' void a dih ans, grace a nosse route du fiere, 
Tu seres duvni V veye lu plus heureuse dol lire! 

C'est ainsi que les Malm6diens saluerent, par des chants 
wallons et frangais, un 6v6nement qui, sous plus d'un rapport, 
apportait un nouvel appoint a l'616ment allemand dans leur pays, 
tant il est vrai que les facteurs naturels du d^veloppetaent du lan- 
gage sont aussi insinuants que les moyens arbitraires sont irritants. 
Tandis qu'auparavant nos citadins devaient alter prendre le train, 
soit & Francorchamps, soit a Stavelot, et fournir un long parcours 
sur le r^seau beige avant d'atteindre une ligne allemande, ils 
arrivent maintenant, sans toucher la Belgique, directement a Aix- 
la-Ghapelle, et peuvent, de raeme vers le sud, se rendre dans le 
Duchd du Luxembourg, ou rejoindre k Gerolstein la grande ligne 
Cologne-Ti^ves et passer ainsi par deux voies en Alsace-Lorraine. 
Les villageois radmes qui se trouvent a proximity des stations 
prennent la nouvelle ligne pour se rendre par Raeren, Eupen, 
Herbestal, en Belgique. II en est r6sult6 un accroissement conside- 
rable des rapports entre Wallons et Allemands. De plus, tout le 
long de la voie ferr6e, le nombre des habitants allemands a ete 
renforc6, non seulement par un nouveau contingent de fonction- 
naires et d'employ6s, dont une partie reste dans le pays apres 
avoir quitt6 le service, mais encore par d'autres immigrfe qui ont 
6t6 attir6s par la facility des communications avec les contrees 
allemandes. 

Nous n'avons pas rencontr6 chez un seul Wallon la moindre 
prevention contre ce ph6nomene ethnique; mais voici l'observatioii 
que fit un jour un homme du peuple tres calme, tres sens6 et qui 
parle exceptionnellement bien Tallemand : « Ria <T pus biname qu' 
les Allemands qwand qu'is 'nria were inte des Wallons, mais si 
vite qu'is s* sintet quiques onkes essonle, is vlet hmander et aceur 
tot a leu manire. » ( l ) 

promenades, tes buttes, tes gais vallons — Attireront les etrangers en foule en la 
belle saison. — Esperons que vers la Kelgique nous serons relies. — Mais nous 
pouvons deja aujourd'hui, dire avec satisfaction — Que, d'ici a dix ans, grace a 
notre voie ferree — Tu seras devenue la ville la plus heureuse de la terre! 

(1) « Rien de plus aimable que les Allemands quand il n*y en a guere parmi 
des \Vall0n9; mais des qtfils se sentent on nombre. ils veulent commander et 
avoir tout a leur gout. » 
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L'observation est juste et elle se v6rifie surtout depuis que l'ultra- 
nationalisme est dans Fair. 

Quoique les Allemands ne fussent encore, malgre tout, qu'une 
bien petite minority, on vit bientot l'esprit de domination se faire 
jour parmi eux, et des nouveau-venus eieverent des pretentions et 
afflcherent une outrecuidance dont jusque \k on n'avait pas connu 
d'exemple. 

Ainsi dans une paroisse de six cents &mes, une douzaine, au plus, 
de ces bons apotres adresserent, en 1887, une reclamation collective k 
la Regence concernant leurs frais de culte et la motivferent par le fait 
qu'on n'y prdchait pas en allemand. La Regence les renvoya pour 
Timp6t, qui etait tout-a-fait en regie, a l'instance legale, le Conseii 
de fabrique, mais elle pr&senta elle-m^me leur grief concernant 
la predication de la parole de Dieu a l'autorite dioc6saine et leur 
notifia en fin de compte, que le cure s'6tait declare dispose a leur 
faire un sermon a part apres les offices toutes les fois qu'ils le 
demanderaient. Pas un seul ne fit cette demande : ce qu'ils vou- 
laient, ce n'etait pas avoir leur sermon allemand mais l'imposer 
a Tassembiee foucierementwallonne. 

Pendant la construction du chemin de fer, nous etions un jour k 
diner dans une auberge de village, lorsque deux grands personnages, 
qu'on nous dit plus lard etre Tentrepreneur N., et son ingenieur, 
entrerent en coup de vent. lis continu6rent leur conversation sur le 
mfime ton qu'a la porte, et nous les entendimes ainsi, sans indis- 
cretion, rab&cher,en prenant leur chope de biere, les plaintes 
d'Allemands du pays, particulierement de maitres d'ecole ; jusqu'i 
ce qu'enfin le premier dit a son compagnon textuellement ces mots : 
« Le mieux que le gouvernement pourrait faire, ce serait de ramasser 
toute cette petite nation et de la flanquer de l'autre c6t6 de la 
fronliere >. 

Un autre jour, le salut que nous adressames, dans le chemin de 
Chodes, a un ouvrier que nous prenions pour un homme du pays, 
nous valut cette reponse tudesque : «Quoi, bonjour? Nous sommes en 
Allemagne; ici, on parle allemand ! » — Un eccl6siastique nous 
raconta qu'au cours d'un entretien, qu'il avait eu, chez son bourg- 
mestre, avec un employe administratif superieur, celui-ci lui avait 
mis la main sur repaule en disant : « C'est vous qui serez cure ici ; 
il nous faut des hommes comme vous pour la periode de transition*. 
Dans ce temps, nous avons aussi entendu plus d'une fois un 6cho 
du camp des germanisateurs, qui disait que le ralliement de notre 
cul-de-sac de chemin de fer avec le r6seau beige ne pourrait avoir 
lieu que lorsque la germanisation serait un fait accompli. 
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Et dans une petite revue illustree de l'Eifel, publtee a Montjoie, 
nous avons trouv6 un article d'origine malni6dienue, qui proposait 
express£ment de travailler a faire disparaitre les paniers de Saint- 
Nicolas pour donner plus $e lustre a Tarbre de Noel allemand ('). 

Ges traits particuliers, que nous pourrions multiplier sans avoir 
besoin de faire appel a rimagination et que n6anmoins nous ne 
songeous pas a generalises prouvent du moins qu'il y avait dans 
toutes les couches et dans tous les rangs de la population allemande 
de la Wallonie de fervents partisans de la genua nisation a out ranee. 

Et pourquoi? Oyez ce que disait un correspondant malmedien 
dans la Gazette de Priim (Eifeler Volhszeitung) le 18 d6cembre 1895 : 

Gelui qui a connu MalmSdy, il y a environ dix-sept ans, alors que les 
premiers pionniers du teutonisme y maintenaient leur position pleine de 
soucis au milieu de T6l6ment wallon, et qui revoit cette ville au point oil 
elle est arrivSe, ne peut comprendre qu'elle ait pris pareil d6veloppement 
en si peu de temps, non seulement au point de vue de La germa nisation, 
mais aussi sous d'autres rapports; elle a secou6 sa torpeur et abandonnC 
d6flnitivement la queue du bon vieux temps ennemi du progrfcs laquelle 
lui pendait sur le dos d'une mantere si provocante. 

« La queue du bon vieux temps », voila bien Tunique provocation 
dont les Malm6diens, pacifiques entre tous les peuples de la terre, 
fussent capables. L'article semble insinuer ce que pretend it d6ja vers 
Tan 1870 un fonctionnaire fraichement d^barque : « Ce sont les Alle- 
mands qui ont apporte la lumiere a Malmgdy », boutade qui lui valut 
une francisation ridicule de son nom et la verte mais juste rdponse que 
Malm6dy avait eu le rang et les droits d'une ville alors que Berlin 
n'etait encore qu'un village de pecheurs. Pour ce qui est du progres 
exterieur de la ville, les plus belles constructions de ces derniers 
temps, comme de tous les temps, sont dues a l'initiative privee des. 
vieux habitants, et si vous voulez savoir a quel point parfois le bon 
goftt et le bon sens wallons se sont laiss6s ggarer par l'influence de 
Tesprit nouveau, allez voir lavasque en fonte qui a remplace Tauge 
de pierre a la pompe de la Vierge sur la Place de Rome, consid6rez 
la fontaine du March6 avec ses nouveaux bassins, aplatis et r£tr6cis 
a la place des anciens, largement 6vas6s, aux contouis purs et aux 
proportions exactes et avec cette corniche taillad^e a la base de 
l'ob61isque pour y adapter une bande de m6tal supportant quatre 
aigles stylists, singulier contraste avec Tancienne inscription 
« Flumen pacis » ( 2 ), et image suggestive de ce que devient Tesprit 

(1) Un eerivain malmedien a ileja signale ccttc tentative aux lecteurs de 
Wallonia, ci-dessus, t. IX (1901) p. 292. 

(2) Devise du Prince-Abbe* Jacques Hubin, sous lequel l'obelisquo fut erige* 
en 1781. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 205 

wallon sous l^treinte de la germanisation ! Ou bien encore informez- 
vous des trouvailles macabres qu'on a faites en construisant le 
kiosque de la place St-Ger£on, et qui out inspire a /re Mathi les vers 
suivanls Sol vihe aile « sur le vieux cimetiere » : 

Erne les tombcs du nos vis peres, Parmi les tombes de nos vieux peres, 

Wice quu s' dresse hit on pavilion Ou se dresse aujourd'hui un pavilion 

Quadrouve e parasol ses iceres, Qui ouvre en parasol ses chevrons. 

Cesteut r grandendveduSl- Djerion. G'6tait la grande net de St-GOrion. 

La V doits son (V Vorgue, as saints La le doux son de l'orgue, aux saints 
[my sieves, ' [mysteres 

Rukficerta des djeneracions, RSconforta des generations, 

Erne les tombes du nos vix peres Parmi les tombes de nos vieux peres 

Wice quu s'dresse hit on pavilion. Ou se dresse aujourd'hui un pavilion. 

Mais nos autes, qwand £ timps est-d Mais nous, quand le temps est clair, 

[cler, Autour du kiosque, par groupes 

A ton do kiosse, a plotons, Nous venons boire quelques verres 

Nos vnans beure queques gotes d'a- d'amer 

mere g n ecoutant la grosse caisse et le 

Tot houtant V grosse caisse el /' pis- [piston 

[ton, Parmi les tombes de nos vieux 

Erne les tombes du nos via; peres /... peres !... 

Les Malm&tiens n'ont jamais et6 ennemis d'aucun progres, 
et si seulement ils avaient ete un peu plus ftdeles a leurs traditions 
et a lour propre genie, celui des derniers temps if en aurait et6 
que plus reel et moins defectueux. « La queue du boa vieux temps », 
que l'auteur de l'article en question a trouvee si provocante. ne peut 
et re autre chose que la simple conservation du langage et des cou- 
tumes populaires de la Wallonie. Et remarquez qu'ici ineine l'oppo- 
sition a la langue ou aux moeurs allemandes n'est absolument pour 
rien. Sans vouloir cesser d'etre ce qu'ils sont, les Wallons prussiens 
sont tout disposes a adopter ce qu'ils trouvent de bon, de beau et 
d'utile chez les Allemands, et ils sont entres dans celte voie de vrai 
progres par la combinaison pacifique des deux national ites long- 
temps avant qu'il ne fut parle de germanisation. 

(Test ainsi que, sans rien retrancher des mysteres du « Grand 
Saint », nous avons commence, il y a plus de quarante ans, a 
ajouter au Belhleem traditionnel l'arbre de Noel, et que nous avons 
toujours vu nos compatriotes soucieux d'apprendre les deux langues 
allemande et frangaise. Leur politesse native suftit de longue date 
pour les amener a converser avee les Allemands dans la lanj:ie 
etrangere, a inoins que ceux-ci, ce qui arrive souvent, ne pr6lerent 
le frangais dans leur propre int^ret; ils le font merae au-dela de 
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leurs capacites; tel ce brave homme de Malmddy ou de B6verce qui, 
d'apres le recit d'une tourn£e en Wallonie, paru dans l'Echo d'Aix- 
la-Chapelle, 6corcha (textuellement : roua) horriblement Tallemand 
pour donner aux touristes les renseignements qu'ils demandaient, et 
qui s'essouffla ensuite a courir apres eux pour leur inontrer le 
chemin qu'il n f £tait pas parvenu h d6crire assez clairement. A 
quoi cela peut conduire, par le temps qui court, un bon paysan du 
ban de Weismes en a fait Texp^rience, il y a environ deux ans : 
Pour avoir pris part & une conversation allemandc dans un cabaret, 
il fut traduit en correctionnelle sous Taccusation de lese-majest£, et 
il aurait 6t£ surement condamn£, si un t£moin etranger, gr£ce a son 
intelligence et a son attention, n'avait pu reproduire sous serment 
les termes exacts de ses paroles qui ne contenaient qu'un compliment 
mal tourn6, il est vrai, a l'adresse deTEmpereur. 

Telle 6tait la situation generate et tel, T6tat des esprits de part 
et d'autre dans la Wallonie au commencement de l'ere de germani- 
sation a outrance. Nous disons : « a outrance », car les faits montrc- 
ront, croyons-nous, a l'dvidence' qu'on voulait alors r6ellement 
exterminer la nationality wallonne, et le professeur du lyc6e de 
Melz, M. Zeliqzon, qui s'empressa de venir T6tudier sur place avant 
qu'elle n'eut disparu, etqui, mieux que M. Henri Gaidoz ( l ), pouvait 
se rendre compte des vis6es des germanisateurs, a consign^ dans sa 
brochure Thoroscope suivant : « L'ecole allemande reussira a faire 
disparaitre le fran^ais; le wallon restera encore des ann£es le 
langage populaire, mais lui aussi devra c&ler la place a Tidiome 
allemand, et alors s'6vanouiront enfin les us et coutumes des 
Wallons. » (*) 

La loi sur la langue offtcielle, que nous avons d6ja mentionn6e, 
fut appliqu6e k la Wallonie sans management. II est vrai que le 
notaire, autant que nous sachions, peul o;icore recevoir des testa- 
ments en langue frangaise et qu'au tribunal qui a remplac6 en 1879 
notre ancienne Justice de Paix, M. le juge Decker a obtenu la 
faculty dadmettre Tusage oral de cette langue apres que le president 
de la Cour d'Aix-la-Chapelle eut assists lui-meme a une stance. 
Mais, en dehors de ces deux tolerances, l'emploi exclusif de I'alle- 
mand est prescrit pour tous les actes des autorit£s, les transactions 
notarises, les affaires judiciaires, dans les rapports avec toutes les 
administrations et jusque dans les deliberations des Gonseils com- 
munaux et de leurs differentes Commissions; si bien qu'on a vu, 

( 1) Malniedy et la Wallonie, dans leCorr espondant dulO sept. 1886. 
ft) Ausder Wallonie, Metz, 1893. 
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6 ironie du sort! le Conseil municipal de Malm6dy, tout en d£li- 
berant lui-meme en frangais, refuser d'entrer dans I'examen de la 
requete d'un concitoyen « parce quelle n'&ait pas r6dig£e en langue 
alleraande. » 

Malheureusement il ne suffit pas de commander au peuple de 
parler une langue pour lui en donner une connaissance suffisante, 
et ainsi la vie publique est devenue pour les Wallons une 6cole 
aussi dure que eoiiteuse et mome dangereuse pour leurs interets. 

Le nouveau Code de procedure, le Code civil de l'Empire 
allemand, les lois administrates et les statuts des assurances obli- 
gatoires ont cr66 une situation et une terminologie toutes nouvelles, 
dont ni les anciennes traditions ni l'enseignemenl populaire ne 
peuvent donner Intelligence aux gens ordinaires de la contree 
wallonne. Et voila que,sans un mot d 'explication en frangais, les 
avis, formulaires et instructions leur arrivent de tous cot£s, plus 
nombreux que jamais, et leur iraposent des responsabilit6s dentils 
ne peuvent absolument pas se rendre compte par euxrmemes. Apres 
huitann6es d'6cole obligatoire, ils doivent aller aux informations et 
signent et agissent de confiance, comme ailleurs ceux qui ne savent 
ni lire ni Gcrire. Et comme les donneurs d'avis sont g6n6ralement 
sobres duplications, le gros du peuple n'ew devient guere plus 
instruit comme le prouve l'emploi des termes qu'il retient. Ainsi 
esse duvins l'Unfall, ce n'est pas, comme le mot le dit « etre 
dans Taccident » mais « etre (affiliG] dans l'assurance contre les 
accidents. » 

Nous avons eu a nous occuper, post factum, d'actes, meme 
d'actes notaries et de depositions judiciaires dont le texte consign^ 
ne concordait pas avec ce que les int6ress6s wallons pr6tendaient 
avoir stipuld ou declare en allemand. « Non est amphibolia in 
mente loquentis. » II n'y a pas d'amphibologie ou Equivoque 
dans Tesprit de celui qui parte; e'est l'expression qui ne cadre pas 
avec la pensee, et cela arrivera fatalement d'autant plus souvent 
qu'on aura moins de termes a sa disposition, qu'on en connaitra 
moins la port6e exacte et qu'on aura, en g6n6ral, moins le sentiment 
de la langue qu'on parle. 

Nous concevons facilement le cas, et nous en avons v6rifi6 
un positivement, ou un Wallon dit en allemand autre chose qu'il ne 
pense ; de telle fagon que son auditeur allemand n'a pas et ne peut 
avoir le moindre soupgon que la parole trahit ici la pens6e. Ailleurs, 
et ce ne sont pas davantage de simples suppositions, quelqu'un pas- 
•sera un point important, voire meme un fait sous silence « parce 
qu'il ne sait pas comment dire » ou il repondra tres nettement et 
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n6anmoins de travers, parce qu'il n'a pas saisi le sens et la portee de 
la question qui lui £tait adress6e. II n'est guere a craindre que nos 
compatriotes refusent jamais de parler allemand quand ils s'en 
croient capables, mais plutot qu'ils le fassent a la 16gere et sans 
se rendre compte des termes qu'ils emploient. C'est une sagesse, 
rare surtout parmi le peuple peu instruit, que de savoir douter ; car 
pour cela il faut discerner ce qu'on sait de ce qu'on ne sait pas. 
Aussi devrait-on, en toule chose quelque peu iraporlante, suivre 
l'avis de Tavocat qui dit un jour au tribunal dVVix-la-Chapelle : 
« Pour ma part, je ne me tiens sur de la pens6e de ces gens(wallons) 
que lorsqu'ils l'ont exprijnSe dans leur propre langage ». 

La plupart des fonctionnaires et employes ont compris que la 
loi sur la langue administrative ne mettait pas les Wallons sur un 
pied d'egalite avec les Allemands mais bel et bien sur un pied d'in- 
f6riorit6, et ils s'effbrcent loyalement d'y rem6dier, autant qu'il leur 
est possible, dans leurs rapports personnels. Cependant un fait, rap- 
porte en son temps par {'Echo cTAix-la-Chapelle, montre assez qu'il 
n'en est pas toujours ainsi. 

La direction des chemins de fer a fait annoncer en gare, des le 
d6but, la derniere station avant Malm&dy avec une prononciation de 
son invention : Wei's' 771 esse (foire blanche), tandis que le nom carto- 
graphique « Weismes », se pronongait en frangais comme en alle- 
mand Weims' » et en wallon « Weme ». 

Arrive un dimanche a la gare de Malmedy, un bon vieux paysan 
demande un billet pour Weismes avec la* prononciation tradi- 
tionnelle ; l'employe au guichet repond dans le style allemand le 
plus moderne : N'avons pas (Ilaben wir nicht). L'homme essaye de 
la prononciation wallonne ; meme r^ponse. En vain il a recours a 
la mimique en r6petant le nom des deux manieres qu'il connait. Le 
train serait surement parti sans lui, si 1 ...iteur du present article ne 
lui avait souffle le « Sesame ouvre-toi » c'est-a-dire une prononcia- 
tion fausse sous lous les rapports el, au fond moins allemande que la 
traditionnelle. 

Toujours sur le modele des mesures adoptees dans les provinces 
polonaises et sous la pression des autorifces superieures, la police 
locale s'appliqua h donner a la ville un aspect plus germanique par 
rintroduclion de la langue allemande dans les noms des rues, les 
enseignes et les ecriteaux de tout genre. Pour les rues, le Conseil 
municipal n'entra dans la voie des concessions que lorsque des ma- 
noeuvres militaires nous eurent un jour ramen£ en grand nombre. 
des soldats que les noms frangais embarrassaient dans la recherche 
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de leurs quartiers. II aurait pu rem&iier radicalement k rinconv6- 
nieat pour toules les nations et du meme coup alieger la besogne de 
la mairie pour ton jours, en ajoutant simplemenl, d'apres le systeme 
de New-York, un num6ro d'ordre en chiflTres romains a chaque no in 
de rue. U decida le placement de nouvelles plaques indicatrices avec 
les noms dans les deux langues lorsqu'ils se preteraient facilement a 
la traduction. Bientot on revint a la charge : on voulait d£baptiser 
les rues aux noms intraduisibles, et peu s'en iallut alors que, sur la 
proposition d'un conseiller wallon. on n'en consacrat une a la 
m£moire de Bismarck, le pere de la politique de germanisation. Mais 
on s'entendit pour changer le nora de «Rue basse derriere la Vaulx» 
en « Rue de la gare. » La nouvelle plaque qui surgit un beau matin 
aux deux bouts de cette rue ne porlaitque la designation allemande : 
Bahnhofstrasse. L' Administration s'excusa en disant qu'on n'avait 
pas stipule que ce nouveau nom devrait figurer en fran^ais et pre- 
tendit qu'il n'y avait plus rien a y (aire. Mais cette fois le Conseil 
resista et estima que la reparation de « I'oubli » valait bien les frais 
d'une nouvelle plaque. 

Quant au reste, la speculation allait au devant des voeux des 
autorites dans toute la Wallonie. Meme des cabaretiers qui s'6taient 
contends jusque la du traditionnel bouehon de gen6vrier pour toute 
enseigne, s'empressaient crinscrire au-dessus de leur porte le mot 
Schenkwirlschafl ; dans cerlains etablissements wallons, on ne 
trouvait a Tinterieur que des inscriptions allemandes ; et maints 
commergants, induslriels et artisans empruulrrenl aussi celte langue, 
a titre exclusif, pour les en-tete de leurs factures et pour leurs 
reclames, comme s'ils n'avaient cure que de la clientele allemande (*). 

Enfin, pour caracleriser d'un trail du plus haut comique la 
situation, nous vimes, dans un hameau, qui ne comptait pas un seul 
manant allemand, pendant des annees, au-dessus d'un reservoir 
plac6 a Fen tree d'une ferine, ccL ecrileau en langue allemande : 
« Ici il est delendu de boire des betes » (trinhen « boire » au lieu de 
traenken, « abreuver »), tandis que les ouvriers allemands charges 
de r6parer la facade de l'eglise paroissiale de Mahnddy, afficherent 
en langue frangaise une « D£fens3 de monter a F6ehafaud ». 

Afin de ne plus avoir k revenir sur la germanisation de la vie 
publique, nous ajoulerons ici que nous avons mainlenant, en Wal- 
lonie, quatre associations d'anciens militaires et que leurs statuts 

(1) Dans un meme numero de la Semnine (16 janv. 1904) nous trouvons ce.te 
insertion dun hotelier wallon de Maimed y : « Ein llausbursche wird gesucht » et 
un peu plus loin la suivante : « Restaurant important d'Aix-la-Chapelle cherche 
apprenti-gar$on au courant de la langue francaise ». 
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porteut en termes expres que les discours, chants, representations ct 
publications n'y sont admis qu'en langue allemande. Tous ceux qui 
« ont servi », dit-on, connaissent cette langue, Certes, ils la con- 
naissent assez pour faire, au mot d'ordre, sans se tromper, demi 
tour k droite ou a gauche et pour crier hourra ! Mais pour exprimer 
des pens6es ou des sentiments, bien s'en faut ! 

Nous pourrions nommer tel de ces fils de Mars qui fut charge, 
comme etant le plus capable de prendre la parole lors d'une mani- 
festation, a laquelle nous avons assists : il pria le maitre d'6cole, qui 
Ta raconte, de lui fournir un texte; mais trouvant la legon encore 
trop difficile k apprendre par cceur, il la fit abreger et simplifier par 
un douanier, et lorsqu'il en vint a declamer cette harangue, qui 
dcvait passer pour l'expression immediate de ses sentiments patrio- 
tiques, il invita, pour finir, «les camarades» a repondre k son triple 
vivat afin de contester tout ce qu'il avait dit. Bestaetigen «confirmer » 
et bestreiten € contester*, c'6taient, pour lui, deux termes equiva- 
lents, et, k part deux ou trois nationaux allemands qui ne purent 
s'empdcher de rire, les camarades montrerent assez, par leur impas- 
sibility qu'ils ne les distinguaient pas davantage. Apres cela, nous 
croyons pouvoir nous dispenser de produire des specimens de corres- 
poudance allemande de Malmediens et d'autres Wallons qui preten- 
dent mieux £crire l'allemand que le frangais : ils ont conscience de 
leurs fautes de francais, mais les fautes d'allemand, ils les font sans 
s'en apercevoir; il y en a meme parmi eux qui n'ont pas su copier, 
sans le corrompre et le d6naturer odieusement, le brouillon qu'6vi- 
demment quelque Allemand natif leur avait fourni. 

Selbst ist der Mann, dit TAlleraand ; c'est bien dit. L'homme, 
pour mdriter ce nom, doit etre lui-meme. Mais la germanisation 
tend, de sa nature, a empecher les Wallons d'etre eux memes, et 
Tesprit viril disparait a mesure que la vie factice, qu elle cr6e, gagne 
du terrain. 

Quoi qu'il en soit, les Wallons senses, comptant avec les realites 
de la vie, ont fait leur deuil de leurs anciens privileges par rapport 
a la langue administrative, et tout ce qu'ils demandent sous ce 
rapport, c'est qu'en presence de gens de bonne volonte, les fonction- 
naires ne se canlonnent pas dans leur droit legal en oubliant les 
droits sup£rieurs de I'humanite. Mais un grief, contre lequel ils 
continuent et conlinueront toujours de protester, c'est la suppression 
de Tenseignement du frangais dans l'ecole obligatoire, parce qu'ils 
en ressentent de plus en plus les consequences. Voyons done comment 
les choses se sont developp6es sur le terrain scolaire. 
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Dans la population wallonne, un calme plat avait succ6d6 k 
r agitation provoqu6e par la question du catechisme et l'exode forc6 
des instituteurs wallons mal notes: la presse locale recommen^a a 
balancer son encensoir dans toutes les directions et les gens, qui ne 
se plaignaient que de Tinsufflsance de l*enseignement du fran^ais, 
songeaient dautant moins a s'en prendre aux maitres dMcole que 
ceux-ci — nous pourrions citer des exemples — leur donaaient 
souvent raison et rencherissaient raeme sup leurs piaintes. D'ailleurs, 
I*int6rdt pour la construction de la voie ferine dominait a tel point 
les esprits, qu'au banquet oftert par la ville au ministre des chemins 
de fer, le bourgmestre put, sans soulever aucun murmure, remercier 
le gouverneinent d'avoir assign^ k la langue allemande le rang qui 
lui revenait dans la Wallonie. 

Les germanisateurs avaient done beau jeu pour fortifier et inSme 
avaricer leurs positions, en attendant le moment de donner le dernier 
assaut k Tenseignement du frangais. 

Avec le concours des Conseils communaux, Tad ministration 
scolaire Gtablit partout des cours d'adultes, qui furent inaugur6s, en 
ville, le 28 mai 1885, et dans les villages, au cours de l'automne, la 
meme ann6e. On annonga bien haut que la langue frangaise y trou- 
verait sa place, mais dans Tintimit6 des germanisateurs, il avait 6t6 
dit en termes expres que ce ne serait qu'a titre d'enseigne {als Aus 
h&ngeschild). Du meme coup, les cours professionnels de « la Frater- 
nity » perdirent leurs subsides, et de plus, ils furent gtroitement 
surveiltes pour empecher qu'aucun enfant n'y prit part avant d'dtre 
Iib6r6 de 1'dcole obligatoire. 

La Rdgence n'eut pas plus d'embarras a tenir la Wallonie 
ferm6e aux instituteurs wallons, et eile fit meme des difficulty pour 
admettre a Xhoffraix un jeune homme, qui etait ne d'une mere 
wallonne, mais dont T6ducation avait et6 bien allemande. Toutes les 
fois qu'une Commission scolaire, usant de son droit, proposa des 
candidate originaires du pays, il ne fut tenu aucun compte de son 
d6sir. Aussi la plupart des Commissions s'abstinrent de toute 
initiative, et celle de Malmddy ne fit pas meme la moindre d-marche 
pour appuyer la candidature d'un enfant de la ville lorsque son 
dernier instituteur wallon prit sa retraite. Au reste, les maitres 
d'6cole wallons maintenus dans la Wallonie, tout com me, pendant 
le Kulturkampf, les fonctionnaires catholiques, s^taient asservis, 
encore plus que les autres, a la politique du gouverneinent. Et si la 
R6gence en avait nomme de nouveaux, leurs aptitudes naturelles 
n'auraient servi que la cause de la germanisation, car les reglements 
scolaires en Prusse n'abandonnent pour ainsi dire rien a Tinitiative 
de rinstituteur. 
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Les plans &labor6s pour les £coles urbaines apres le rescrit 
minist6riel, que nous avons cit6 au chapitre precedent (ci-dessus 
p. 152) n'accordaient a I'enseignement du frangais que 3 heures par 
semaine dans la classe interieure, 4 dans la classe inoyenne et 4-5 
dans la sup^rieure. Geux des 6coles rurales en conc6daient encore 
inoins, et ce que la pratique en fit, nous le verrons de suite, par 
quelques extraits d'une lettre du 10 Janvier 1884, 6man£e de l'un 
des plus capables parmi nos nouveaux instituteurs allemands, et 
dont nous poss6dons Toriginal : 

Les enfants, 6crit-il, fr6quentent l'gcole a partir de l'age de six ans. 
D6s le premier jour, on doit faire avec eux des exercices de langue 
allemande, et (cet instituteur avait en horreur de faire apprendre sans 
comprendre) il nous faut r6p6ter r6guli6rement ces mots et ces petites 
phrases dans les trois langues. Quel r6sultat pensez-vous que nous puissions 
obtenir durant les trois premieres ann6es, meme en nous donnant la plus 
grande peine ? 

Les enfants ne peuvent apprendre le catechisme que lorsqu'iis savent 
lire couramment. Dans une 6cole allemande on s'estime heureux quand les 
61&ves de huit a neuf ans sont capables d'apprendre le Petit catechisme. 
Ici, il est formellement prescrit de n'employer, la premiere ann6e, que le 
Syllabaire allemand, et c'est seulement la seconde ann6e qu'on peut y 
ajouter le Syllabaire francais. En proportion du temps requis dans une 
Gcole qui n'enseigne que la langue allemande, il nous faut bien quatre a six 
ans pour enseigner a lire couramment les deux langues. L'enfant aura 
done dix a douze ans lorsqu'il parviendra, je ne dis pas a les poss6der, car 
e'est la une chose qui ne s'apprend pas dans t'enfance, mais seulement a les 
comprendre toutes deux. 

Mon collegue de N., n'enseigne absolument pas de francais et ne s'y 
croit pas oblige... L'6t6 pass6, nous avons donn6 ici deux heures de francais 
par semaine dans la classe sup6rieure, tandis que certains collogues wallons 
n'en avaient pas m£me pr6vu une seule... 

On le voit, la norme qui avait &\& f\x&e pour l'enseignement du 
frangais avait la signification d'uu maximum qu'il n'etait pas permis 
d'oulrepasser, mais au-dessous duquel il etait loisible de rosier. Et 
que de circonstances poussaient les instituteurs vers ce dernier parti ! 
Les aulorit6s scol aires admettaient des mail res qui «ne savaient pas 
encore le frangais »; elles proscrivaient le syllabaire frangais durant 
la premiere an nee; elles imposaient les « cents exercices d'intuition 
et de langue allemande a l'usage des enfants de nationality non- 
allemandedans les classes inferieures d ecoles prussiennes; Dortmund 
Crmvel 1879 », opuscule qui tendail a Felimination du frangais, et 
qui, en depit de son litre general, no tut introduit que dans la 
Wallonie, ou il avail el£ compose; quant aux revisions, elles ne 
concernaient guere que la langue allemande et, last not least, le zele 
d^ploye pour la germanisalion amenait de grasses gratifications; 
car il est entre dans les moeurs de TEtat moderne de payer en num6- 
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raire jusqu'au patriotisme et au sentiment national, naturellement 
aussi les seules apparences, parfois, dont il est si facile de se parer. 

Ce n'est pas dans un siecle aussi matgrialiste que le n6tre qu'on 
trouvera beaucoup d'hommes capables de r6sister & de pareils 
entraineraents. 

I/6cole traita done en maratrerenseignementdu frangais qu'elle 
avail d6ja r6duit a de si mesquines proportions, et il arriva que, 
pour pousser les enfants wallons plus avant dans 1'allemand, on 
erapietat sur le temps qui lui 6lait accord^, qu'on multipliat les 
devoirs, et qu'on (it jouer la ferule — car celle-ci, en d6pit des belles 
theories en vogue sur Texcitation de l'inUiret. est restee en honneur 
dans l'AUemagne; et si le maitre de flute de Fr6d6ric II a pu attribuer 
a ce « second maitre » les progres d'un 61eve roturier dans son art, 
de nos jours un instituteur d6put6 a fait valoir au parlement. contre 
Tordonnance humanitaire du ministre Bosse, le proverbe allemand 
que <x le chemin le plus court pour arriver au coeur conduit par 
derriere*. Oui, nous sommes personnellement convaincus que 
mdme les instructions mitigees qui suivirent, notamment celle qui 
ordonne Tinscriplion des corrections corporelles, ne furent guere 
observers. D6ja alors, il se trouva des instituleurs qui, de parti-pris, 
n6gligeaient les morceaux de lecture allemande imprimis en carac- 
teres latins et n'enseignaient plus a 6crire ces lettres, contrairement 
aux ordonnances et a la pratique generate, et Ton vit se r6pandre 
l'usage de faire des recreations prescrites une continuation des 
exercices de langue allemande. A cette 6poque, comme nous l'a cont6 
un t£moin de la scene, le D r Albrecht, conseiller sup6rieur, ayant 
remarqu6 au lyc6e de Strasbourg un professeur qui reprimandait 
u n 61eve parce qu'il parlait frangais pendant la r£cr6ation, Ten blama 
dans la conference qu'il eut ensuite avec le corps professoral, a peu 
pres en ces termes : « Je suis aussi allemand que vous puissiez retro, 
mais je desapprouve un tel proc6d£; ne gatez du moins pas aux* 
enfants le plus beau temps de la vie [Verderben Sie dock nicht den 
Kindern die schoensle Zeit des Lebens) ». 

Cela se passait dans un gyinnase frequents par des adolescents. 
Et ici, en Wallonie, des homines dignes de foi nous ont assure qu'on 
a soufflet6 des bambins parce qu'ils ne sescrimaient pas en allemand 
sur la place de jeu, et on nous a nomme un instituteur qui, lorsqu'il 
rencontrait sur les champs un vacher ou une vachdro en train 
dapprendre son cat^chisme frangais, le lui arrachait des mains et 
le jetail par terre ( l ). 

(1) [Le resultat de pareil systeme d'education est facile adeviner et nous nous 
permettons d'anticiper un instant sur Texpose* de notre collaborateur pour placer 
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Neanmoins le succes 6tait loin de repondre a tant d'efforts, et, 
dans une rencontre fortuite d'instituteurs dans un cabaret de 
Weismes, Tun d'eux d6clara ouvertement : « Nous n'arriverons a 
aucun r6sultat tant que les ecctesiastiques ne se inettront pas de la 
partie. Wir werden zu nichts kommen, solange die Geistlichen 
nichtmitlun) ». 

Ce fut sans doute pour r6pondre a quelque motion de la R6gence 
(Prefecture) dans cette direction que, vers la fin de cette meme 
ann6e, 1888, le nouvel archev6que de Cologne, Monseigneur Philippe 
Krementz. exigea des pretres pr6pos6s aux 6glises de la Wailonie 
un rapport sur la possibility de donner, dans toutes les classes des 
6coles primaires, Tenseignement religieux en langue allemande. 
Tous ces pretres, les allemands aussi bien que les wallons, et les 
nouveaux, qui n etaient entr6s en fonclion qu'en 1884, comme les 
anciens qui avaient exerc6 ici leur ministere d6j& avant 1872, tous, 
sans une seule exception et sans avoir seulement songe k se concerter, 
firent une r6ponse negative et la motiverent, chacun k sa raaniere, 
dans un expose plus ou moins d6velopp6 de la situation. En presence 
de cet avis unanime du clerg6 de la Wailonie, il ne pouvait Stre 
question, pour les premiers temps, de germaniser Tenseignement 
religieux. 

Cependant une breche 6lait faite par la concession du caW- 
chisme allemand dans la classe supSrieure de T6cole primaire. 
Les eccl6siastiques qui Tavaient accordGe, comme un moindre mal, 
nous Tavons dit, ne r6colterent que des dSboires. Ne pouvant se 
contenter d'une recitation machinale, ils se mirent k expliquer la 
lettre du cat£chisme allemand en frangais, et le conseiller ministe- 
riel Esser de Berlin, les approuva lors d'une inspection. Gela n'em- 
pecha pas qu'ils furent accuses en sourdine par des germanisateurs 
du dernier ordre de ne pas tenir parole, tandis qu'eux-mdmes se 
plaignaient de ce que, malgr6 toutes leurs peines, les enfants 
confondaient les termes allemands qui flotlaient sans forme fixe et 
precise dans leur memoire : Tun nommait St-Joseph le « beau-p6re » 
de J^sus (Schwiegervater pour Naehrvater), un autre parlait de 
« reclairage » de St-Pierre (Beleuchtung pour Verleugnung) ; un 
troisieme remplagait, dans la r£ponse : « Le Christ est mort 
librement » le mot freixctllig par muticillig (t6m6rairement) ; un 

une anecdote que nous rapporte un lecteur bek*e de l'ctude de M. Pietkin. Une de 
ses vieilles cousines, deja grand'mere et habitant Malmedy, lui pariant de ses 
petits enfants, disait : « lis sont bien vivants, ils sont remuants et leur exuberance 
fait ma joie. Malheureusemcnt, ils jouent en allemand... « Et la brave vieille 
ajoutait tristement : « Ils jouent, et moi, leur grand'mere qui les regarde, je ne le* 
comprends pas... » — 0. G.] 
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autre encore apres avoir r6cit6 que « J6sus descendit avec son ame 
dans les enfers », d6clarait que « J6sus ivavait pas d'ame », parce 
que Fajoute « avec son ame » echappait completement a son atten- 
tion, etc. II ne s'agissait nullement de lapsus linguce, de simples 
d6raillements de la lai)gue, mais d'une vraie confusion des termes, 
car on avait beau arreter ces eleves, a chaque reprise, c'6tait la 
m&me faute, et d'ailleurs nous connaissons des instituteurs allemands 
qui firent la meme experience dans les branches profanes (*). 

Ge fut a cause de ces inconv£nients que notre d£put6, le prince 
Francois d'ARENBERG, apres avoir 6puise la ressource des pour- 
parlers avec les autoril£s sup^rieures, formula enfin, le 7 mars 1889, 
son interpellation au Landtag prussien. 

L'honorable depute crut qu'en laissant de coie les questions de 
principe et de droit et en se bomant a demander, pour le clerge, la 
liberty d'enseigner, dans les ecoles de la Wallonie, le catechisme 
corame il l'entendait, il pourrait faire agrSer un desideratum si 
modeste. 

En consequence, son discours ne fut qu'un appel k la sagesse 
d'homme d'Etat du ministre des cultes von Gossler, qu'il savait 
resolu a poursuivre la politique de germanisation. 

Apres avoir donne les explications nGcessaires sur le pays, sa 
langue et sa population, qu'il caracterisa comme « race tr£s dou6e, 
» qui se distingue par son intelligence, son energie, sa loyaute, et 
» qui, sous tous les gouvernements, a rendu d'excellents services en 
» lemps de paix comme en temps de guerre », il s'6tendit sur le 
royalisme et le civisme des Wallons prussiens en invoquant son 
experience personnelle et en faisant surtout ressortir d'un cot6 qu'on 
n'a jamais vu ici, comme dans les provinces polonaises, opposer 
une candidature nationale a une allemande aux elections pour les 
Conseils communaux, la diete provinciale ou les parlements, et de 
l'autre, que les centaines de milliers — aujourd'hui on pourrait 
dire : les millions — de socialistes qui ne parlent que l'allemand 
et le parlent comme langue maternelle, prouvent assez que la 
langue est loin d'etre un palladium ni meme toujours un signe des 
sentiments civiqueset politiques. Ensuite, il insinua que la Wallonie 

(1) Nota bene, c'etait avec des cnfants de la classe superieure que cela arrivait. 
Lorsqu'on en Tint plus tard a faire le catechisme en allemand dans les autres 
classes, nous avons rencontre des enfants qui nous avouaient avoir recite au confes- 
sionnal Irs peches «que le maitre leur avait appris », et un cure nous rac ntaqu'un • 
enfant, venu d'une autre paroisse dans la sienne quelques semaines apres sa pre- 
miere communion, lui de*clara avec flerte qu'il avait suivi le catechisme allemand, 
mais nc sut lui dire dans aucune langue quel sacrement il avait recu : lorsque le 
cure" lui enumen en allemand les noms des sept sacrements en lui demandant a 
chacun si c'etait celui-la, il nia avoir rogu l'Eucharistie et pretendit avoir recu, 
nou9 ne savons plus au juste, la Confirmation ou le Mariage ! 
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ne pouvait plus 6chapper a la germanisation : le chemin de fer 
augmenterait I'influence allemande; les Beiges se garderaient bien 
d'y venir chercher le service militaire obligatoire et des impots, 
dontils ne voulaient pas chez eux; le peuple apprendrail l'allemand 
et, ajouta-t-il plus tard dans sa reponse a la replique du ministre, 
les pretres, qui a deux ou trois exceptions pros, sont tous Allemands 
natifs n'emploiepont ceplainement pas la langue wallonne, une 
heure de plus qu'ils n'en auront besoin pour leur rainistere. done 
« Tout vient a point a qui sait attendre ». Sur ce, Torateur exposa 
brievement les difllcultes qui resullaienl, poup le clepge, de l'ordon- 
nance qui imposait la langue allemande pour Tenseignement reli- 
gieux dans la classe supepieupe et en sollicila le retrait en rappelant 
comment les Lorrains avaient p£sist6 a une pareille masure du 
Gouvepnement fpangais et comment d'autre part l'Etat beige n'avait 
rien pepdu en laissant pap exemple au clepge d'Arlon la libertd de 
faipe le cat6chisme en allemand. 

Ce discoups, oil l'habile diplomate limita son objet avec une 
modestie qui ne pouvait allep plus loin, fut 6cout6 avec une bien- 
veillance manifeste pap tous les deputes sans distinction de paptis, 
mais n'eut absolument aucune ppise sup le ministre, dont on a dit 
qu'il Gtait « glissant et froid comme une anguille ». 

Ne pouvant contester aucun des faits a!16gues pap notpe d6put6, 
le ministpe von Gossler renonga a pelevep l'unique point en ques- 
tion et s'6veptua a repr6?enter, en g6n£pal, les mesures gepmanisa- 
tpices de l'dcole comme une deduction ineluctable des cipconstances. 

Nous connaissons la pengaine, qui lui foupnit un exorde pom- 
peux quoique d6nu6 de fondement, la pengaine que le fpangais n'est 
pas ia langue des Wallons, et nous n'avons pas besoin d'y revenir. 
Mais qu'en est-il des autpes paisons qu'il chercha a faipe valoir? 

Si le ministere de la justice a ppi6 maintes fois celui.de 
Tinstpuction de poupvoip k un meilleup enseignement dans la 
Wallonie, papce que les interpretes d'Aix-la-Chapelle et ceptains 
Wallons ne s'dtaient pas entendus suffisamment en fpangais, il 
trouvait 6videmment qu'on devait amelioper l'enseignement de cette 
langue et non pas l'affaiblip encore davantage( 1 ). De meme la ioi sur 
la langue administrative n'entpainait aucunement la n6cessit6 de 
sacrifiep le fpangais k l'allemand; I'enseignement pouvait ppogpessep 
simultan&nent dans les deux langues dont le peuple wallon a besoin 

(1) Si, par hasard, un tribunal avait jamais propose posiiivement des mesures 
de germanisation, il aurait tout simplement outrepasse ses attributions, car il a 
mission de rendre justice et non de montrer la voie a radministration ou a la 
legislation. 
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et auxquelles il a droit. — Et pour ce qui est de la derniere consi- 
deration, qui a pr6valu au sein du gouvernement (car la mesure en 
question fut discutee par le ininistre des cultes avec ses collegues 
r6unis et particulierenient avec le ministre des affaires 6trangeres), 
elle porte a faux ou, ce qui nous parait plus probable, elle a une 
autre port6e qu'elle ne parait avoir a premiere vue. 

En disant que « les Wallons » allaient en majeure partie s*6tablir 
en Belgique, et qu'ils pouvaient le faire, parce que l'6cole prussienne 
leur procurait le moyen d y gagner leur vie, a savoir, l'usage de la 
laugue frangaise, le ministre insinue manifestement que le langage 
est une cause d'emigration, ce qui est une erreur 6vidente. D'apres 
la statistique de cette 6poque, la Belgique abritait 36.547 citoyens de 
l'Empire, ainsi quatre tbis plus qu'il n'y a de Wallons prussiens, et 
en general, FAllemagne, pour 472.S67 61 rangers qu'elle hSbergeait, 
comptait 3.458,665 de ses nationaux vivant dans d'autres pays. Ce 
sont des causes d'ordre 6eonomique qui d6terminent cette Emigration, 
et pour tout Wallon qui trouvera a se caser dans nos frontieres sans 
que ce soit prdcisdment la connaissance du frangais qui lui procure 
cet avantage, il est certain qu'un Allemand devra chercher ailleurs 
son existence. 

Mais qui sait si le gouvernement n'a pas pens6 plus loin que le 
ministre n'a juge opportun de le r6v61er, et s'il n'a pas reconnu un 
int6ret d'Etat a garder de preference les Wallons pour les germa- 
niser et a laisser partir des Allemands avec Fespoir qu'ils conserve- 
ront, en bon nombre leur nationality et formeront peut-etre ru6me 
des postes avanc^s pour la conquete du monde a la langue allemande ; 
car, il faut bien Tavouer, rAllemagne fait les plus louables efforts 
pour soutenir ses nationaux en terre etrangere, meiue au point de 
vue de la langue : des associations catholiques et protestantes riva- 
lisent de zele pour leur procurer des pasteurs de leur nationality ; et 
le gouvernement lui-m&me leur accorde, sans parler d'autres avan- 
tages, des subsides pecum aires pour Tentretien de leurs 6coles et 
bibliotheques allemandes, subsides que naguere encore (le l cr mars 
1899) le Prince d'Arenberg a propose d'61ever de 150 a 300 mille 
marks. 

Telles sont, dans le jour oil nous les voyons, les raisons qui, 
d'apres le ministre, ont oblige r Administration scolaire & changer 
de systeme en Wallonie. 

Ces sortes de changements, a-t-il d6clar6 avec emphase, s'accomplis- 
sent avec une espece de n£cessit£ 6l6mentaire. Com me dans d'autres petite 
territoires de langages appartenant a notre Etat, les instituteurs qui posse- 
dent la langue 6trangere comme langue maternelle, disparaissent peu k 
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peu. Parmi les 31 personnes (ce terme neutre comprend aussi les institu- 
trices) occupies dans Fenseignement primaire de la Wallonie, il n'y en a 
plus que huit qui soient d'origine wallonne. Et, dans le n ombre des insti- 
tuteurs d'origine allemande, il s'en trouve d£ja quatre qui doivent encore 
apprendre le francais avant de pouvoir donner l'enseignement dans cette 
langue. Ainsi, qu'on le veuille ou non, il s'accomplira la-bas un proc&s 
semblable a celui qui a eu lieu dans d'autres contr£es limitrophes, par 
exemple dans les petits districts hoilandais, qui sont encore plus grands que 
la Walionie. Et quoi qu'on fasse pour le retarder, il s'op&re avec une cer- 
taine n6cessit6 naturelle. 

Le ministre a bien mal clioisi son exemple, car le hoilandais 
peut s'accornmoder du haut-allemaud comrae langue litWraire 
presque aussi facilement que le wallon du francais, tandis que noire 
langage n'a pour ainsi dire, aucun trait g6n6ral de commun avec 
TaHemand. II n'a pas 6t6 plus heureux en faisant mention du recul 
du contingent aborigene dans le corps enseignant, car on s'est n6ces- 
sairement rappete les instituteurs wallons que les autorit6s scolaires 
ont 61oign6s ou tenus k l'6cart, et comme de nos jours cet 6tat est 
devenu un des plus lucratifs, on a attribuG, avec raison, le fait que 
les jeunes Wallons Tembrassent plus rarement que lorsqu'il 6tait 
tres mal r6tribu£, au nouveau systeme d'enseignement qui ne les y 
prepare pas convenablement ou leur en ote le gout. 

Sur Tenseignement religieux, le Ministre n'a ajout6 que deux 
mots, et deux mots de r6ponse suffiront : « Les pretres charges de 
Tenseignement religieux (dans les 6coles) sont des Allemands natifs 
« et donnent cet enseignement plutot en langue allemande » notez 
qu'ils se plaignaient tous de la loi qui leur £tait impos6e. Quant au 
catechisme de Li6ge, en usage depuis pres d'un siecle, il tie r6pon- 
dait pas entierement a nos voeux, mais personne ne voyait a cela un 
grave inconvenient. 

N6anmoins i'autorit6 dioc6saine songea k le remplacer par une 
Edition frangaise du cathGchisme de Cologne adaptee a nos besoins, 
et nous avons nos bonnes raisons de croire que c'est a cause du 
gouvernement que le projet n'a pas ete r£alis6. 

Voila, avec le commentaire n£cessaire, la substance integrate de 
la replique minist6rieile, qui aboutit a une fin de non recevoir de 
telle fagon que le journal local La Semaine put terminer son compte- 
rendu en citant le proverbe : « II n'est pire sourd que celui qui ne 
veut pas entendre ». 

Gependant le « Ministre des cultes, de Instruction et des 
affaires m6dicinales » tei est le titre complet qui inontre T6lendue 
de sont ressort, apres avoir proclam6 si solennellement qu'il « fallait 
s'en tenir au systeme d'enseignement adopte depuis hombre d'an- 
n6es » ne tarda guere a y apporter lui-meme un nouveau change- 
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ment dans le sens oppose a la requete de notre depute : il supprima, 
pour les 6coles primaires de la Wallonie, les dernieres lecons de 
fran^ais, et au commencement du semestre d'et£ 1889, cette langue 
qui dix ann6es plus tot 6tait encore langue v£hiculaire, avait cess£ 
d'etre meme un simple objet d'enseignement. 

Les Malm&Liens, qui, dans cette histoire, ont montr6 qu'ils 
avaient perdu le sentiment de la solidarity de la ville et des cam- 
pagnes comme aussi du bon vieux proverbe : « Aide-toi, et le Ciel 
t'aidera », s'imaginerent qu'ils pourraient faire rentrer l'enseigne- 
ment de la langue maternelle, par une voie dfetourn^e, dans leurs 
ecoles en adoptant pour celles-ci le systeme dit dcS six classes, qui 
permet de suivre, dans les trois classes sup£rieures, le plan des 
6coles moyennes ou Tenseignement du frangais est admis. 

Pour ce motif, quoique, comme d'habitude, sous d'autres pr£- 
textes, les germanisateurs voulaient conserver les trois classes et les 
doubler afin d'opSrer la fusion d£ja d£cid£e des classes gratuites avec 
les classes payantes. II y eut lutte, et la bonhomie wallonne 6clata 
dans toute sa splendeur dans un communique de la Semaine 
(22 mars 1890), ou, apres avoir traits la question d'une manure 
magristrale, on s'arreta a ce cri du coeur : 

Auraient-ils pourtant raison ceux qui prGtendent que c'est pr6cis6ment 
la crainte de voir r&ntggrer, jusqu'a un certain point l'enseignement de la 
langue franchise dans nos Scoles 616mentaires qui dGterminerait les partisans 
des classes doubles a s'opposer k corps perdu au systeme des six classes 
ascendantes que nous patronons ? 

Pourquoi s'opposerait-on a faire apprendre chez nous ce qui est recom- 
mand£ et prescrit aiileurs (rescrit minist^riel du 15 octobre 1872)? Nous 
avons trop de confiance en la sagesse et i'objectivite de Tautorite compGtente 
pour soup<?onner des preventions pareilles. 

La RGgence trouva moyen de tout concilier : le systeme des six 
classes lut agr66, et le frangais demeura exclu de Tenseignement. 

Ainsi, a la ville comme dans les villages, il ne restait plus aux 
Wallons, pour apprendre la forme litteraire de leur langue, que 
Tenseignement prive, on6reux pour les parents peu fortunes, p^nible 
pour tous les enfants, qui ne pouvaient le recevoir qu'apres avoir 
fourni, a i'^cole obligatoire, toute la somme de travail qu'on peut 
exiger de I'enfance, sinon davantage a cause du « zele » de certains 
arrivistes. La charite est grande a Malmedy, mais peu intelligente, 
et minime fut le nombre des personnes qui comprirent le bien intel- 
lectuel, moral et meme materiel qu'elles pouvaient faire dans ces 
circonstanc^s, seulement en procurant aux enfaiits du peuple les 
moyens d'acqu£rir les connaissances si nGcessaires que T6cole offl- 
cielle leur refusait. Les autorites n'eurent pas a sevir ici, comme en 
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Pologne, contre des cours gratuits ; elles n'ont d6couvert de cas pen- 
dabie, autant que nous sachions, que dans une commune rurale, et 
pour y mettre ordre, il a suffl qu'un conseiller de R6gence mena^at 
d'une amende de trois marks par enfant et par le^on le bon paroissien 
qui enseignait gratuitement a lire et a dcrire aux enfants wallons du 
cat^chisme. Quant aux cours r6tribu6s, entrepris par des personnes 
priv6es, on a fini, apres quelques tracasseries, par en autoriser 
quelques-uns, jugeant sans doute que la retribution serait un frein 
sufflsant k leur extension, et qu'ils serviraient plulot de soupapes de 
surety pendant que la grande machine de germanisation travaillerait 
a toute vapeur. 

VI. 
La Germanisation apres Bismarck. 

Apr6s la retraite aussi bruyante qu'inattendue du Chancelier de 
fer, au commencement de Tann6e 1890, l'Empereur Guillaume II 
donna k entendre aux Polonais qu'il n'y aurait plus pour eux d'autres 
lois que pour les Prussiens, et aux manoeuvres impGriales de SilGsie, 
il confirma carrement tjue telle 6tait sa r6solulion en declarant « se 
souhaiter le sentiment qu'il avait a rSgner, non pas seulement avec 
une classe, mais pour toutes les classes du peuple, quelles que fussent 
la race et la religion auxquelles elles appartinssent ». Ainsi Ta 
raconte, dans la Contemporary Review (1892 mai) Poultney- 
Bigelow, qui avait accompagnS Lord Lonsdale a ces manoeuvres. 

De fait, le gen6ral Gaprivi, qui avait succ6d6 k Bismarck, com- 
ment avec sa droiture soldatesque, a s'ecarter des voies battues dans 
la politique des langues et, aid6 de l'exp^rience du nouveau ministre 
des cultes, le comte de Zedlitz-Trutzschler, ancien president de la 
province de Posen, il inaugura, aussi sur ce terrain, un nouveau 
cours. M* 1 " Stablewski, un des chefs du parti polonais, devint 
archeveque de Gnesen-Posen, les instituteurs furent autorises, par 
rescrit minist^riel du 14 avril 1891, a donner des cours prives de 
iangue polonaise, et plusieurs, qui avaient ete transfers dans les 
provinces allemandes, en furent rappetes : on crut d'autant plus a la 
fin prochaine du regime antipolonais que les social istes eux-inemes 
rentrerent sous la loi commune, et que les Polonais s'empresserent 
de repondre aux avances du gouvernement par des manifestations 
r6it6r6es de leur loyalisme. 

Cependant ce ne fut qu'une accalraie dans la teinpete. 

Bismarck, nonobstaut son « enterrement de premi&re classe » 
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— le mot est de lui — n'etait nullement mort. Son esprit dominait 
encore le nationalisme et la ploutocratie, et le fonctionnarisme lui- 
meme conservait dans sos cadres, et jusqu'au haut de l'echelle, de 
nombreux partisans de sa politique interieure. Ces 616inents, qui, 
sans aucun doute, se seraient tenus cois sous une main de fer corame 
celle de leur idole, s'agiterent contre le nouveau ministere et 
r&issirent, par leurs intrigues, a faire sombrer, en 1892, la grande 
loi scolaire, qu'il avait 61abor6e, au moment meme oil la majority 
parlementaire Uii 6tait assurge. La est, a proprement parler, la fin 
du nouveau cours sur le terrain qui nous occupe, et si, par esprit de 
discipline, le chancelier ue quitta pas la scene avec le ministre des 
culles, il savait mieux que personne qu'il ne pourrait plus que 
ptetiner sur place. En vain, 1'ann^e suivante, ou, malgrG de nouvelles 
Elections, le parlement 6tait divis£ en deux camps a peu pres 6gaux 
sur la question militaire. les Polonais apporterent au gouvernement 
Tappoint de voix necessaire pour faire passer Taugmentation consi- 
derable de 1'armgi! et de la flotte qu'il reclamait. Leur espoir fut d6gu, 
comme aussi d'ailleurs celui des Malmediens, qui, ce qui ne s'etait 
jamais vu, avaient mis sur pieds leur dernier glecteur pour faire 
triompher aux Elections le Prince d'Arenberg momentan6ment 
separ6 du Cenlre. Et lorsqu'ils se plaignirent des tergiversations du 
gouvernement, ou le ministre des cultes Bosse donnait d6ja le ton, 
les fideles de Bismarck, qui. jusqu'a la mort, porta dans son coeur 
la haine du polonisme et la rancune de sa disgrace, r^clamerent a 
cor et a cri la reprise r6solue de sa politique nationaliste. 

Ce fut, sinon a l'instigation, comme on la pr&tendu, du moins 
de connivence avec le solitaire de Varzin que Hansemann, fils d'un 
financier berlinois de sa connaissance, Tiedemann, fils d'un autre 
millionnaire de Berlin et le grand propri6taire terrien Kennemanx, 
dont le pere s'£tait £tabli en Posnanie avec quelques milliers de 
thalers, ainsi trois Allemands qui selon l'expression de Georges 
Wagner (') « vivaient au milieu de l'616ment polonais comme 
des oiseaux dans un champ de chanvre », fonderent en 1894 la 
« Ligue pour Tavancement du Teutonisme dans les Marches orien- 
tals » ou le fameux Hakataverein, comme on l'a d6nomm6e d'apres 
les initialed de ses fondateurs. Cette association, dont Tanlipolonisme 
est double d'antieatholicisme, poussa ses ramifications partout, m6me 
dans les diflferentes administrations. Et Ton vit bientot apres, com- 

(1) Der Polcnkoller (La Furie polonaise), a Leipzig, chez Friedrich, 1899. La 
Gazette de Posen, feuille allemande progressiste a demasque. en septembre 1903, 
un bureau de correspondance qui pourvoyait les journaux des autr<»3 provinces 
d'articles tenduncieux et contraires a la verite contre les Polonais, et dont elle a 
nomme le directeur « empoisonneur de puite politiques »avec preuves a l'appui. 
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mencer non seulement contre les Polotiais, mais aussi con! re les 
Allemands qui persistaient a vivre en bonne intelligence avec eux, 
une carapagne de presse, daction sociale et de d6nonciation, qui se 
poursuivit avec un acharnement et un succes toujours croissants. 

Telle etait la situation lorsque le Chancelier Caprivi passa enfin 
le gouvernail de l'Etat au nouveau pilote, le Prince Clovis de 
Hohenlohe (1894-1900). 

Le caractere personnel de celui-ci et son voyage ad limina, nous 
voulons dire, a la residence du vieux chancelier, des les premiers 
jours de son entree en fonctions, indiquerent aussitot k ceux qui 
suivent la politique avec intelligence quelle serait la signature de ce 
nouveau minislere : dans les affaires politico-ecciesiastiques, bonne 
entente avec la hi£rarchie ; dans le' traitement des ininorites natio- 
nals, esprit de conciliation dans les formes, et, pour le fonds, retour 
de plus en plus accentu6 au systeme d'oppression. 

« Concernantla question polonaise, d£clara-t-il le 25 mai 1897, j'ai 
» toujours 6te d'avis qu'un Etat qui s'est incorpor£ des nationality 
» etrangeres a le devoir de conserver leur langue maternelle. Le 
» nom raeme de langue maternelle lecommande. Naturellementcette 
» conservation ne peut aller jusqu'a detourner de la langue alle- 
» mande. Un citoyen prussien ne peut reinplir ses devoirs civiques 
» que s*il possede la langue allemande ». 

Mais voyez de quelle fagon cette declaration est precisee par 
d'autres : Le ministre des finances Miquel dit aux Polonais en 1898 : 
« Quicouque a 6tudie Thistoire saitqiril est impossible d enlever k un 
» peuple sa langue malgre lui. — Votre languG maternelle ne nous 

> gene pas plus que le IVancais qui se parle encore dans l'Eifel. — 
» II faut que les Polonais apprennent Tallemand a I'ecole, mais ils 
» n'ont pas besoin d'y apprendre le polonais. puisque e'est leur 
» langue maternelle*. Et le ministre <!?s cultes rdpondait l'ann£e 
suivante a une deputation : « Le gouvernement u'a nullement Tin- 
» tention d'exterminer la langue polonaise, mais il ifa aucune obli- 

> gation de la cultiver dans les ecoles ». — « Dans l'Empire dWlle- 
» magne, r6p6tait-il dans sa rgponse a la petition de la Haute-Sil6sie, 
» r^cole populaire n'a pas a cultiver la langue etrangere [d'une 
» contr£e particulierej, mais seulement la langue generate de la 
» patrie, la langue allemande indispensable a tout citoyen allemand ». 

Ainsi la reconnaissance du droit des ininorites nationales k la 
conservation de leur langage se reduit a rien ; car en permettant que 
ce langage vivote dans le peuple a retat de patois et que, selon une 
declaration du minlstere Bosse. sa forme litteraire soit enseign6e 
dans le sanctuaire de la lamille ou par une person ne etrangere a un 
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ou deux enfants, il tolere uniquement ce qu'il est incapable d'em- 
pecher et qu'il ne pourrait essayer d'empecher qu'en se pla^ant a la 
queue de la barbarie. 

Quant aux actes, le gouvernement opposa une fin de non-recevoir 
a toutes les reclamations des Polonais, par exemple a la petition de 
quarante mille peres de famille du diocese de Culm presentee en 
1895 par I'Gveque allemand M* r Redner et a celle de tout le clerg6 de 
la Haute-Sil6sie en 1899. Et d'autre part, il entra de plus en plus 
dans les voies que conseillaient les Hakatistes. 

Nous n'avons pas a faire l'historique de ces mesures, qui se 
caract6risent en g6n6ral coinme une extension et une aggravation de 
celles qili.furent adoptees sous Bismarck. Un seul point peut et doit 
retenir notre attention, parce qu'il aura son pendant dans notre 
histoire locale, c'est renvahissemenl du terrain religieux par la 
germanisation. * 

Nous avons vu que le gouvernement avail impost l'usage de la 
langue allemande pour Tenseignement du catGchisme dans les classes 
superieures de I'gcole primaire. Le ministre Bosse lui-meme reconnut 
qu'« aussi longtemps que les enfants polonais s'expriment et pensent 
» dans leur langue, Tenseignement de la langue allemande ne leur 
» procure qu'une habilete et des connaissances super ficiel les, insuf- 
» fisanles pour faire entrer, com me on doit le d^sirer, les v6rites de 
» la religion dans leur coeur » ; il ne songeait pas plus a eliminer le 
polonais des legons de religion dans les classes moyennes qu'a forcer 
les ecctesiastiques a donner l'enseignement preparatoire pour la con- 
fession et la communion en langue allemande « ce qui, d6clara-t-il, 
serait violenter les consciences ». Aussi le d6cret royal du 26 
fevrier 1894, qui supprima Tautorisation des cours priv6s, r^tablit 
en meme temps l'enseignement obligatoire de la lecture el de T6cri- 
ture polonaises, que le minislre jugeait « necessaire pour que Tensei- 
» gnement de la religion tut fructueux ». 

La meme ann£e cependant, un jeuno instituteur de Breslau, 
Joseph Schink, ouvrait dfyh de nouveaux horizons et soutenait la 
these que, pour etre fructueux, Tenseignement religieux devait etre 
donn6 en allemand aux eleves polonais des ecoles prussiennes, a la 
seule exception de la classe interieure, oil il faudrait se servir du 
plat-polonais et donner en allemand — mais pas en haut-polonais — 
les termes afostraits auxquels les explications aboutiraient. Son 
article, qui, sans etre pr6cis6ment concis, ne remplit qu'environ 
trois colonnes de la Gazette scolaire sileshnne, attira Inattention du 
President de la Rggenced'Oppeln, M. Bitter, et trouva l'approbation 
du D r Montag, conseiller provincial; il fut envoye au ministere et 
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eafin presents a l'Etnpereur, qui decora l'auteur de l'Ordre domes- 
tique de Hohenzollern. 

• Ce factum m6rite done bien un examen detailie. 

Avant tout, il peche par la base en acceptant coinme naturelle 
la situation anormale et injustiflable que l'enfant re^oive toute son 
instruction primaire dans une langue qui n'a aucune attache avec 
celle de sa famille et de son milieu social. 

Ensuite, mdine sur ce fondement, 1'argumentation de Schink, 
pour etre s&luisante, n*en est pas plus concluante. La th£orie est 
bien simple : L'enfant n'apporte a l'^cole que des termes concrets de 
plat polonais et n'en retirera pas d'autres du langage populaire. 
Dans la classe interieure, l'6cole prussienne lui fait eonnaitro — m6me 
dans une plus large elendue — les termes concrets allemands, et dans 
la suite, elle developpe, ordonne et classe, pour lui comme pour 
l'61eve allemand, les termes abstraits de la langue allemande, qui 
devient ainsi sa propriety spirituelle. Des lors, ces groupes de 
notions abstraites, que i'enfant polonais assimile a son esprit avec 
leurs termes allemands, offrent un appui assure pour les abstractions 
dogmatiques du cat6chisme allemand, tandis que les abstractions 
du catechisme haut-polonais resteraient isoiees et, par consequent, 
tomberaient dans l'oubli. 

Ce raisonnement se ressent d'un travers frequent aujourd'hui 
parmi les professionnels de Tenseignement primaire, et qui a certai- 
nement contribu6 a en faire les plus z6ies germanisateurs : ils 
ecarquillent les yeux dans leur laboratoirc au point qu'ils s'ima- 
ginent tenir la l'enfant sous cloche et ne voient plus rien de la 
grande ecole de la vie. L'argu mentation de Schink tiendrait pour un 
enfant polonais transplants dans un milieu allemand, mais appliqu6e, 
comme le veut l'auteur, aux enfants qui continuent de vivre dans 
leurs families et leur milieu polonais, elle s'Scroule. 

Ces enfants, quoi qu'on fasse, apprendront, sans peine et comme 
en jouant, tout le langage populaire, et nulle langue ne s'assimilera 
jamais aussi intimement k leur esprit; k preuve, la persistence des 
patois. Or, k moins que le plat-polonais ne fasse exception k la regie 
et ne differe en cela, par exemple, du wallon, il comprend des termes 
abstraits qui lui sont prop res et, ce qui est plus important, il charrie 
avec lui de nombreux elements du langage litteraire, surtout des 
termes de religion, qui sont comme le r6sidu de Instruction et des 
pratiques religieuses des generations anterieures. En outre tandis 
que Skrodzky, eel autre apotre de la germanisation dont nous avons 
d£ja mentionne la brochure, trouve (p. 27) que les 616ves de natio- 
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nalit6 £trangere sont g£n£ralement « timides et imbeciles », Schink 
pretend qu'apres la classe inferieure, ils £galent ou meine sur- 
passent les eleves d'origiue allemande; il faut bien qu'il en soit 
ainsi pour la justification de sa thgorie, et non seulement dans des 
cas exceptionnels, mais en moyenne, car ce n'est qu'a la condition 
que l'£cole les amene rgellement a « poss&ler et a parler parfaile- 
uient l'allemand », qu'elle aura fourni un fondement solide a l'en- 
seignement religieux en cette langue. Or, nous avons relate plus 
haut le sentiment d'un instituteur allemand qui opine que « c'est 
la uue chose qui ne s'apprend pas dans renfance », et nous sommes 
de son avis d£ja pour cette raison que c'est lage ou la m£moire 
pr6domiue; de plus, nous savoris d'experience que les enfants 
wallons n'y arrivent pas; bien des deputes, connaissant les deux 
langues, out fait la meme declaration par rapport aux Polonais, et 
au synode g6n6ral du Schlesswig de 1897, qui se prononga pour 
lenseignement du danois, un digne predicant, qui avait combattu 
en 1848 pour l'AUemagne contra le Danemark, motiva son vote en 
disant « qu'avec l'alleinand, une graude partie du temps destin6 a 
» Tenseignement preparatoirc de la confirmation se perdait en 
» explications purement linguistiques » ; enfin, Schink lui-meme ter- 
mine son article en recommandant letablissement de bibliotheques 
pour que les enfants conservent l'allemand qif ils out « conquis »; il 
nous donne la, la vraie mesure de la solidity de l'appui qu'il offre a 
la religion, appui qui, pour se couserver lui-meme, a besoin d'etre 
continuellement 6tay&. 

Les « abstractions dogmatiques du catechisme » fcfrment un 
groupe a part, qui ifa que peu et de lointaines illations avec les 
groupes de notions abstrailos dcvelopp6es dans l'enseignement 
profane; le cat6chiste doit necessairement les d£velopper et, en 
les rattachant aux formules de prieres et aulres Elements qu'il trouve 
dans le langage courant et la vie du peuple, il leur donnera un 
appui qui se soutient tout seul et leur procure les meilleures garan- 
ties de dur£e. 

La simple affirmation - rien de plus — que Schink ajoute en 
guise d'argument tire dc Inexperience, est ii£licieuse. II dit : « Les 
» enfants polonais apprenneut plus difficilement le catechisme polo- 
» nais, que les enfants allemands le catecfiisme allemand, et ils l'ou- 
» blient plus vite; par contre, au catechisme allemand, ils ne 
» produisent pas plus de belises isic) que les Aleves allemands ». 

Cette derniere assertion est tres contestable; dans tous les cas, il 
y a pour F61eve de nationality 6trangere plus de dangers de « faire 
des boulettes », et nous en avons cite des exemples pour la Wallonie. 
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Quant aux deux autres, elles ne disent absolument rien en faveur de 
sa these, mais parlent bien haut contre la m6thode germanisatrice 
en general. Ainsi, meme au point de vue restreint oil nous nous 
sommes places, il est dans l'interet religieux individuel des enfants 
qu'ils regoivent l'enseignement du caWchisme dans la langue de leur 
famille et de leur milieu social, dont mil sophisme ne peut enrayer 
Tinfluence. 

Enfin I'article en question oublie completeinent la reaction de 
Tinstruction religieuse de Fenfance sur les families. En entendant 
leurs enfants rapporter des traits du cat6chisme ou reciter leur 
legon, en les aidant k se preparer pour la confession et surtout en 
priant avec eux, les parents entretiennent et raniment en eux- 
meraes le sentiment religieux. Mais tout cela suppose g6n6ralement 
Temploi de la langue maternelle dans les pratiques religieuses. Et 
voulez-vous voir d'un coup Teflfet de la germanisation de Tenseigne- 
ment religieux sur le culte familial ? Dans un certain endroil on 
nous a assur6 que nombre de families avaient d'abord renonc£ a 
la priere a haute voix parce que les enfants apprenaient leurs 
prieres en allemand, et qu'ensuite on avait meme cess6 de prier 
ensemble. Le conseiller de R6gence Bogedain d'Oppeln, plus tard 
6\ r eque suffragan de Breslau, avait bien raison lorsqifil ecrivait 
en 1850 au grand pedagogue Kellner (Kellner's Lebensblaetier, 
p. 264) : « La langue est la propri6te legitime du peuple et le soutien 
» de la religion, des moeurs et des coutumes. Enlever la langue, 
» n'est-ce pas briser toutes les fibres par lesquelles le peuple est 
» attach^ aux principes moraux?En recevant une langue imposSe, 
» il perdra le sentiment iutime des idees religieuses, des moeurs et 
» des coutumes. » 

L'article de Schink, qui fit le tour des ;evues p6dagogiques, nous 
monlre comment les professionnels de Tecole primaire pr6paraient, 
dans la sphere intellectuelle, 1'exteHsion de la germanisation sur le 
terrain religieux sans guere se soucier de la question des compe- 
tences. 

D'autre part, on etait sous le signe de la bonne entente entre 
les deux pouvoirs, et m'hne a«pres avoir repris avec une nouvelle 
vigueur la politique antipolOnaise, le gouvernement s'ingeniait a la 
degager des questions confessionnelles. Sans doute les francs-tireurs 
de la germanisation revelaienl, par leurs actes et dans leur presse, 
des tendances anticatholiques; laMazeUe de I'Eglise evangdlique- 
luUierienne d^clara meme ouvertement : « La lutte contre les 
Polonais est en verity une lutte contre Rome » ; mais les ininistres 
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cTEtat protestaient n'avoir aucune arriere-pensee de la sorte et 
vouloir simplement soutenir la cause nationale sans prejudice pour 
le calholicisme. 

Lorsque le Centre objecte que la proprhetie de Schorlemer- 
Alst s'accomplit, et que la colonisation n'amene pas « la germani- 
sation, mais la protestantisation » des Marches, Miqurl le concede 
pour le pass6, — il le faut bien en presence des chiffres (sur 6.010 
families de colons, 300 etaient catholiques et sur 21 Gglises, une 
seule), — mais il annonce qu'il en sera autrement a l'avenir ; 
d'autre part, le miuistre Studt explique le maintien des ecoles 
mixtes ( l )comme une necessitedont lesPolonais seraient responsables. 
De telles declarations et les heureux eftets de la bonne entente sur 
d'autres points du terrain politico-eccl6siastique avaient amen6 un 
changement dans 1'attitude que le clerg6 catholique allemand avait 
conserv6e, presque sans exception, jusqu'a la chute de Bismark, par 
rapport a la politique des langues. Avec Tiuaptitude quasi g6n£rale 
a apprecier I'Stat d'&me des nationality etrangereset, plusou moins, 
sous Tinfluence du nationalisme nouveau genre ( 2 ) un grand nombre 
de ces eccl^siastiques ne surent plus s'<Mever a la hauteur de senti- 
ments du Prince-6veque Diepenbrock, ce v6t£ran des guerres de 
liberty, qui, lors d'une visite pastorale en Haute-Sil^sie, prononga ce 
» mot du coeur : « Je donnerais un doigt de ma main droite pour pou- 
» voir m'entretenir avec ce bon peuple dans sa langue. » Croyant la 
cause de l'eglise hors jeu, ils n'eurent plus pour les minority natio- 
nales que des sympathies platoniques et se cantonnerent dans une 
politique de laisser faire et laisser aller ; naturellement il s'en 
trouva aussi qui favoriserent positivement, et au-dela de ce qu'im- 
posait une dure necessity, roeuvre de la germanisation. 

Aussi le ministre Bosse put opposer aux plaintes du Centre par 
rapport a Tenseignement religieux en Haute-Silesie l'avis de revi- 
seurs ecctesiastiques qui s^taient d£clar£s satisfaits des r6sultats 
oblenus. Et lorsqu'enfin, en 1899, tout le clerge de cette province, 
justement alarm6 des progres du socialisme et du radicalisme polo- 

(1) Ecoles oil les enfants catholiques et les enfants protestants sont reunis 
pour tous les coups excepte* celui de religion. 

(2) Cette influence se revele jusque dans la literature theologique, oil Ton ne 
s'y attend pas Ainsi dans un Commentaire des questions de St Thomas sur la 
grdce (1896K l'auteur exprirae I'espoir que « uc TAllemagnc surgiia un nouveau 
Albcrt-le-Grand qui dominera les icoherches et le sivoir des 1emps anciens et nou- 
veaux jusque dans leurs derniers traits de detail. » Et dans *a critique de l'Histoirc 
de la notion du sacrifice de Renz (1902), un professeur dit : « Nous avons remarque 
avec joie que, parmi les theologiens qui ont invente* ces ihe ries, il ne se trOv..o 
aucun Allemand. On ne peut ioup cela en vouloir a Renz de ne pas nous avoir 
donne un livre enticreme it allemind. » Remarquez que beaucoup de theologiens 
allemands ont adopte et professe ces theories qu'ils n'ont pas inventus. 
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nais, lui adressa, avec approbation du Cardinal-Archeveque de Bres- 
lau, une supplique demandant, pour I'enseignement de la langue 
populaire, inoins qu'il n'avait approuv6 en Lilhuanie, il repondit : 
« Ou les instituteurs observent, avec zele et habilete, les ordon- 
» nances en vigueur, l'6cole atteint son but aussi dans Tenseigne- 
» ment religieux et les resultats sont surtout favorables \k ou MM. 
» les ecctesiastiques aident avec intelligence et de bon coBur radmi- 
» nistration scolaire sur ce terrain ». 

Son successeur, le ministre des cultes Studt (depuis 1900) fit 
enfm le pas en avant, auquel on devait s'attendre : par rescrit minis- 
teriel, il imposa l'einploi de la langue allemande dans l'enseiguement 
religieux des classes moyennes et sup6rieures des 6coles primaires 
polonaises, sans ineme consulter Tarcheveque de Posen, et ainsi il 
enleva sa raison d'etre a Tordonnance de 1894 sur les cours de 
lecture et d^criture en langue polonaise. Certaines r^gences firent 
plus : celle de Danzig proscrivit la langue polonaise dans les classes 
inferieures de plusieurs cercles (Dirschau, Bercnt, Carthus, Neustadt 
et Putzig) ; celle de Bromberg, corume d'ailleurs aussi la prec&lente, 
enjoignit aux instituteurs dedefendre energiquement a leurs epouses 
et a leurs enfants de parler polonais en famille ou au-dehors ; de 
r^clainer, avec resistance convenable, de leurs pasteurs une prepa- 
ration allemande aux sacrements pour leurs enfants et de faire tout 
leur possible pour que leurs eleves parlassent alleinand dans leurs 
families et assistassent aux sermons et offices qui se font en cette 
langue a Teglise. Si nous descendons jusqu'aux derniers 6chelous de 
Tadministration scolaire, nous trouvons mi inspecteur qui demande, 
par questionnaire, aux instituteurs du cercle : 1°) combien d'enfants 
suivent le cath6chisme polonais du cure ; 2°) qui leur a appris k 
lire; 3°) de quel abecddaire ils se sont servis et 1°) qui le leur a 
donn6. Nous trouvons enfin des maitrjo d'ecole qui epient leurs 
eleves sur le chemin qui les conduit au cathGchisme pour les punir 
s'ils laissent 6chapper un mot de polonais. 

Une proclamation collective du minislere Hohenlohe, dat£e du 
12 avril 1898, avail, tout en recommandant la justice et la concilia- 
tion, fait une loi aux employes de TEtat et des communes d'aider, 
par leur conduite officielle et extra-oflicielle, le gouvernement dans 
sa tache de renforcer, dans les contrees de langage mixte, le senti- 
ment national allemand, et, apres raeme que le chancelier actuel eut 
declare au Parlement que : « Dans la vie priv£e, chacun pouvait 
parler comme le comportait la conformation de son bee (Im-Prival- 
leben hann jeder sprecfien toie ihm der Schnabel gewachsen isl) f 
nous avons vu par la presse que des employes et ouvriers des postes, 
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du cadastre, du chemin de fer £taient renvoyds on transf&r6s dans 
les provinces allemandes a cause de l'usage priv6 de lour langue 
Le 14 aout 1903, la Germanla de Berlin portait dans les fails 
divers : « Parce qu'on parlait polonais dans leurs families, trois 
» employes suballernes des posies de Posnanio viennent d'etre trans- 
> fer6s, Szyinanka a Limbourg lez-Francfort, Wiesniewki a Giesseu 
» Slowicki a Treves. » 11 est done entendu que tous les employes, 
aussi bien que les instituteurs, doivent insister aupros dc leurs pas- 
teurs pour que leurs enfanls re^oivent l'instruction religieuse en 
allemand aussi en dehors de lecole. 

Apres c«la on ne s'elonnera pas si le gouvernement se sert du 
droit de veto, qui, depuis Kulturkampf, lui permet d'empecher la 
nomination d'un cure pour des fails etrangers a Texercice de ses 
droits civils ou religieux, comme aussi d'autres moyens, dont il 
dispose, pour gennaniser — disonfc le mot — le culte catholique, car 
d'apres le jugement de la Cour d£partementale (Landgerichl) de 
Magdebourg (26 Janvier 1895) : « Tout enseignement religieux a 
» T6colepopulaire fait partie des exercices religieux (Religionsubimg) 
» de l'Eglise en question », el on n'en est pas memo rest6 la dans la 
germanisation. 

Mais laissons, sur ce sujet, la parole au cur6 Skowronski de 
Ellguth-Zuls en Haute-Sil6sie ou plutot reunions en termes mitig&s 
ce qu'il ecrit dans sa brochure (*) : 

Non content d'avoir soustrait l'£cole a l'Eglise et a la fa mi lie et d'y 
germaniser dans l'enseignement religieux, on essaye d'exercer une pression 
sur l'Eglise afin qu'elle aussi devienne la servante de l'Etat-Dieu germani- 
sateur. (Dependant comme l'Eglise, en vertu de T6l6ment divin qui est en 
elle, ne peut se laisser d^grader, e'est sur l'6l6ment humain en elle qu'on 
cherche a gagner de Tinfluence. Dj la le fait deplorable qu'a I'occasion de 
concours pour une paroisse, dos pretres doivent se soumettre a un examen 
indigne sur la question polonaise devant des ofliciers civils, et que des 
eccl6siastiques, d'ailleurs irr^cusables et ayant droit a une cure, ne peuvent 
parvenir a une nomination definitive a cause de leur tenue correcte dans 
cette question. 

L/616ment humain ne va pas sans d^faillances accidentelles, tant 
dans Tordre iheorique que dans Tordre pratique, et aux exemples 
que cite Skowronski nous pourrions en ajouter bien d'autres, dont 
nous avons une connaissanco tout a fait sure. Nous nous contentons 
de transcrire deux pieces authentiques de Tannee 1891 en suppri- 
mant les incidentes qui r6v61eraient la minorite nationale a laquelle 
elles ont trait. Elles furent adress^es Tune et Taulre a un eccte- 

(1) En quelle langue V enseignement religieux doit-it etre donne"? Beuthen, 
1902. Aux bureaux du Katolik. 
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siastique qui, diiment autoris£, faisait le catSchisme settlement a 
Viglise. Le inaitre d'6cole lui 6crivit : 

Monsieur, 
CommissionnG par M. le Cure, je vous fais savoir tres amicalement par 
la pr6sente que, si vous voulcz faire le catechUme, vous devez le faire avec 
tous les enfants en allemand, parce que ce serait d'un grand avantage pour 
l'instituteur qui donne l'autre enseignement religieux, comme aussi pour 
les enfants. 

Trois jours apr6s, le cur6 6crivait : 

J'avais fait engager votre R6v6rence par l'instituteur a instruire les 
enfants dans notre sainte religion en allemand, parce qu'il se plaignait que 
son propre enseignement lui devenait par trop difficile; si vous vous 
serviez de l'autre iangue. Comme il m'ecrit aujourd'hui, vous ne l'avez pas 
fait, et ainsi jo me vois, a mon regret, oblige dc vous avertir que vous 
devez vous conformer a mes instructions si vous voulez donner l'enseigne- 
ment religieux, ce qui naturellement depend de vous. 

Voil& comment la germanisation sur le terrain religieux s'est 
d6velopp6e sous le chancelier Hohenlohe et sous le comte de Bulow, 
qui lui a succ6d6 en 1900. 

La noblesse polonaise, contre laquelle se dirigeait principale- 
ment Tire du Premier Chancelier, a pass6 par T6preuve du feu sans 
y laisser aucun de ses principes, et le digne autant que franc langage 
dans lequel les raembres polonais de la diete provinciale de Posen 
ont protests de leur fid61it6 envers TEmpereur et la grande patrie 
prussienne en sexcusant de ne pouvoir se presenter avec leurs 
collegues allemands devant le Souverain dans les circonstances 
actuelles, niontre assez que ce n'est certes pas un avantage pour 
TEtat, si ces homines d'ordre perdent peu a peu leur influence sur 
les larges couches de la population polonaise. Ici le tournant de 
stecle a 6t6 marqu6 par de regrettables exces de langage et de fait, 
qui ont araen6 des repressions dun retentisseraent mondial. Malheu- 
reusement le gouvernement se refuse d y reconnaitre un effet de sa 
politique et pretend — bien gratuitement a notre avis — que les 
choses iraient encore plus mal sans cette politique. 

A Inauguration de la statue de Bismarck dans la ville de Posen, 
le 11 octobre 1903, le ministre Hammerstein a c616bre la politique 
nationaliste du h6ros de la fete, vant6 le sentiment national de 
Tiedemann et engage tous les Allemands des Marches a s'unir pour 
la defense du Germanisme : il ne pouvait mieux proclamer la victoire 
du Hakatisme qui domine maintenant 'a situation. Le Chancelier 
Bulow, dans un interview devenu c^lebre, a indiqu6 — sous une 
forme de saveur darvinienne - la fertility de la race polonaise 
comme cause de sa politique. Voici, d'apres le Dziennih Slashi de 
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Beuthen (Janvier 190*2), la fin qu'il se propose : « Nous devons. 
aurait-il dit a la comtesse Lanckanowski de Vienne, viser a impri- 
mer aux provinces de nationality polonaise un caract^re si allemand 
que l'6leinent polonais cesse d'y etre un facteur plus influent ou 
aussi influent que TGlement allemand ; d'une maniere ou de l'autre, 
il faut que la germanisation se fasse ». 

Le ministre Hammerstein vient de parler encore plus clairement 
(25 Janvier 1904). D'apres le compte-rendu de la Gcrmania (n° 20) 
il a r6pondu aux deputes polonais : 

« La question polonaise n'aura une f\n que lorsquMl n'y aura 
» plus de Polonais, mais seulemqnt encore des Prussiens conscients 
» dans notre Etat... Nous n'avons pas a negocier avec des adver- 
» saires d'Ggale condition : cest a nous de commander, a vous 
» d'ob&r » (*). 



La diete de l'Empire d'Allemagne, dont les membres sont 61us 
par vote direct et bulletin secret, r^prouve la politique antipolonaise, 
mais le parlement prussien, sur la composition duquel la plouto- 
cratie et le fonctionnarisme exercent la plus grande influence, la 
soutient avec une 6crasante majority. Un seul parti politique alle- 
mand defend, dans son ensemble, les droits des Polonais a leur 
nationality, c est le Centre, qui met avec raison le civisme au-dessus 
du nationalisme et reclame la justice pour tous. 

« A notre avis, disait le d6put6 Fritzen, le 13 fevrier 1902, les 

> Polonais sont sujets de l'Etat prussien avec tous les droits de 
» citoyen. lis ont les memes titres que les Allemands a .cire trails, 

> par les autorites, avec justice et bienveillance et k conserver leurs 
»coutumes, leurs usages et en particulier leur langue, qui ne peut 
» leur etre enlev6e. Ce serait aller contre le droit divin et humain 
» que de les empecher, au nom de l'Kiat, de maintenir et de cultiver 
» leurs coutumes et leur langue. » 

Et pa riant plus sp6cialement de Tinstruction scolaire, le leader 
du Centre, M. Lteber, avait fait, <i6ja le 18 fevrier 1899, cette decla- 
ration memorable : 

» A notre point de vue, l^cole n'est qu'une aide et un append ice 
» de la famille, et nous n'admettrons jamais que la langue de la 
» famille, d'ou Tenfant est issu, y soit negligee dans Tenseignement 

(1) rius tard, il a interprets cetle parole dans le sens que les Allemands, 
formant la majorite, avaient a commander, ee qui n'est pas moins contestable que 
s'il disait : « Les protestants, formant la majorite", sont en droit de faire la loi aux 
catholiques ». 
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» tant religieux que profane. Quand un Etat comprend des citoyens 
» d'une nationality diflerente de celle de la majorite, il persecute 
» d6ja leur langue maternelle des qu'il ne laisse pas de place a 
» rd»cole pour la cultiver ». 

En dehors de ce parti, la politique de germanisation n'a ren- 
contre, panni nos politiciens, que de rares contradicteurs, qui 
d'ailleurs neu r£prouvent pas la f\\\ mais seulement les moj'ens, 
comme 6tant incongrus et, au fond, plus nuisibles a I'Etat et au 
germanisme qu'aux minority nationales. De ce nombre est le 
professeur Delbruck, que l'exp6rience a amenG a rompre avec la 
politique gouvernementale, qu'il soutenait au d6but, et c'est a Tar- 
tide qif 11 publia en Janvier 1899 dans ses Annates prussiennes que 
nous empruntons la conclusion de notre expose de la derniere phrase 
de l'histoire g6n6rale de la germanisation : 

Deux des plus puissants facteurs de la vie contemporaine, dit-il, con- 
courent k nous pousser toujours plus avant dans cette voie nGfaste : le 
fanatisme national et Tacharnement bureaucratique. On ne saurait attendre 
des foules qu'elles se fassent uoe id6e nette du problfcme danois ou polonais; 
elles ont tout simplement ce sentiment : « Voici sur notre sol un element 
qui nous est contraire ; done il faut le combattre, et plus viffoureusement 
le fait-on, mieux vaut-il. » De m£me un fonctionnaire prussien comme il 
faut, est convaincu qu'une bonne administration peut venir a bout de tout, 
meme de changer les Polonais en Allemands... Le sublime id£al de nos 
peres (ttait que I'Etat national naitrait un jour sans Todieux exclusivisme 
que nous ftetrissons chez d'autres nations par les noms de chauvinisme, 
jingoisme, moscovitisme. Unc forte autorit^ centrale de I'Etat devait 
8'allier avec lc libre d6veloppement des individuality. .. Mais cet id6al 
menace do nous 6chapper. 

(La fin au prochain numero.) 

Nicolas PIETKIN, 
Cure de Sourbrodt (MalmSdy). 
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L/abbe flichel Renard 

Deux de nos gloires locales, Jean de Nivelles et Largayon, 
vienneut de perdre leur chantre : fabb6 Michel Renard est mort 
le 10 de ce mois, a Bruxelles, dans ce quartier du Sablon dont les 
pauvres if eu rent pas de nieilleur ami durant ces quarante dernieres 
anuses et qui lui lit d'eniouvantes et Iriomphales funerailles. 

Pour evoquer cette figure avec quelque precision, il Caudrait la 
montrer sous ses divers aspects, dune si ha rmonieuse complexity : 

le pretre tolerant. £pris de soli- 
darity vraiinent humaine et non 
r6tr6cie a des limites confession- 
nelles ; le disciple d'un Dieu de 
pauvret6, donnant d'une main ce 
qu'il recevait de fautre ou plutot 
ne prenant ni le temps ni la peine 
de passer d'une main dans fautre 
ce qui lui venait et trouvant tout 
de suite moins miserable que lui 
a qui fabandonner d'un geste 
brusque; le confident secourable, 
indulgent & toute faute, compre- 
hensif et fralernel. repondant, il y 
a plus de trente ans, a un Ministro 
de la Justice qui lui reprochait de 
ne s'iiil6re?ser qu'a des etres ab- 
jects : « 1I& sont tomb£s, ne dois-je 
pas les relever? * L'ami, toujours accueillant et gai, qui vous saluait 
d'une exclamation joyeuse, vous tendait deux doigts, dont il se 
frottait ensuite 6nergiquement le nez, et commandait d'une voix de 
stentcr le « lampion wallon »; convive r6joui, la memoire pleine de 
souvenirs piquants et d'anecdotes souvent gaillardes Ici nos sou- 
venirs a nous se pressent qui nous rendent plus sensible la perte 
de cet hornino simple et bon, dune d61icate*se toute cordiale et 
d6pouillee de formes, qu'il jugeait vaines et mensongeres. 
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Mais c'est sur le poete wallon que le lecteur preterera sans 
doute nous voir insister en ces iignes, forc^ment trop 6court6es 
pour un tel sujet. Ici encore nos souvenirs personnels revoient tou- 
jours l'homme & travers son oeuvre, dont chaque ligne le fait revivre 
avec ses attitudes et ses intonations familteres. (Test ainsi qu'il nous 
est impossible de relire Largayon sans entendre encore l'abb6 sou- 
pirer, le jour meme ou il en avait 6crit le dernier vers : « II m'arrive 
un grand malheur, j'ai fini! » 

Car il travaillait avec joie : rien ne le rendait plus heureux que 
la trouvaille d'un Episode burlesque, d'une rime impr£vue et surtout 
celle d'un tour de phrase archaique ou d'un vieux mot presque 
perdu : «Hein! vous l'aviez oublid, celui-la! » s'&criait-il triom- 
phant, et il le r6p6tait a sati6t6, com me pour mieux en jouir. 

Ce ciladin s6dentaire, qui vivait confine dans un £troit apparte- 
ment et ne s'6cartait guere d'un rayon de quelques cents metres, 
6tait demeur6 campagnard; aumouier de soci6t6s flamandes, entour6 
d'ouvriers bruxellois, il 6tait rest6 wallon : mieux que toute analyse, 
les vers suivants montrent quelles impressions fraiches et profondes 
il avait gard^es de la vie des champs et comme noire langue 
wallonne jaillissait de ses levres, pure et spontanGe : 

L'Aousse, adon, stait fait. Les d&rgnis chars qu&rchis 

Triboulinnt favau-r-la, pa des gros chfaux sachis. 

Tous les varlets feyinnt clachi leus escor^es, 

Qui p&tinnt, dins les airs, comme in chaplet d' fus6e. 

In s* doublant, s'erdoublant, sins joqui, pas les schos 

Racachis longs &t larclie, et du tienne &t du bos. 

Sua T cu&r^e, o vyait les amusantes tiesses 

Des fourcheux, des mechneux, des fauqueux, des rcoudresses, 

Qui ryinnt, qui chantinnt, qui clacuinnt dins leus mains, 

Qui despardinnt dainsi l' plaligi favau les chmins. 

11 avinnt co plante dessus V char, a V coupette 

Et tout jusse au mitan, enn belle et grante houpette. 

Tautou dUeie, is cryinut, a fait sautler T cayau : 

Jau! Jau ! L'aousse est fait! L'aousse est fait! Jau! Jau! 

Quand l' despouie est rintr6e et qu6 1' graigne est rimplie, 

Tout contint 1* sainci dit : « I n' faut ni qu'o roublie 

» Qu' les cins qui travayenaient pou nos donner du pain, 

» Ont leu goyi rs6chi pou qu' nos n'uchonss ni faim, 

» Qu'isdoivnaient boire in coup. Nos rpasrons les chapelles, 

» El huit du mois d' septimpe, au rmouyach des fauchelles. 

» De nos ouviis d'Aousse ell flesse ess fait dainsi. 

» Nos dvons daller squ'au dbout, comme o-n-a sti toudi. 

» C'est qu' c* n'est ni V tout d' chanter : — « J'ai payi leu journ6e ; 

» Apr&s ya, pou leu maisse, is n' valnaient pus n' p6nn6e. » — 

» O sait fai rpouser n' biesse, o racrache in osti : 

» L'ouvri qu'a tnu s' b^sogne, a doit a du plaigi. 
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» I va dourrau,souvint, sins tirer ses culottes, 

» Pou s' trouver sus pid dvant que V dial n'a mis ses bottes. 

» T'avau V terre, a Touvrache il est toudi 1' preumi; 

» AT nut, pou se rpouser, i rin terre el dergni. 

» Ah ! Si T maisse enn vyait dins V varlet qui travaie, 

» Qu'in bidon qu'on-achete, au pus bas prix qu'o paye, 

» Je cois qu'i dirait mau ; qu'o dvrait bitout sounner 

» Les tr6pas pou-n-in monte a pont pou s'esclefer. 

» I pourrait co fai n' bauie, et ca sarait 1* demiere. 

» (Test c' que j' vois dins m'n idee, aussi clair que V lumiere. 

j> In ouvri, c'est no frere! Et comme je n' sus ni sot, 

» Mes travayeux, pour mi, via les gins de m' maisot! 

» El huit, fauqueux, louyeux, vachi, varlet, reoudresse, 

> El sainci vos regale : a s' famie i fait ftesse. » 

L'abb6 Renard avait conserve le meilleur souvenir de Nivelles 
oil il passa quelques ann£es de jeunesse : il en goutait la grace 
proprette, un peu seche et vieillotte, et il la salua par ces vers 
aiinables, au d^but de la troisieme Edition de sou Jean de Nivelles : 

Ercevez m' reverence, 6 ville yu.«s que Gedru, 

Pau souvnir de TAbbesse, est co Reine, aujourd'hu! 

Pus d' mille ans, despus V sainte, elle preumier des patronnes, 

C'esst enn Dame, a Nivelles, qu'a pourt6 les maronnes. 

Leu trace est la cougn£e; o voit cor. d6 nos jous, 

Que leu gouvernemint n'astait qu'aimabe et doux. 

Dins Is allurs, les rappouHs, dins Tegliche, a les fl esses, 

rcouunait co toudi 1' bia royaum des abbesses. 

II a la T coquetrie, ave d'ell propretG, 

In ptit pau (1* coumairache et branmin d'ell pi6te\ 

Nivelle est'pou les arts, pou V musique, ell peinture ; 

n' lu prindra jamais Thoupet, pou Tesculpture. 

Je n' tints ni ses maisos pou les palais des rois, 

Iuss qu'on es? t asbleui, qu' les murs, c'est des murois. 

(Test ni tant Tor qui rlut. A nV moudc, el bia Nivelle 

A n' saquet d' pus madame, a pus d* grace : enn dintelle! 

Un lecleur non avert i jugerait mal par cette strophe le talent 
complexe de rabbe* : qu'il dgcrivit ou qu'il narrat, son imagination 
colorait 1'expressiou de teintes gaies, claires, naturelles, parfois 
crues, jamais violentes. II sourit dans rattendrissement et ses recits 
les plus vifs s'att£nuent par le ton bonhomme du conteur et le lour 
malicieux de sa langue; et en cela il etait foncierement wallon. 

Qui lui reprochera la parenthese inattendue dont il fait suivre 
le premier de ces vers, extraits d'uu poenie inGdit — Brennus — 
qu'une vieillesse assombrie par de cruelles douleurs physiques ne 
lui permit point d'achever? 

Adon^ c'esstait V saison des prones, 
— Mauvaich saison pou les marones! 
Malheur au cin qui de mainch trop! 
Ells desquintnaient au grand galop. — 
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D& pronea ga stait n' faraeuse ann6e. 

Sus n' couche o dh coudait n' ch6r6e, 

Qu6 chis bons chfaux n' savinnent bougi, 

In sachant k tout desrayi. 

Qu& grosses pronns ! Pou n' seul pirette 

II arait bin fallu n' browettc. 

Brainnus n'avait qu'in bouya d' leup 

Et yun tout seu ; pou parfai V jeu 

I dfc valait pus d* cint et diche, 

Du couminchmint jusqu'k V sourtiche. 

C'est le meme homme, ne l'oublions pas, qui gcrivait de la mdme 
plume alerte et simple : 

I/aleuwctte au bon Dicu monlait, jusqu'a s'n orcie, 
Pu lu prii V bonjou du bou timps qui s* revcie. 

Nature saiae et riche! Au lendemain de leurdeuil, ceux mSme 

qui Pont beaucoup connu — et done beaucoup aiui6 — sentent leur 

chagrin s'adoucir a la lecture de ces pages ou se retrouvent la bonne 

humeur et la joie de vivre du robuste qu'il etait. Et je crois bien que 

e'est encore la, avec sa parfaite charity, le meilleur exemple qu'il 

nous ait laiss6. 

Georges W1LLAME. 

* * 

L'abb6 Michel Renard fitail \\6 a Braine-PAlIeud en 1829. 
D'abord vicaire a Orp-le-Grand et a Genval, il fut, en I860, attach^ 
a la paroisse du Sablon. II £lait aussi aumonier de TEcoie \6t6- 
rinaire de Cureghem. Ce poste ayant 6t6 supprimS, Pabb6, sur les 
instances de la famille d'Arenberg, qui Vaimait beaucoup, r6solut de 
se ^xev dSfinitivement k l'6glise du Sablon. 

Cest dans les fouctions de vicaire en cette 6glise qu'il v6cut d6s 
lors, jusqu'& sa mort survenue le 10 juin 1904. 

Comme il en avait exprime le voeu, e'est a Braine-l'Alleud, 
dans son village natal, qu'il fut inhum£. 

Les principaux journaux de la capilale, ont, k propos de sa 
mort et de ses funerailles, publie des articles vivement 61ogieux sur 
Tabbd Renard. Nous citerons particulierement ceux du Palriote 
(13 juin) et du XX- Steele (14 juin). 

A la lev£e du corps, des discours ont 616 prononc6s, par un 
del6gu6 des Soci6tes ouvrieres auxquelles le d6funt 6tait attach^, par 
M. N. Lequarre. professeur 6m6rite a l'UniversiUS de I.i6ge, presi- 
dent de la Socivte li&geoise de Lilterature Wallonne, enfln par 
M. C.-J. Schepers, au nom de la population de Braine-l'Alleud. 

L'6mouvant discours de M. Schepers a 6te reproduit dans 
V Annonce.brabanQonne, journal Brainois, n° du 18 juin. 
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Nous publions ci-dessous le discours de M. N. Lequarre. 
Messieurs, 

La Soci6t6 Li6geoise de Literature Wallonne a confix a son president 
la douloureuse mission d'apporter au digne et v£n6rable abb6 Michel 
Renard un dernier temoignage dc la reconnaissance et des regrets de la 
Wallonie enti6re, dont il a bien m6rite. 

Vous m'excuserez si je m'exprime en wallon : e'est l'hommage qu'il 
convient de rendre a l'ami fldele, a I'admirateur passionne que notre langage 
populaire a trouv6, partout et toujours, dans notre cber abb6. 

M6s djins, 

De? homes come l'ab6 Renard ni d'vrit co mSy mori, di fwece qui 
r'f6t trop bin leu piece tot wice qui c' setiy ; 6t s'i-a mSy vinou sol terc 
walone del Braibant on capSbe, on bon, on tcharitSvc et in' inm&ve, ca stu 
lu, Q'a stu nosse brave ab6 ! 

II inm6ve li walon, i l'inm6ve di totes ses fw6ces, et i I'inmere ii prumi 
d' tot pace qu'il i r'trov6ve 16s doils ztivions qui les oreyes di s6s prumir6s 
annfeyes avit oyou gazouyi 6 si p'tite mohone di Brinne l'Aleild. I Tinm6ve 
ossu pace qui r walon, e'est 1' pSrI6 d6s p'tites djins, 6t, come l'ab6 nos 
T rap'tevc co a b' djubite, iinmeve I'ovri, i-inm6ve li p'tit peupe, pa-ce qu'i 
prov'n^ve lu minme de p'tit petipe, nos d'h6ve-t-i, et qu' li p'tit petipe se*t 
inmer 6t a m6s8he qu'on l'inme. 

So tote m bele et longue viquareye, i s'a djourmSy hiw6 foil d6s 
grandeurs et s'n'a-t-i qwerou qu'a mete en' otivc li pus douce 6t V m6yeft 
parole di l'Evandjile : 

Aimez vous les uns les autres. 

Tot qui l'a k'nohou 61 set : 1'abG, po gou qu' c'6stei!U d'lu minme, roteve, 
on n' sSretlt pus dretit 6 pus streut des pases; mins, po tos 16s pauves pitits 
mehins d6s autes, i pw6rt6vc li no d'aveilr, come on dit, fne iSdjc mantche. 

Dji n' vis djSsere nin d' s6s scryedjes : on mi metou qu' mi, onkd'avSr- 
cial vis dir6t tot a c'ste hetirc cou qu' c* enne 6st. Vos 1' veilrez : e'est d6s 
afaires qu'ont turtotes pid 6t main. A r£ze, Jean cT Nivelles et VArgayon 
ni mourront m8y. 

Mins i-a 'ne saqwe qu'on n' s3reilt trop' ridire so l'ab6 Renard : e'est 
qu'il a marqu6 tot wice qu'il a passe, seiiye-cu come home, come priesse ou 
come sicriyeu. I saveut f6 avou tot 1' monde, avou les pus grar.ds como 
avou les pus p'tits; il estetit bin veyou tot cost6, d'vin 16s grands come divin 
16s p'tits; i s6r6t r'gr6t6 d' turtos, 6t, d6 timp a" Ion, on r6petr6t d'lu : 
« Qu6 brave home, qu6 binam6 home qui c'6steut ! » 

L'ab6 Renard fe>e p3rt6ye d6l Societe Walone di Lidje. Vola pass6 
quarante-s6pt ans qu'i aveut-st-intre\ qwand i n'6steut co qu' vicaire a 
I)j6n'v8, a 'ne cope d'hetires eri d' cial; 6t S r6z' d'otiy, e'est lu, a pus' 
qu'onk, qu'esteut 1' pus anciin d' tos nos planquets. 

I n'i a mutwe nouk 6 payis qu'Sye rindou as scryeus d6l Waloner6ye 
d6s s' faits siervices qui lu. 
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Assure, i n'a nin stu tot seu po Fsi aqw&ri on Comit6 d'lecture po l£s 
comfedfcyes et lfes autes ovr&djes di teySte. Mins c'&st lu qu'a tchoqui V pus 
fwert al rowe; c'est lu qu'a-st epwfcrte 1' tr&pesin; c'est lu qu'a d'n6 
T maisse cop a Bruss^le. 

Ossu nosse Societe Walone li ennc a-t-ele volou f6 rik'nohance : ele 
Taveut m&tou, lu tot seu, divin ses qwatc mimbes d'honeur, a coste dfcs 
treus pus grands personfcdjes dfcl v&ye di Lidje : li borguimaisse, li prSsidint 
dfe Gonfeye provinciSl et V gouverneur, qu'i sont d* dreut tos les treus. 
raport a leus haute* pieces. 

On mot a c'ste heure po les camarSdes. 

Tos les walons inmit nosse biname priesse ! On s' ritrov6ve volti tos 
Ts ans adie lu; 6t d,j' nos r'veus co, vola 'ne di sfeptinne di meus, acorous 
turtos d' Brussele, di Lidje, di Nameur, di Nivele, di Brinne et d'aute pSt, 
po flesti ses cinquante ann&yes di priesse et f 6 T ronde Stou d' lu divins 'ne 
joyeuse gasse,... come vo-nos-la ouy\ li cour gros et les iSmes 8s oiiys, 
rassonl6s Stou di V wahe po li dire adie et fe rfcsdondi nosse vi lingu^dje a 
s&s orfeyes po V dterin cop ! 

Adie, brave et degne priesse ! 

Si T bon Diu wSde dfcs beles pieces di Taute coste po les cis qu'ont, come 
vos, tofer rot6 T drcute vdye, qui n'ont mSy hout6 qu' leu bon cour, et, 
po-^-aswadji les displis etles tourmints d'ine hi&de di mSlhureus ou d' pau- 
vriteus, qui n'ont fait qui dfc todi pouhi d'vin 'ne tahe quasi to fer vude 
mins qu'ine 8drt di mirSke rimplihe>e a djin, nos v'veyans distant cial, nos 
sonle-t-i, assiou en' on r'glatihant fast roil, et tos les walons de paradis, 
come nos autes a SSrt-Molin, qui fet V crSmignon Stou d' vos po flesti 
voste intreye. 

Adifc, binam6 priesse : d&$ s' faits qu' vos, on n' les rouv&ye nin ! 
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LESL1VRES: 

Un po6te populaire : Nicolas Defrecheux, par E. Laveille, S. J. — 
Broch. in-8° de 55 p. avec portrait. — Librairie de I'Orphelinat St-Jean- 
Berchmans, Ltege. — Prix : 0.75. 

L'auteur de cet opuscule, le R. P. Laveille, un j6suite francais, se 
trouvant de passage a Ltege, eut l'occasion d'assister a une partie de crS- 
mignon. On chantait Uavez-ve veyou passer. I«e spectacle ravit l'auditeur, 
mais plus encore, il fut frapp6 par la beaut6 du poeme wallon. « Jc n'aurais 
jamais cru, dit-il, qu'il fut possible d'exprimer en patois des sentiments 
aussi dglicats, et je pourrais nommer plus d'un Parnassien illustre dont les 
vers magniflques, souples et sonores, ne m'ont pas int£ress£ a ce point. » 

Sous cette impression, I'auteur qui, on le voit, est un lettr6, et peut-6tre 
un litterateur lui-meme, a voulu mieux connaitre le poele dont une chanson 
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des rues l'avait si vivement frappe. II lut son oeuvre entiere et s'en perielra. 
II voulut se renseigner sur la vie de Defrecheux, sur le reveil de la lite- 
rature wallonne aux evenements duquel le poete avait participe. II s'est 
enquis ensuite de tout cc qu'on a ecrit a ce sujet. A I'heure oil Foeuvre du 
poete liegeois commence a etre generalement apprGciec a sa tres haute 
valeur, Tauteur a £te" frappe surtout par sa quality de poete populaire, et 
c'est cette quality qui L'a particulierement seduit. 

II a done pris la peine de se demander comment un poete populaire peut 
etre un grand poete, et en quoi il peut donner dans son oeuvre Texpression 
parfaitc du genie de sa race sous ses aspects eleves. Ici se marque l'origi- 
nalite de I'ltude de M. Laveille, qui n'offre pas le dithyrambe empresse de 
retranger de passage, ni Ic geste admiratif du touriste courtois, mais qui 
donne le sentiment raisonne d'un critique penetrant et judicieux. 

Quelque peu developpee que soit cette etude, elle est complete et 
instructive — instructive, oui, pour bien des wallons eux-memes, qui ne 
connaisscnt de l'ceuvre du poete favoii que les cr&mignons et autres pieces 
lyriques. Elle confirmera les admirateurs fervents du poete dans Timpres- 
sion qu'il a cr£e de belles choses a cote de plusieurs idylles infiniment 
delicates et de plusieurs complaintes infiniment poignantes. Mais surtout, 
elle r^pandra au loin la connaissance de cette oeuvre variee et si belle, dont, 
ici, de nombreux fragments choisis avec un constant Apropos, accompagn£s 
d'une traduction soignee, sont sem^s au cours d'un recit tres vivant qui 
constitue, au reste, une biographic exacte, fldelc et complete de Nicolas 
Defrecheux. 

Ecrite avec gout et dans un style des plus agreables, l'etude de 
M. E. Laveille plaira a tout le monde. D'autant plus que Tedition en est 
soignee, et qu'elle s'ome d'un beau portrait d'apres Teau-forte de de Witte. 

0. Colson. 

Con s tan tin Meunier, sculpteur et peintre, par Gamille Lemonnjer.— 
Petit in-4° carre illustre de 32 pi. hors texte et de 71 grav. — Paris, 
H. Floury. Prix, fr. 22-50 (»). 

Nul autre que Tauteur de Hapne-Ghaiv n'etait capable d'£crire, en 
aussi complete connaissance de son sujet, le beau livre que public aujour- 
d'hui Tediteur Floury, a la gloire du grand statuaire beige Gonstantin 
Meunier. De cet hommage rendu par Tun des plus nobles £crivains de 
langue francaise a Tun des maitres les plus veneres de Tart universel, tous 
ceux qui les connaissent et les estiment Tun et l'autre comme ils meritent 
de Tetre, se rejouiront. 

En un temps ou Ton rougit de ses enthousiasmes, quand on ose en 
avoir, ou le scepticisme et i'ironisme regnent dans la plupart des milieux, 
une telle oeuvre est un reconfort. Elle n'est pas seulement, en effet, Thistoire 

(1) [Wallonia n'a pas recu ce livrc. Mais cette oeuvre definitive, consacre*e a un 
wallon genial, de?ait etre signage ici. N'us empruntons le compte-rendu a Tun 
de nos confreres les mieux dou^s, et les plus decides & parler avec precision des 
livres et des choses de Tart universel] 
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d'un admirable artiste, d'un de ces exceptionnels que Carlyle nomme des 
heros et Emerson des repr6sentatifs ; elle est Thistoire d'un homme dont le 
genie ne s'est dereloppG, ne s'est epanoui aussi magnifiqaement, que par 
Tintimite de son contact avec la vie, avec les realittfs de son epoquc, avec 
Tame de sa race et de son pays. D'ou Tunite de la feconde et douloureuse 
carriere dont Camille Lemonnier, avec son habituelle puissance d'e vo- 
cation, nous fait suivrc pas a pas les etapes. Quelle lecon pour les irras- 
sacies de succes, de gloriole, de joies factices, que sont tant d'artistes 
contemporains, que cette existence de labeur ininterrompu, de lutte inces- 
sante, d'abnegation et de dignite ! 

I/oeuvrc de Meunier, Lemonnier nous en fait sentir davantage la 
profonde beaute; sans minutie de detail, sans vaine phraseologie tech- 
nique, il en dit la genese, les influences qui agirent sur elles; il decrit les 
milieux d'art et do vie oil elle se forma, revolution de Tartiste liee etroite- 
ment aux grandes phases que tra versa la destinee de Thomme. Rien de plus 
emouvant. Camille Lemonnier, en signant ce livre, a signe une des ses 
oeuvres les plus dignes de demeurer. [Les Arts de la Vie). 

Le Panorama de la Belgique, album photographique. Edite par le 
Touring Club de Belgique, 11, rue des Vanniers, Bruxelles. 

Cette publication, par le choix judicieux des vues qu'il contient, par 
Texcellence du travail, la bonne execution des cliches, et la beaute du 
papier couchC sur lequel il est imprime, est absolument digne de la puis- 
sante Societe qui en a pris Tinitiative. Chaquc livraison, consacree a une des 
provinces beiges, contient cinquante a soixante gravures d'une finesse ideale, 
repr^sentant les sites caractdristiques, les monuments, les vues panora- 
miques du pays, artistement choisis, photographies et reproduits.L'ensemble 
est ravissant, et explique que les cditeurs songent a faire de cet album 
Tune des pieces de resistance de Texposition du T. C. B. k Liege en 1905. 
La collection complete des 12 fascicules coiite 9 fr. 50 aux membres du T. 
C. B. (cotisation annuelle 3 fr.). Pour les non-membres, le fascicule est mis 
en vente a 1 fr. 50. C'est pour rien. O. C. 

Ouvrages recus. — Henri Gaidoz, De Vinfluence de VAcademie 
celtique sur les etudes de Folklore. Ext. du « Recueil de Memoires publie 
par la Soc. des Antiquaires de France a Tocrasion de son centenaire ». 
(In-4°, Paris). — J. Leite de Vasconcellos, As Maias, costumes populaires 
Portugueses, 2* ed. In 8° de 11 p. (Lisboa, 1904). — Emile Dantinne, Les 
Rythmes de Douceur, poemes. In-8° non pagine. (« L'Edition artistique j>, 
35, rue de Vise, Liege et 16, rue Milton. Paris-IX a ). — Paule Riversdale, 
Vers V amour % poesies. 1 vol. in-16 soleil, 87 pp. (Paris, Edmond Girard, 
edit. Prix 3 fr.). — Helene Canivet, Le Dranle, proses et vers. 1 vol. in-8° 
carre 182 p. Bruxelles, Paul Lacomblez, 6dit. Prix 3 fr.). — A.Delandre, A 
VOmbre des Cinq Clochers, 1 vol. in-8° long de 195 pp. (Tournai, Vasscur- 
Delmee, edit. Prix 3 fr.). — Ren6e Vivien, Les Kilharedes, traduction 
nouv. avec texte grec. 1 vol in-12 de 190 pp. ill. (Paris, Lemerre, edit., 
3 fr. 50). — Orlando di Lasso, Samlliche Werhe. XII. Band : Komposi- 
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tionem mit franzbsischen Text, herausggb. von Adolf Sandberger. 
Erster Teil. In-fol. lxiii, 110 p. (Leipzig, Breitkopf u. Hartel, 6dit. s. d. 
[1904]. Prix 20 fr. — Adrien Mithouard, Traile de VOccident,i vol. 
ir.-8°de 268 p. (Pari?, Libr. academ. Perrin. Prix 3 fr. 50). - Edmond 
de Bruyn. Le folklore du Droit immobilier. Un vol. in-8° de 70 p. 
(Bundles, Larcier, edit.) — Oscar Grojean, Antoine de La Sale. Broch. 
in-8° de 37 p. (Extr. de la « Bevue de l'lnstruct. publ. en Belgiquc », 
t. xlvii, 1904. Brux. Lamertin, 6dit.) — Albert Mockel, Charles van 
Lerberghe. Broch. in-8° de 55 p. avec un portrait (Paris, « Mercure do 
France » £dit. Prix : 2 fr.) — Rene Vivien, La Dame a la louve, contes en 
prose. Un vol. in-12 de 224 p., couvert. ill. (Paris, Lemerre. Prix : 3 50) — 
Touring Club de Belgique, Annuaire 1904. Id. Manuel de conversation 
en 6 langues (Siege social : Bruxelles, 11, rue des Vanniers. Gotisation 3 fr.). 

. BULLETINS ET ANN ALES : 

Soci6t6 des sciences, des arts et des lettres du Hainaut. — Mernoires 
et publications. — 6 C se>ie t. V. (55* vol. de la collection). — 1 vol. in-8° 
de 316 p. Prix : 5 fr. 

Les deux m6moires publtesen ce volume traitent de questions etran- 
geres a notre revue : nous ne devrions done signaler cette publication que 
comme une manifestation de la vitality et de la prospe*rit6 de cette compa- 
gnie savante. Gependant, nous croyons de notre devoir d'apprendre aux 
Wallons que ce que M. Cornet, professeur a TUniversite de Gand, appelle 
modestement des notions preliminaires preparatoires a un cours de geologic, 
est un bel expos6 de 250 pages, dans lequei il decrit longuement les diflferents 
terrains qui constituent le sol de notre pays, et particuiierement le bassin 
de la Haine et le Borinage, qu'il a si souvent parcourus avec les Sieves de 
TEcole des Mines de Mons. M. Cornet intitule son travail : Premieres 
notions de geologic Le second memoire est un Essai deconomie politique 
formulee, de M. A. Xhignesse, presents par Tauteur aux concours de la 
Societe en 1901 , et accueilli favorablement par un jury sp6cialement 
competent. A. Carlot. 

Societe arch6ologique de Namur. — Annales, t. XXIV, 4* livraison. 
Un vol. in-8° de 162 pages avec planches. 

Une (PAivre inedite du Frere Hugo, par Paul Rops. Nous parlerons 
ailleurs de cet article. — Charles Namuroises inedites, par le clianoine 
"G. Roland. Public des documents, la plupart du xm e siecle, dont plu- 
sieurs auraient pu 6chapper aux investigations des plus habiles chercheurs 
et qui intGressent les communes de Roehefort, Mesnil-Saint-Martin en Thi6- 
rache. Stave, Tongrinne, Faux ou Faulx. L'auteur analyse ccs actes, donne 
ou d6duit leur date, et en montre Timporlance. 

La recluse de Peg Use Saint- Nicolas, par H. Fallon. — Des la fln du 
ix* siecle, des personnages eccle*siastiques se construisirent, au milieu m6me 
des villes, une cellule etroite adoss6e aux murs d'une 6glise avec laquelie 
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elle communiquait par une fenetre ; Grimlaic, Tun d'entre eux, composa 
une regie a leur usage ; cetle r&gle, dont I'auteur donne le detail, etait fort 
elroite. La reclusion 6tait aussi pratiquGe par les femmes. Bertholet en cite 
deux a Liege, notamment la bicnheurcuse (aujourd'hui sainte) Eve de 
Saint-Martin. L'auteur en indique d'autres, il rapproohe et analyse les 
rares documents de reglise Saint-Nicolas a Namur relatifs aux empireies 
(empierre>s). II en cite plusieurs, Jeanne Goffart en 1613, Catherine Scott6 
en 1629, Yolenne de Waha, Catherine Beriot... Cos deux dernieres vivaient 
ensemble ; la premiere testa en faveur de la seconde, et le testament souleva 
un proces dont les pieces ont ete conserves. Les details de cet article 
jettent un jour curieux sur la vie de ces recluses. 

Namur sous f Empire, notes recueillies par Emile Josselet. — Ce 
sont des £ph£m6rides. Exemples : Le 6 juillet 1803, Thomassin, citoyen 
frangais, cx6cuteur de i'oeuvre de demolition de l^glisc coliegialc Notrc- 
Dame, etablit un four a chaux dans une rue pour bruler les pierres de 
l^glise ot des cimetieres ; il fit jeter tous les ossements dans la Meusc. Le 
29 juillet, le Premier Consul passa par Namur ; les autorites le congra- 
tulerent, le traitant de « Heros », de « Paciflcateur », de « Restaurateur de 
notre religion », etc. ;. les eelebres ecjiasseurs joutercnt devant lui, et il 
8'int6ressa a ce spectacle. En 1809, le departement de Sambre et Meuse, 
qui s'etait fait remarquer par sa soumission aux lois de la conscription, 
commence a compter des refractaires et des deserteurs, qui se cachaient, 
soit chez les habitants, soit, plus tard, dans les bois ; on ne trouva rien de 
mieux que d'envoyer au village des cohortes d'enqueteurs que les habitants 
devaient loger, nourrir, et payer a 2 ou 3 fr. par tetc ; cela ne sufflsant 
point pour enrayer le mal, on envoya en 1811 une colonne mobile de 1300 
hommes dont la mtse en marche produisit un effet merveilleux : pas un 
homme ne manqua en 1812. Les levees en hommes, en chevaux, en argent 
et en vivres se multiplierent en 1813, et Ton ne peut lire sans tristesse les 
details que donne I'auteur a ce sujet. 

Cong res (Varcheologie el (This lot re de Dinant en lOO.'i. Compte-rcndu 
de ces fructueuses assises. — Discours prononce par M. Alf. Bequet a la 
stance d'ouverturc de ce meme Congres. LWnincnt et modeste savant qui 
preside aux destinees de la Society namuroisc donne ici un apercju histo- 
rique de Torigine et des developpemcnts des trois plus anciennes industries 
d'art de la Belgique qui eurent leur origine et leur epanouissement sur le 
territoire de cette province : la bijouterie, Torfevrerie et la dinanderie. 

Habitations de metallurgists Belgo-Romains, 2* el 3* siecles, par le 
meme. Etude descriptive tres attachante, faite sur le resultat de fouilles 
r^centes a VodecCe pres de Philippeville : I'auteur d£crit la construction 
des ateliers, leurs dispositions interieures, et le mobilier industriel des 
travailleurs du fer aux trois premiers siecles de notre ere. 

Nos fouilles : Compte-rendu annuel. — Bulletin bibliographique. 
Rend corapte de toutes les publications relatives a la province de Namur. 
Depuis 1894, pareil Bulletin n'avait plus ete fait. La Society en reprend 
avec raison la tradition. — Melanges. 0. Colson. 
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Societe paleontologique et archeologique de l'arrondissement judi- 
ciaire de Charleroi. — Documents et Rapports, tome XXVI. 

J. Kaisin, Noire opinion sur la bataille de Presles. Dans cette etude, 
M. Kaisin a patiemment recueilli toutes les opinions, celles des 6rudits 
coramc celles de journalistes d'occasion, sur Templacement de l'endroit ou 
les Nerviens furent ecrases par Cesar. II raaintient, comme ii l'avait deja 
afflrmG ant6rieurement, que la fameuse batailic cut lieu a Presles et non a 
Hautmont. — Alphonse Gosseries, Quelques souvenirs sur le village de 
Monligny le-Tilleul. Monographic d'une ancienne seigneuric de la Princi- 
paute de Liege. — Un document relatif a Vhistoire de Ponl-de-Loup. Note 
communiques par dom U. Berliere, directcur de l'lnstitut historique beige 
a Rome, qui montre que deja en 1358 la Vierge etait honoree a Pont-de- 
Loup, sous le nom dc Notre-Dame del Manock. — J. Kaisin, Une chanson 
de 1783. Chanson composee a Toccasion du jubile d'un pere capucin du 
Gouvent de Charleroi. A remarquer, dans le commentairc, une intcressantc 
note historique au sujet du nom de Gille applique" a la jeunesse turbulente 
et joyeuse. E. Fairon. 

Institut archeologique ltegeois. — Bulletin, tome XXXIII. Premier 
fascicule. 

1. L. Renard. Rapport sur les travaux de V Institut pendant Vannee 
1902 (pp. I a XXVIII). 

2. E. Schoolmeesters. Rudolphe de Habsbourg et la Principaute de 
Liege (pp. 1 a 44). C'est Thisfoire des relations de I'Empereur avec le prince- 
fcvequc Henri de Gueldre et ses successeurs, et dc son intervention dans les 
conflits suscites entre le clerg6 et les administrateurs de la cite de Liege 
pendant le dernier quart du xiii* siecle. M. Schoolmeesters s'est servi des 
chartes du Carlulaire de St-Lamberl, ainsi que des travaux de Cenni, 
Gerberl, Bodmann et Stobbe, qui ont public les lettres de la chancellerie de 
Rudolphe de Habsbourg. Rudolphe de Habsbourg se montra toujours tres 
favorable au chapitre de St- Lambert, dont il conflrma a plusieurs reprises 
les liberty et privileges, soit qufils fussent relatifs a Texemption de Timpot 
de la fermet6 — un chapitre tres intGressant de Thistoire de Liege et qui 
meViterait d'etre trait6 — soit qu'il s'agit de rcconnaitre et de faire respecter 
les immunity du clerge. « Le roi se montra le d6fenseur des droits acquis 
et le gardien de Tordre et de la paix publiques. » 

3. G. Ruhl. Coup (Coeil sur les anciens ouvrages fortifies des villes de 
la Belgique (pp. 45-67). Apres quelques lignes sur les fortifications des 
epoques pr6historique et gallo-romaine, dont on trouve quelques traces dans 
notre pays, Tauteur monlre Tabondance des restes de l'architecture militaire 
de la Belgique qui se manifeste dans les abbayes, les chateaux- forts, les 
villes, les Gglises fortifiers, les chateaux urbains, les ponts, etc. II explique 
leur disparition qui commence au xvn e siecle, par les transformations de la 
strategic sous Louis XIV, le d^manteiement ordonnG par Joseph II. la 
creation des enceintes des villes sous le regime hollandais et enfln Tesprit 
d'innovation du milieu du xix 6 siecle. M, G. Ruhl termine son interessant 
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article par un coup d'oeil sur les manifestations du vieil art militaire en 
Belgique et les traces qu'il a laissees a Liege, Tongrcs, Louvain, Bruxelles, 
Gand, Bruges, Courtrai, Binche, Namur, Bouvignes, Bouillon, Arlon, 
Theux, Verviers, Vise, etc. Une belle planche representant la porte 
d'Amercoeur en 1788 est annex£e au travail. 

4. DD. Brouwers. Documents relatifs a la matricule du duche de 
Limbourg en 1705. L'impot vote par les Etats du Duche etait reparti 
suivant une matricule qui, etablie au xv e siecle, avait £t6 transformed k 
plusieurs reprises au xvn* siecle. L'arriv^e des Autricbieus amena de nou- 
veaux changements au cadastre etabli en 1685. Le gouverneur, Sinzendorff, 
nomma une Commission qui dressa un tableau de repartition des charges. 
L'auteur de l'article public ce tableau, une requete adressee en 1705 a la 
Commission par le ban de Montzen pour obtenir une modification a la taxe 
— acte int£ressant pour le prix des terres en cette partie du pays — et enfin 
une repartition d'unc aide accordee par les ecciesiastiques, les nobles et les 
seigneuries. 

5. L. Renard. Rapport sur les recherches et les fouilles operees par 
Vlnstitut pendant Vannee 1903. Exploration d'une villa belgo-romaine 
k Latinne, d'une autre a Ocquier, de substructions romaines k Vervoz, ou 
lee fouilles ont ete particulierement fructueuses; on y a trouve des poteries, 
des verres, des objets en metal et des billes en terre cuite. 

DEUXIEME FASCICULE. 

1. Anthisnes. Une seigneurie ecclesiastique sous Vancien regime: 
La seigneurie de Vien, par le baron J. de Chestret de Haneffe (pp. 115 
a 219). — Interessant travail, digne en tous points des autres ouvrages du 
savant historien. M. deChestret a divise son etude en plusieurs chapitres: 
1° Un apergu historique : Anthisnes apparait pour la premiere fois en 879 ; 
k partir de 946, elle devint propriete du monasterc de Waulsort qui la 
rendit en 1664 k Tabbe de St-Laurent. Anthisnes et Vien qui avaient 
toujours fait partie de la principaute de Liege, furent cedes au prince abbe 
de Stavelot en 1768. 2° La seigneurie d'Anthisnes, la cour de justice, les 
plaids, la cour fe*odale ; les droits du *eignonr, la cour censale et les fiefs. 
3° I/avouerie d'Anthisnes : les droits de I'avoue qui fut d'abord le due 
de Limbourg qui l'inf6oda en 1292 a Thomas d'Anthisnes ; histoire de la 
tour forte a partir du xiv e siecle de la ferme seigneuriale qui date de la fin 
du xvii* siecle. 4° Le chateau d'Ouhar, bati vers le milieu du xvn* siecle. 
5° Le fief de I'eglise de Stavelot a Ouhar, delimitation, conflits avec le 
seigneur. 6° Anthisnes pendant les guerres de Louis XIV, chapitre exces- 
Hvement vivant qui depeint d'une facon saisissante la vie malheureuse des 
campagnes a cette Cpoque. 7° L'Eglise et les cur6s d'Anthisnes. 

La scconde partie du travail est consacr£e a l'histoire de la seigneurie 
de Vien, qui, alleu a Torigine, fut transformee en fief de T£glise de 
Waulsort en 1235. Ajoutons a ce court resume que ce travail est orne 
de quatre belles planches representant les anciens chateaux d'Anthisnes et 
de Vien. 
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2. Le peinlveJean, par G. Kurth (pp. 220 et 231). Excellentc 6tude 
critique sur le plus ancien peintre ltegeois et meme beige, qui v6cut k Ltegc 
dans la premiere moitie du xi e sieclc et decora la plupart des £glises cons- 
truites par Notger. M. G. Kurth 6tudie la valeur des sources, le Vila 
Baldericiy et T6pitaphe de Jean, dans TGglise St-Jacques k Ltege. Le savant 
auteur, apr&s avoir fait justice des I6gendes brod^es autour de la vie de ce 
personnage. conclut : « quoi qu'il en soit, le grand art national qui fait la 
gloire de la Belgique, est n£ k I.tege sous les auspices de la religion et a 
rombre du sanctuaire. x> En appendice, M. G. Kurth iappelle la similitude 
de cette vie, et de celle de 16v§que italien L6on, r6fugi6 k Ltege et re<?u 
avec tant d'amabilite par l'Gveque Notger. 

3. La populatio?i de Liege en 1650, par J. Brassinne (pp. 232 a 250). 
En 1650 les Etats Li^geois vot&rent un impot foncier pour percevoir la 
somme impos£e par le Traite de Westphalie en faveur des Su£dois. Get 
impot fut lev6 dans les campagnes sur les biens fonds et dans les villes sur 
les propri6te"s batics, sur chaque fenetre. Le role de cet impot fut public en 
1651 et nous fait connaitre ainsi le nombre des maisons de Ltege k cette 
6poque. Un contemporain l'a utilise pour 6tablir le chiffre de la population 
de la citG. M. J. B. publie ce travail interossant, conserve en manuscrit a 
la bibliotheque de l'Universit6 de LiGge, et le fait pre*c6der d'une introduc- 
tion bien conduite, ou il corrige quelques erreurs de calcul. II y avait alors 
7567 maisons et une population totale de 37835 habitants pour la cite, le 
quartier de Tile et celui d'Outre-Meuse. 

4. L % exposition de Tart ancien a Liege en 1905 1 par R. de Selys- 
Fanson. Programme primitif, premiers projets du palais de Tart ancien, 
reconstitution de la Violette, du Perron, etc. 

5. Decouverle archeologique a Hollogne-aux-Piewes, par L. Renard. 
Ce sont des sepultures datant de l'gpoque franque, oil Ton a trouvg des 
poteries, des vases, une hache en fer, une pince k 6piler et d'autres menus 
objets. 2). Broutoers. 

REVUES ET 70 URN A UX : 

Les origines de Pimprimerie k Valenciennes. Jehan de Li6ge. 
(Bulletin du Bibliophile, Paris, Leclerc, n° du \b juillet 1903.) 

Sur ce Jehan de Li6ge, a qui MM. Ren6 Giard et Henri Lemaitrb 
viennent de consacrer l'£tude que nous signalons a nos iecteurs, on ne sait 
pas grand'chose. Nulle part il n'est mentionn6. On sait seulement, par les 
cinq productions qu'il nous a laiss6es, qu'il imprimait a Valenciennes vers 
1500, et qu'il introduisit rimprimerie dans cette vilie. 

Comment vint-il s'y 6tablir? MM. Giard et Lemaitre conjecturent qu'il 
y avait 6t6 appel6 par Jehan Molinet, chanoine de Saint-G6ry et indiciaire 
de la maison de Bourgogne. Pour Smettre cette hypoth^se, ils se fondent 
sur ce fait que, des cinq opuscules sortis, k notre connaissance, des presses 
de Jean de Li6ge, trois sont l'oeuvre de Jehan Molinet. 

D'oti venait-il? Deschamps (Did. geogr., art. Valenciennes) a essaye 
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de Tidentifler avec Jehan de Lie*ge ou Marnef, le c6lebre libraire parisien. 
II existe bien un Tillage de Marneffe au pays de Ltege (arrondisscment de 
Huy) et od pourrait supposer que, lors d'un voyage dans son pays natal, 
Jehan a 6t6 retenu a Valenciennes par Molinet. Mais, en l'absence de tout 
document, ii convient d'etre prudent. 

Les livres imprimis par Jehan de Li6ge ne sont pas dates, raais on 
peut les situer aux alentours de Tan 1500. lis se classent dans l'ordre 
suivant : 

1) La Ressource du Petit peuple, par Jehan Molinet ; 

2) Les Chansons georgines, par Georges Ghastelain ; 

3; Le Debal de Cuidiev et de. Fortune, par Olivier de La Marche ; 

4) Ijl Robe de VArchiduc, par Jehan Molinet ; 

5) La Naissance du due Charles, par Jehan Molinet. 

Oscar Grojean. 

Date de la mort de Jean van Eyck. — Les biographes flxaient 
gSneralement a Tan 1441 la mort du grand peintre, quand M. James Weale 
crut pouvoir proposer une date plus precise, celle du 9 juillet 1440. Son 
opinion fut unanimement regue. Or, c*6taient les anciens biographes qui 
avaient raison, et M. Weale lui-meme vient de le reconnaftre. II a d6cou- 
vert aux archives de Lille, dans les comptes de la Recette g6n6rale de 
Flandre, deux textes qu'il publie dans Burlington Magazine, La premiere 
des deux pieces prouve que, au 24 juin 1441, le maitie vivait encore et se 
trouvait en 6tat de travailler. La seconde, datee du 22 juillet 1442, nous 
apprend qu'il est mort a la fin du mois de juin de Fannie pr6c6dente ; elle 
nous r6vele en outre que la femme du peintre s'appelait Marguerite et qu'il 
avait plusieurs enfants, Ces documents nous indiquent encore que « Jehan 
van Eyck, peintre et varlet de chambre de Monseigneur », jouissait sa vie 
durant d'une « pension ou gaiges » se montant annuellement a « 360 livres 
du pris de 40 gros monnoie de Flandres la livre»; qu'apres sa mort, 
consid6rant les « bons et aggrfiables services du dit deffunct », la moiti6 de 
cette pension fut maintenue a sa veuve. 

Sur le passage de Pierre-le-Grand en Ardenne, en 1717, par Jean 
Bourguiunon (Revue d Ardenne et cCArgonne, avril-mai). 

En 1892, dans la meme revue, l'auteur a public a ce sujet un travail 
6tendu. MalgrG ses recherches minutieuses et les d6placements qu'il s'6tait 
imposes au cours de son enquete, divers details lui avaient 6chapp6. Le 
s^jour de Pierre-le-Grand a Spa avait 6t£ I'objet, en 1872, d'un £rudit 
travail de notre collaboraeur Albin Body. Entr6 en rapport avec ce 
dernier, l'auteur a 6t6 obligeamment mis par lui au courant du rGsultat des 
recherches que M. Body n'a cess£ de poursuivre a ce sujet. L'auteur donne 
aujourd'hui de nouveaux details, notamment pour ce qui concerne le 
passage du Tzar a Namur, a Ltege et a Spa. En annexe, deux lettres 
curieuses du tzar a la tzarine pendant uu s6jour a Spa. 

[Nous protitons de Toccasion ou nous citons la Revue d' Ardenne et 
d y Argonne pour la signaler a l'attention toute particuli&re des Wallons. 
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Rarement cit£e en notre pays, isrnoree memo, elle pr6sente cependant pour 
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sente'e en 1901 par un erudit beige M. Ernest Matthieu, au Congrfcs arch6o- 
logique et historique de Tongres. Notre collaborateur y &ignalait lc dessin 
fait& Beauvais en 179 J de cet 6tcndard. Le simple examen de ce dessin 
permet de constater que iedit etendard n'appartient pas au xv e siecle, mais 
est de l'epoque de Charles Quint : il ne peut done pas etre-le drapeau enleve 
par Jeanne Hachette en 1472. On y voit en effet les armoiries de Charles 
Quint, les arraes de la ville de Binche et le nom de Binq (Binche), enfin une 
figure de saint Laurent avec son grii et deux arquebuses poshes en sautoir. 
M. Mattiheu a retrouv6 aux archives de Binche, la preuve que le 
« ghuidon » de la corporation des arquebusiers de Binche avait ete enlev6 
en 1554, lors de la prise de cette ville par les soldats du roi de France 
Henri II. Cette corporation avait saint Laurent pour patron. Le drapeau 
fameut de Beauvais n'a done rien de commun avec Jeanne Hachette, et il 
ne peut 6tre que celui des arquebusiers de Binche, transports en France 
apres la prise de Binche. 

Le premier fabricant de sucre en Belgique, par Justin Ebnotte 
(La Sucrerie beige, 15 avril). 

Cette industrie date de la fin du regne de Napoleon I er ; le blocus conti- 
nental fut la cause indirecte de son Sclosion : la culture des betteraves fut 
rendue obligatoire dans tout l'Eropire francais & cette epoque; mais Indus- 
trie qui en d£coulait n'eut qu'une duree £phemere, puisqu'elle sombra en 
m§me temps que Napoleon : de 1815 a 1834, on neproduisitplusen Belgique 
un kilogramme de sucre. La periode de 1812-1814 est tres interessante pour 
Tindustrie sucfiere, mais les documents manquent presque totalement. On 
s'accorde a dire que le premier fabricant de sucre en Belgique est J. -J. Piret, 
nd a Silenrieux en 1758, mort a Liege en 1838. 

J.-J. Piret joua un role important dans la Revolution liegeoise de 
1787-89, en sa qualite d'avocat du Prince-6veque, dont il defendit les droits 
et pretentions dans un volume in-4 a paru en 1787. Dix ans plus tard, oblige* 
de s'expatrier, on le trouve k Breme, ou il lutte courageusement contre les 
revers de la fortune en exercant successivement Tindustrie de fabricant de 
chandelles, les fonctions d'instituteur, et la profession decommis-nfigociant. 
Rentre au pays en 1801, il monta une fabrique de cire a cacheter et de 
degraissage de plumes, qu'il remplaca en 1812 par une fabrique de sucre de 
betteraves. Les 6v£nements politiques ayant amen£ la ruine de cette 
branche d'industrie qui lui donnait de tres beaux benefices, Piret reprit sa 
place au toarreau. En 1815, il fut distingu6 par le Roi des Pays-Bas et 
pensionne" par les Etats AJlemands, et il occupa diverses fonctions publiques. 
Il mourut le 11 Janvier 1838 ne laissant qu'une petite -fille, veuve Dejaer, 
mere de deux enfants. 

La fabrique de Piret elait situee au quai Saint-Leonard k Liege, et 
marchait au nom de Piret et Lefebvre ce dernier etait sans doute beau- 
pere ou beau-frere de Piret). En meme temps qu'eux d'autres personnes 
obtinrent des licences pour la fabrication du sucre. Thomassin en donuc la 
liste; mais de ces dix etablissements, il n'etait reste, en 1814, que celui de 
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Pirbt et Lefebvre, qui fut transforms en raffinerie de sucre. II y entrait 
annuellement environ 60.000 kilos dc cassonnade, et, au temoiguage de 
Briavoine (1838), de toutes les fabriques installees de 1812 a 1814, la fa- 
brique Piret a Liege et celle de Huart a Gharleroi furent les seules qui 
produisirent un sucre convenable. 

[L'auteur de cet article, notre collaborateur M. Justin Ernotte, inge- 
nieur, directeur de sucrerie a Donsiiennes-Tuillies, membre du Comite 
central de la «c Societe technique et chimique de sucrerie de Belgique » 
reunit depuis longtemps les elements de THistoire de Tindustrie sucriere en 
Belgique. 11 a fait deja a la Societe dont il s'agit diverses communications 
des plus appreciees a ce sujet. On ignore ce que sont devenus les papiers de 
familie qui ont servi a Britz pour ecrire en 1858 la premiere biographie de 
Piret. « Si leur detenteur venait a lire ces lignes, dit M. Ernotte, il nous 
J obligerait en nous donnant connaissance de ces documents, tout au moins 
pour ce qui concerne la fabrique de sucre de Piret. » M. Ernotte, au reste, 
s'interesse encore a Piret a d'autres points de vue : comme concitoyen, et 
comme parent presume, la mere de l'auteur etant une Piret de Silenrieux]. 

Victor Rousseau, par Albert Mockel (La Plume , n° du 15 avril). — 
« Dans Tune des salles reservees a la Belgique a l'Exposition de 1900, une 
OBUvre de sculpture m'avait 6mu entre toutes les autres par son style large 
et noble et par son sentiment profond. C'etait une figure de jeune homme, 
grande et pure. Le torse denude ay ait la chastete supreme que Tart sait 
conferer aux formes de la vie ; les mains, d'un geste nature I, retenaient un 
livre ouvert ; la tete excel lem men t sculptee comme le reste, de lignes tres 
classiques mais sans nulle froideur, exprimait avec une simplicity admi- 
rable la meditation de Thomme qui vient de lire et dont Tesprit contemple 
encore quelque haute pen see. 

» Enthousiasme, je m'approchai. Une certaine faiblesse dans le modele 
du torse, — aux pectoraux surtout, — semblait trahir un artiste encore 
jeune, chez qui Teffort des doigts ne pouvait realiser toujours ce qu'avait 
concu le front. Pourtant, a mieux regarder, ces traces evocatrices d'une 
main momentanement inhabile indiquaient encore un culte plus eleve de 
la beaute : le sculpteur, repugnant a chercher l'illusion et a imiter niaise- 
ment Tapparence de la chair, avait prefere la simplicity a la minutie ; il 
avait sacrifie la force expressive de quelques muscles pour atteindre avec 
plus de stirete a une sobre et juste synthese. L'ensemble de cette figure 
iodiciblement harmonieuse emouvait par Tideale musique de ses formes. On 
songeait devant elle, sans un heurt, comme en face d'un ample paysage ou 
comme a une messe dc Palestrina. II semblait qu'on ne pouvait penser 
bassement en sa presence ; elle ne tolerait rien de mesquin ou de vil, elant 
la Beaute. C'etait comme une renaissance du style grec, revenu a la vie 
entre les mains d'un sculpteur d'aujourd'hui. 

» J'ai voulu dire longuement cette impression premiere o\!i M. Victor 
Rousseau me fut tout a coup revele. Le Liseur etait du reste, et demeure 
Tune des oeuvres les plus hautes de cet artiste. Quand j'appris a connaitre 
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les autres, clles ne purent que me conflrmer les nobles quality deja 
deviu£es, en les certiflant quant a Fexcellence du « metier ». 

» Victor Rousseau a pres de quarante ans. II est ne en Belgique, pres 
de Nivelles. Mais on sait qu'il y a deux Belgiques : les Flandres, oil la race 
germanique montre dans la peinture une 6tonnante richesse, et la Wallonie, 
dont la population toute francaise est surtout feconde en musiciens, en gra- 
veurs et en sculpteurs. Comme Gonstantin Meunier, Victor Rousseau est 
Wallon. Son pere etait tailleur de pierres ; lui-meme le devint a son tour : 
des Tage de onze ans il cessait d'aller a l'6cole et maniait l'outil.Pour un 6tre 
d&icat et contemplatif, l'apprentissage d'un rude metier fut sans doute 
penible, — et non point par le fait du travail manuel lui-m&me, qui a sa 
noblesse, mais par le regret de ce qu'il obligeait a abandonner. Notre jeune 
Wallon etait un grand songeur, qui lisait ce qu'il pouvait et se chantait a 
lui-meme une ingenue musique. Ce cerveau d'enfant encore fruste, exit 
voulu s'affiner, se polir. Plus tard, Victor Rousseau eut le loisir de devorer 
des livres et, sans reprendre d'inutiles etudes, il se familiarisa tout au 
moins avec Tart des poetes. En attendant, il taillait la pierre, il revait d'etre 
musicien. Ce sculpteur aurait tout donne pour apprendre Tharmonie et 
aujourd'hui encore rien ne Temeut comme un concert d'orchestre. 

» Ainsi revant a Tinacessible musique, il mania si bien le ciseau qu'on 
le mit a T Academic, ou il fut Televe de Vander Stappen. Mais on trouverait 
malais6ment, fut-ce en ses premieres oeuvres, des traces marquees du style 
de ce sculpteur, ou, si Ton veut, de sa maniere. Je le dis a la gioire du 
professeur autant qu'a la louange de l'61eve. 

M. Albert Mockel aborde ici quelques problemes d'esthStique. II 
etudie les relations de rythmes qui vont de la sculpture a la musique et a 
Torchestique. Il met en lumiere ce qui caracterise les idees proprement 
sculpturales et platiques, et ce qui les differencie des idees litteraires et 
abstraites. Les idees sculpturales, dit-il, « tiennent tout entieres dans la 
cohesion d'unc masse, dans un mouvement humain, une attitude, un grou- 
pement qui suggerent. Toute id6e qui ne peut naturellement chanter dans 
la musique des formes, est 6trangere a la sculpture et y doit detonner. » 

Amour virginal, le premier d£but de Victor Rousseau consiste en un 
bas-relief qui date de 1893. Le critique d6m6le dans Tidee de cette oeuvre 
des influences litteraires. « Mais le grand sculpteur du lendemain s'y rGv&ait 
deja, dit-il, par le simple et beau dessin du torse viril, par le mouvement 
tendre et vrai du bras qui se replie sur Tetre aime, et par les contours d'un 
charmant corps de femme. Enfln, malgre le style contraint de ren?emble, 
il y a ici 1'indication d'un sentiment doux et chaste, id6al et grave, dont on 
ne peut tout a fait repousser la persuasive eloquence. 

» La femme de trente ans montre bien les derniers debats qui se 
livraient en la conscience de Tartiste : la recherche de l'idee y domine encore 
mais elle n'y est plus litt6raire, et on la voit ici aprement combattue par 
retude directe de la nature. Et soudain ces deux elements rivaux vont 
s'unir, et de leur fusion parfaite va naitre deflnitivement le Style : non 
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point seulement la nature id£alis£e, mais plutot I'id6alit6 cherch6e dans 
la nature, d'image en image ju^qu'a la conception d'un type. 

» ...Le buste de M me Francoise Rousseau, la femme de l'artiste, est Tun 
des plus nobles portraits qu'il m'ait 616 donn6 de voir. La ressemblance avec 
le modele est singuiiere, et pourtant la nature a 616 interpr6t6e avec 
beaucoup de d6cision. On dirait que les traits sont demeur6*s sembiables a 
eux-meines ; en realite\ ils se sont fondus ou accentu6s par endroits, comme 
si le sculpteur avait puissamment rep£tri le modele lui-meme pour mieux 
assurer la solidit6 de sa structure et en faire jaillir Tame cach6e. Mais une 
delicatesse inftnie a guid6 ensuite la main qui modelait, et la clart6 du 
regard, absent d'ici, c'est comme incorpor£e au grain du marbre, devenu 
doucement sensible en ses moindres contours. 

»Le Demeler de Rousseau appartient aujourd'hui au mus6e de 
Bruxelles. C'est une demi-figure en marbre, de grandes proportions. 
Symbole vivant du sol nourricier, la D6esse d6gage sa stature de la surface 
des flots, comme autrefois la terre elle-meme 6mergea des vagues de la mer. 
L'un des bras tombant avec abandon, l'autre un peu repli6 vers elle, 
on dirait qu'elle s'arrete de grandir pour contempler le monde. 

» Le premier grand succes de Victor Rousseau, et celui qui lui demeu- 
rera peut-etre a jamais le plus cher, lui 6chut au moment ou il acbevait sa 
Demeler. Le bourgmestre Charles Buls venait de r6signer ses fonctions. 
Les peintres, les sculpteurs et les architectes de Bruxelles, voulant 
teinoigner leur gratitude a un maire qui avait montr6 une grande intel- 
ligence des choses de Tart, d6ciderent de lui d6dier un monument, et c'est 
a Victor Rousseau qu'ils s'adresserent pour r6aliser ce d6sir. Le bas-relief 
concu a cette occasion est une composition d6corative d'un gout tres fln, 
que Ton peut voir a Bruxelles, encastr6e dans le mur d'une maison a cot6 
de l'hotei de ville. Accost6e a un 616gant rinceau, se dresse une stele dont la 
base donne naissance a des branches fleuries trait6es en un style d6licate- 
ment libre. Elle est surmont6e d'une plaquette symbolisant Tarchitecture, 
et dont la facture pr6cise, le relief 16ger mais nerveux, font penser a une 
ceuvre de graveur en m6dailles. Au sommet de la stele architecturalement 
6panouie en une line corniche, apparait un svelte adolescent nu, 61evant 
d'une main une lampe antique comme pour 6clairer Tinsoription lapidaire : 
a Charles Buls, les artistes reconnaissants. L'ensemble de la sculpture, 
en son gout tr6s moderne, a une 616gance florentine qui ajoute la grace 
supreme du style k la libre ing6niosit6 de la decoration. 

» Victor Rousseau s'est essay6 parfois a des oeuvres plus v6h6mentes, 
telles que ses cariatides (La Revolte el la Resignation) ou le bas-relief dra- 
matique qu'il intitule VAveugle Deslin. Celui-ci est proche de Temphase. 
Quant aux cariatides, la conception en est grande et belle. A demi courbe, 
fl6chissant sous le poids, un homme au visage douloureux, engourdi de 
fatigue, porte sur ses 6paules la lourde architrave ; mais le R6volt6 la sou- 
l&ve a son tour d'un mouvement vigoureux et cambre\ tandisqu'en un geste 
fraternel il cherche a souteuir son compagnon passif. 

» En attendant que soit achev6 le grand bas-relief aujourd'hui esquiss6 
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oft les Joies humaines chanteront leur poeme magnifique, et qui sera sans 
doute le chef-d'oeuvre de I'artiste, I'effort le plus considerable de Victor 
Rousseau est represents par sa grande fontaine : les Sceurs de Vlllusion ( l ). 
Trois figures de femmes y 6panouissent leur noble nudit6. Pr&s du courant 
limpide, Tune d'elies, adolescente encore a demi envelopp£e du long 
sommeil de l'enfance, vient de relever le front et va ouvrir les yeux ; un 
bras mollement abandonng exprime le confiant repos de l'innocence; le bras 
droit replie, la main appuy£e sur le sein, disent le ravissement du songe 
interieur qui naft sur le visage en un ineffable sourire. En contraste, l'ain6e 
au grand corps couche sur la rive, un peu soulevee par le souple effort d'un 
bras, reflete dans les eaux son noble et triste visage, oft se lisent le poids du 
souvenir et la gravite de la resignation. Mais entre ces deux sceurs, la 
puinee s'est dressee a demi et s'incline, en un geste de secours, en un pro- 
fond sourire de sollicitude ; attentive au reveil de l'adolescente dont elle va 
guider le jeune reve, elle est la compagne douce et forte deja avertie par la 
deception. 

» L'harmonie des lignes est riche et multiple, mais on ne peut dire 
qu'elle soit dispersed ; les lignes, largement diversifies, inclinent leurs 
groupements vers un centre id6al, et s'unissent en ce grand trait, fier et 
souple, d'une admirable jambe allongee par l'ainee sous le poids Jeger d'un 
bras de la plus jeune qui s'epanouit au mirage du rSveil. 

» Malgr6 la puissance tranquille et sans cris d'une realisation pareille, 
malgr6 le sentiment profondement humain et le lyrisme contenu de ces trois 
figures de femmes, je suis tente de preTerer encore les ceuvres de dimensions 
plus petites oil Victor Rousseau s'est donn£ tout entier a la musique des 
contours et a l'enchantement de la poesie. 

» II est le crGateur d'un peuple id£al et charmant qui cbante de toutes 
ses lignes, et dont les figures s'isolent pour mieux songer, ou s'unissent par 
couples, par groupes harmonieux et vivants. C'est le royaume de la grace ; 
mais d'une grace qui n'a rien de menu, de mievre ou d'artiflciel. Les corps 
offrent ing6nument des formes que nul effort ne contraint ; les torses et les 
bras flechissent ou deroulent naturellemcnt leur souplesse, et la beaut6 
physique de vivre s'unit ici a la beaute morale des &tres qui meditent. 

» Victor Rousseau est, en sculpture, le poete de la jeune fille ou de la 
femme enfant. II excelle a dire ses formes deliees, oil la chair d£ja souple, 
pulpeuse et pr6te pour l'initiation, reste elastique et ferme et garde la 
fraicheur des corps qui n'ont pas enfante*. Fines, nerveuses, expressives en 
tout leur modele, ces vierges ont la douce ardeur qui 6veillera sa flamme 
dans l'amant de demain ; mais elles sont chastes iogenument, chastes par 
leur purete nue a qui nul n'enseigna la pudeur. L'artiste a cree pour elle 
un type de visage au dessin decide mais aux courbes donees et ondulantes ; 
les sourcils flnement allonges sur les muscles sourcillers bien formes, les 
yeux malicieusement na'i'fs, la ligne charmante du maxillaire et des joues 
flnement tendue jusqu'au menton volontaire qui l'acheve,— tous les traits, 

(1) Le Musee de Bruxelles en & command^ re'oemment l'execution en marbre. 
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jusqu'au pli lourd des paupi&res, s'associent au conflant et jeune sourire- 
qui s'est 6veill6 sur les tevres. Seuls, les contours des chevilies et des pieds 
manquent parfois de sveltesse. Tout le reste est un poeme de purete 
delicate, de juvenilite et de joie, ou la grace helienique s'unit a reiegance 
franchise. 

» La Femme, pour Victor Rousseau, est presque toujours un embleme 
' de vie renaissante et libre, de bonte, de douceur dans une sorte de pleni- 
tude paisible. Chez elle hormis les portraits et les gran des compositions 
symboliques, c'est surtout le cbarme vivant qui sollicite, et Tame apparaft 
moins dans la bouche et les yeux que dans toute la chair, oil elle semble 
affieurer a la peau et naftre comme un parfum. C'est pourquoi la facture, 
plus en detail, ne semble pas la m£me que celle du corps masculin oil elle 
aime k simplifier largement le models. 

» L'homme, dans Tart de Victor Rousseau, n'atteint point k son type en 
l'effort de ses muscles, mais en la beaute expressive de sa meditation. La 
femme est la creatrice de grace, elle offre la tendre flerte de ses formes, 
elle est messagere du bonheur et sollicite le songe. L'homme pense et r£ve, 
ressent profond^ment les choses, et cr£e en lui-m£me la vie. 

» Cette conception de l'homme apparaft dans les portraits sculpts par 
Rousseau, mais surtout dans ses compositions libres, lorsque son art, au 
lieu d'allcr vers la nature, part de la nature pour s'eiever au-dessus d'elle 
en Tinterpretant avec une complete libcrte. 

» La place me manque pour analyser comme je l'aurais voulu ces 
ceuvres oil la forme, enfermee en ses fermes contours, exprime avec inten- 
site un sentiment humain, profond, parfois ind6ftnissable en son charme 
persuasif. 

» Je parlerai au moins d'un groupe : Intimite. Deux amis s'entre- 
tiennent. L'aine, assis sur un banc de gazon, incline un peu sa tete au 
serieux et doux visage, et son bras repose en un geste de protection frater- 
nelle sur repaule du plus jeune qui penche vers lui et les bras appuyes sur 
les genoux de rami, 16ve son front adolescent en un grave sourire de 
con ft a nee. Le groupe seduit des I'abord par la deiicatesse des lignes, et 
Tharmonie des attitudes lui con fere une beaute noble et flere. Deux formes 
parfaites se penchent Tune vers l'autre : et c'est l'ineffable dialogue oft le 
coeur touche le cceur, ou les yeux, sans le secours des levres, invitent les 
deux ames a fond re en un seul leurs secrets. 

» Souvenirs, Emus, d'autres ceuvres encore, ont les memes caracteres 
de fermete tranquille, de charme, et de repos. La grace regne toujours en 
ces jeunes corps adolescents ou virils, mais une grace sans fadeur, parce 
qu'elle est sans maniere comme elle est sans conjrainte ; souple en sa libre 
aisance, elle garde une secrete force. Point de gestes, nulles contorsions. 
Les attitudes savamment 6quilibr£es restent toujours stables, strictement 
logiques en leur immobility. Aussi ne fatiguent-elles point. La meditation 
se repose indefiniment sur elles, comme elle est n£e d'elles sans secousse, 
peu k peu, et par une gradation naturclle. En cet art grave et pensif, oil le 
marbre recite de si nobles poemes, il n'y a nulle pretention au dogma- 
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tisme qui affirme et veut convaincre ; et Ton n'y trouvera pas non plus 
de la solennite. Ges figures n'ont de severe que la puret6 de leurs contours : 
elles rient de toute leur jeune chair, de toute la frafcheur de leur modele. 

Le critique trouve dans l'esthetique de M. Victor Rousseau des traits 
qui se referent aux plus grands sculpteurs. Mais, dit-il, « Victor Rousseau 
n'est ni un renaissant ni un grec : c'est un artiste francais moderne, preoc- 
cupe avant lout par les rythmes des Jignes maitresses, par l'£quilibre d'une 
silhouetle. II n'est pas Leonard, ni Raphael, ni Praxitele ; mais il est autre 
chose, qui nous importe beaucoup : il est lui-meme. II y a un charme 
personnel dans tout ce que fait aujourd'hui ce sculpteur : le style de ses 
ceuvres lui appartient, comme lui en appartient le sentiment. 

> Le sentiment, telle est sans doute la qualite la plus rare et la plus 
profonde de Victor Rousseau. Comme les graveurs et les peintres du pays 
wallon, comme le sculpteur Rulot, moins bien doue que lui peut-&tre quant 
a la realisation, mais proche de lui quant a la conception de Toeuvre — et 
meme comme le grand et puissant Constantin Meunier qui doue d'une 
force ardente et volontaire la glaise qu'il petrit — Victor Rousseau ajoute 
a la matiere une plus pGnetrante vibration humaine ; on sent qu'il a pense 
en travaillant. Ce n'est pas l'ivresse violemment physique d'un Flamand 
comme Lambeaux, chez qui la pensee, lorsqu'il y en a une, semble toujours 
artificiellement ajoutee a l'idee sculpturale, et tres superflue. Chez 
Meunier comme chez Rousseau, la forme et le sentiment expressif sont n6s 
simultanement ; ils se pSnetrent a ce point qu'on ne peut imaginer Tune 
sans Tautre ; le modele du dos et du ventre, le mouvement de la jambe et 
du bras y repetent les mots que dit plus clairement le visage. Nuile autre 
comparaison n'est assure'ment possible entre cesdeux artistes qui sont pour 
tout le reste dans le plus parfait contraste. Ils se joignent pourtant sur ce 
point, Walions tous les deux ; et si tous deux, malgr6 leurantinomie fonda- 
mentale, ont cohqu des formes oii s'anime cette force myst£rieuse, c'est 
peut-etre qu'en tous deux la race avait parte. 

» Chez Victor Rousseau cette influence natale s'6panouit en un ineffable 
charme. Elle baigne d'un reve transparent la purete de ses elegantes struc- 
tures, elle fleurit en une poesie de joie, de clart6 et de meditation tran- 
quille ; et Ton songe a son oeuvre comme a une assemblee ideale immo- 
bilisee par une f£e, od de sveltes figures, jeunesetattentives, s'arr§teraient 
de chanter pour regarder passer la vie. » 

= La livraison d'avril de V Art flamand et hollandais contient aussi 
un article sur Victor Rousseau, illustre, comme celui-ci, d'un grand 
nombre de reproductions ; il est signe Paul Lambotte. 

En meme temps a paru dans la Re forme x de La Haye, une £tude de 
M. Vander Meer, illustree de dix reproductions, et relative a notre com- 
patriote. 
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F6licien Hops etait-il wallon ?... — Une lettre de Rops, adress£e 
au peintre Alfred Verwee et publi6e r^cemment par la Belgique contem- 
poraine (n° de juin) r6pond a cette question. 

Mon cher vieux, 

Grand merci de tes jets de houblon. C'est d6licieux et je vais en planter 
dans tous les coins de mon jardin. dGcidement. Puis, tout ce qui vient du 
pays a une saveur particuliere ! Tu comprends que depuis que Eugene 
Demolder a d6couvert dans VArt Moderne que j'Gtais aussi Flamand que 
toi, tout ce qui vient de ma nouvelle patrie est encore meilleur ! Je ne veux 
pas faire mentir le gros cousin. D6cid6ment la terre wallonne ne produit ni 
peintres ni dessinateurs ; il n'y avait qu'Artan et moi ; Artan est Batavo- 
Portugais et me voila Flamand comme un carabitje ! Fichue la ville de 
Namur si elle compte sur ma statue pour orner la place Saint-Aubin. C'est 
Audenarde qui l'emportera ou Malines ! Cela fera un potin ! Me voila forc6 
d'apprendre le flamand ! Depuis Tarticle de Demolder, les godferdoume 
uaissent sur mes Ifcvres comme les roses sortent de la bouche des fees et 
j'ai Taccent ! ! Gelui que devait avoir mon arriere-grand-p&re. Moi qui ai 
toujours trouve les Flamandes les plus belles fllles du monde ! C'6tait la 
voix du sang ! Aussi, mes dessins sont litres maintenant : Schoon Mashen, 
Oude Kate, etc., etc. 

A toi, mon vieux fr6re en Rubens. Felicien Rops. 

Sur le meme sujet, on se rappello un billet t616graphique de Rops a 
M. Mockhl, reproduit dans La Wallonie, t. VII (1892 -9:>), p. 356, et ou, 
sur le meme ton plaisant, Tartiste ecrivait : 

Pouvez conflrmer qu'aime la mer et aime Knocke, et puis vaguement 
cousin Demolder; suis done Flamand tant qu'on voudra. Flamand vaut bien 
Hongrois; mais vive Nameur po tot! Avais pr£par6 paquet documents 
famille a propos tombeau anceire, mais ose pas envoyer; auriez appris 
Demolder origine Samoy&de. En effet, Demolder aime caviar, aime mam- 
mouth, bon mammouth gei6; maramouth lui-m&me, mais pas gel6 ; petite 
cousine arri&re-grand-p&re Demolder a failli naitre non loin de presqu'ile 
Samoyede; d^couvert, en Samoy6die, pierre tumulaire avec inscription 
DiiEMXHOLKDERAiNXST qui dOsigne 6videmment Demolder. Nys trouve 
Demolder 6tonnamment samoyede. Moi, h6site encore. Bien a vous. 

Felicien Rops. 

Francois Laurent aussi!... — Comme on avait dit rGcemment que 
Francois Laurent, Imminent jurisconsulte, 6tait Flamand d'origine, un 
lecteur du Journal des Tribunaux a protests. 

« Pour rappel, 6crit-il, Frangois Laurent est n6 a Luxembourg, comme 
Altmeyer et Jules Le Jeune. 11 y a aussi les Gerlache et les Nothomb ! 

» Altmeyer nous a assez souvent dit, a TUniversit6 de Bruxelles, ce 
qu'etait Luxembourg au xvm° siecle : une ville de pure culture franchise 
et tr&s beige. Ce n'est pas la faute de Rogier si le roi Leopold I 6r n'est pas 
entr6 a Luxembourg sur son cheval blanc. L'6v6nement eut pu se produire 
encore pour Leopold II, en 18f>7 : il eut suffi d'arborer un drapeau beige a 
Luxembourg. Mais ce drapeau ne fut point arbor6 et Rogier ne recut m6me 
pas de r6ponse a un t£16gramme adress6 a M. X... Actuellement, Luxem- 
bourg est dans la patte de la Prusse, qui ne l£chera plus rien. 

» Altmeyer etudia a Tancienne University de Louvain. Laurent, lui, 
fit ses 6tudes a Liege. Ses professeurs de droit furent les fibres Ernst ; il 
Fa assez dit lui-m6me, et ceci doit 6tre rappel6. 
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» Laurent n'etait done nullement Flamand ; c'6tait un pur Luxem- 
bourgeois. II professa k Gand, comme Altmeyer profcssa, d'abord, a Ypres. 
Et apres ? 

» F. Laurent n'oublia jamais son « pays ». II avait, du reste, 6pous6 
une so3ur de M. Victor Tesch. Son fils, Charles Laurent, le magistrat et 
jurisconsulte bien connu, repose a Messancy, qui est le berceau de la fa mi lie 
Tesch, aussi originaire du Luxembourg, oii ii y eut des Tesch avocats, 
avant 1794. Charles Laurent a fait, dans le grand ouvrage de M. Tandel 
Les communes luocembourgeoises, des notices historiques extremement 
remarquables sur le cartulaire des communes de Messancy, Halanzy, etc., 
sans compter sa collaboration aux Coulumes du Luxembourg. 

» Geci a titre de simple rectification. Les Flamands tirent decidement 
trop la couverture a eux. Le Luxembourg proteste ! > 



Faits divers. 



LIEGE.— Un des plus spirituels parmi les amis de Wallonia vient de dispa- 
raitre. Cet ami, c'est un journal, c'est Li Spirou, gazdte de tiessea di 
hoye, qui succombe a l'indifference ambiante, apres quelque seize ans 
d'existence. 

Seize ans ans de vie tremoussante, c'est un chiffre pour un Spirou, et 
le plus etonnant est encore qu'il ait dure aussi longtemps. II va manquer a 
ses ftdeles, auxquels il n'apportera plus Thebdomadaire provende de prose 
gaillarde, de vers alertes, d'amusantes et frondeuses cbroniques, de rejouis- 
santes riyotreyes... II s'en va, au grenier des vieilles lunes, rejoindre tant 
d'autres ephemeres fleurs de verve nee? un jour d'enthousiasme... 

II sied de dire qu'il a dignement et vaillamment accompli sa tache. II a 
diverti tous ceux qui ont pris la peine de le lire. II a bataill6 sans vergogne 
pour les justes causes wailonnes, et si d'aucuns lui doivent une intervention 
bienfaisante, d'autres n'ont pas pris sans vert les espiegleries de son franc 
parler. Une des voix de notre race s'exprimait par lui. 

Le pauvre, qui ne s'achetait plus guere, tant qu'il £tait en vie, va 
desormais tenter les collectionneuis. On voudra poss6der dans sa biblio- 
theque les numeros que Rassen fosse avait blasonnGs d'une muse pensive et 
d'un ecureuil plein de malice. Et ce sera justice, car ils ont desormais, ces 
numeros dedaignes, la valeur d'une antbologie oix les Tilkin, les Vrindts, 
les Garpentier, les Bartholomez, les Roger, et vingt autres bons com- 
pagnons des lettres wailonnes ont mis le meilleur d'eu^-memes... 

— M. Georges Monteftore, le fondateur du celfcbre Institut electro- 
technique qui porte son nom, le grand philanthrope dont, particulierement 
la ville et la province de I.iege sVnorgueillissent, a 6t6 Tobjet, le 4juin, 
d'une imposante manifestation de la part des pouvoirs publics, du monde 
universitaire, et du monde des ingenieurs. 
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La ville de Liege, la Province et le Gouvernement s'etaient associes 
pour faire eriger, dans la cour d'honneur de l'lnstitut electro-technique, le 
buste de celui a la magnificence de qui on le doit. Les Ministros de France a 
Bruxelles et a Liege, M. le prof. Ferrini delegu£ du Gouvernement itaiien, 
M. le Ministre du Travail, M. le Gouverneur de la province et les membres 
de la Deputation permanente, M. Kleyer, bourgmestre de Liege, M. Emile 
Dupont, vice-president du Senat, nombre de senateurs, de deputes, de 
conseillers provinciaux et communaui, avaient tenu a s'associer a cette 
manifestation, oti le Roi etait represents par M. Dony, aide-de camp, et qui 
etait encore rehaussee par la presence d'une foule d'ingenieurs et d'autres 
savants, des etudiants de Li6ge en corps, et d'un grand nombre de person- 
nalites de tout ordre et de haute valeur. 

MM. le MiDistredu Travail, le Gouverneur dc la province et le Bourg- 
mestre de Li6ge ont tour a tour rappele les actes de generosity princiere 
par lesquels M. Georges Monteflore s'est acquis la reconnaissance de son 
pays. M. Eric Gerard, directeur de l'lnstitut, apres avoir eiprime ses senti- 
ments a titre de directeur de l'6cole creee par.M. Monteflore, a detaille 
l'oeuvre scieutiflque personnelle de ce savant ingenieur. II s'est etendu sur 
l'influence qu'a eiercee sur le developpement des etudes techniques 
Tlnstitut Monteflore, oil plus de deux mi lie etudiants ont passe, beiges et 
etrangers, avant d'aller porter dans le monde entier le renom scientiflque 
de la ville de Liege. D'autres orateurs encore ont congratule, a des titres 
divers, et avec une egale et defe rente reconnaissance le heros de la fete qui, 
profondement emu, a remercie tout le monde avec une grace parfaite. 

Le buste de M. Georges Monteflore, dti au sculpteur Thomas Vincotte, 
a 6te l'objet d'une admiration unanime. 

— M. Pety de Thozee, gouverneur de la Province, a choisi cette annee, 
comme sujet de fon discours ofllciei d'ouverture de la session du Gonseil 
provincial, les institutions administratives de Tancien pays de Liege. 
Discours tres documents, bourre de faits, releve parfois d'une anecdote, 
montrant que ces anciennes institutions etaient congues dans un esprit de 
liberty absolument unique pour Tepoque. L'honorable Gouverneur a debute 
en rendant hommage a l'amour de leurs droits et de leurs franchises qui a 
toujours caracterise les Liegeoie. Nous regrettons de ne pouvoir reproduire 
ce discours : on en trouvera un excellent compte-rendu dans La Meuse du 
soir, numero du 5 juiilet. 

— Au moment de mettre en pages la presente chronique, nous appre- 
nons que dans sa seance du 11 juiilet, le Gonseil provincial de Liege a 
accorde un nouveau subside de 300 francs pour aider a la publication de 
Wallonia. Le rapporteur sur cette question etait M. Julien Delaitb. Le 
vote a eu lieu, comme precedemment, a Tunanimite et sans discussion. 

Le directeur de Wallonia s'est empresse d'exprimer au Gonseil pro- 
vincial, les plus vifs remerciements pour l'appui genereux accorde a notre 
oeuvre collective. 
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— Un journal anglais, The Sporting Goods Review, a emis le voeu de 
voir faire une exposition comprenant l'histoire complete des diffe rentes 
categories d'armes k feu, estimant que si l'idee prenait corps, on arriverait 
k conclure que le fusil de chasse a ete cr6e en Angleterre et que, de nos 
jours, il est pratiquement impossible de fabriquer un fusil k deux coups 
qui ne soit d'origine anglaise. 

L'Armurerie Liegeoise, organe de l'Union des fabricants d'armes et du 
Musee d'armes de Liege, releve cette affirmation et y repond en ces termes, 
ou la courtoisie n'exclut pas la fermet£ : 

« Nous pensons que l'auteur de cet article, dans sa conclusion, est par 
trop exclusif et qu'il a tort de croire qu'il est necessaire d'etre « Anglais » 
pour arriver a une invention qui ait du succes. Nous nous batons de dire 
qu'il y a des inventeurs dans tous ies pays et que le fait est vrai, qu'il 
s'agisse d'armes k feu ou de machines k vapeur. C'est a Liege, a T Exposi- 
tion Internationale de 1905, que Ton fera un premier effort pour arriver k 
reconstituer l'histoire de I'arme de chasse, du revolver, du pistolet, de 
I'arme de guerre et des carabines. Ainsi que le dit le Sporting Goods Review , 
depuis de longs mois deja des Commissions speciales s'occupent de la 
recherche et du classement des armes. Le classement se fera par 4poque et 
nous pouvons d'ores et deja afflrmer que le genie inventif des armuriers 
liegeois sera bien represents a la World's Fair de 1905. L'armurerie 
ltegeoise veut recevoir dignement les etrangers et leur montrer par une 
exposition bien comprise et bien etudiee, 1'importance considerable qu'a 
cette industrie ». 

— Le succes de r« Exposition de i'Art ancien au pays de Li£ge », 
annexed k la World's Fair liegeoise de 1905, interesse vivement les artistes, 
archeologues et amateurs wallons. lis ont appris avec interet que toutes ies 
formalites de la premiere heure, organisation et installation des differents 
comites, etc., sont termin^es; les divers rouages administratifs fonctionnent 
regulierement; on est entre dans la voie de Texecution pratique. 

Plusieurs adhesions des plus importantes sont du reste deji parvenues; 
c'est ainsi, notamment, que le Gommissaire special pres cette Exposition, 
M. le baron de S61ys-Fanson, a pu communiquer la promesse de son presi- 
dent d'honneur, S. A. S. le due d'Arenberg, de preter, de ces inestimables 
collections, tout ce qui pourrait interesser i'ancien pays de Li6ge : de mer- 
veilieuses pieces d'orfevrerie mosane du moyen-age et des tapisseries, 
tableaux et miniatures d'une beaute incomparable. 

Fort de cette adhesion et de nombre d'autres accueillies avec la plus 
vive reconnaissance, le Comite vient d'adresser une circulaire a tous 
les amateurs et collection neurs de lui connus pour les prier d'exposer. II leur 
fait connaitre, dans ses principales dispositions, le reglement de la Section. 

Le but de i'Exposition est de reunir et de presenter dans un ordre 
syst£matique tous les objets dont le travail pourra faire connaitre le deve- 
loppement des arts dans I'ancien pays de Liege. 

Elle aura lieu dans un palais a elle reserve, dans l'enceinte de L'Exposi- 
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tion universelle et internationale. ElLe sera ouverte et ferm6e aux m6mes 
dates que cette derniere. 

L'organisation de cette Exposition de l'Art ancien est confine au Com- 
missaire special pour les arts retrospectifs, qui est assists par un Comite 
dont les attributions et les divisions sont etablies par un reglemcnt d'ordre 
intGrieur. 

L'Exposition, independamment des ceuvres de peinture, ne comprend 
que des objets appartenant a des industries d'art de 1'ancienne principautG 
et de I'ancien e>6ch£ de Liege, anterieurs a Tannexion de ce Pays a 
la France. 

Tous les objets seront disposes suivant une classification minutieuse- 
ment etudtee, et autant que possible par ordre chronologique. 

La Soci6t6 anonyme de l'Exposition univc;>elie et internationale de 
Ltege assume les frais d'organisation, de transp >rt, de garde, de police et 
d'emballage. ElLe assure a ses frais les objets exposes contre tous risqucs 
quelconques, de perte, avarie, deterioration, transport et vol. La valeur a 
attribuer a chaque objet pour cette assurance sera fix6e par I'exposant, de 
commun accord avec un d616gu6 choisi par la Societe de l'Exposition et le 
Comite* de direction. L'assurance contre I'incendie et le risque de la foudre 
des objets exposed seront couverts cgalernent, pendant toute la duree de 
l'Exposition, sans aucun frais pour les exposants et conformSment a la loi 
sur la matiere du 11 juin 1874. 

II sera public un catalogue illustr6 contenant, outre une introduction 
sur Thistoire des arts de la principaut6 de Li6ge, des notices generates 
sur chaque classe d'objets, des descriptions de tous objets exposes, avec 
Tindication du nom du proprietaire ; des tables alphabGtiques signalant les 
noms des exposants, et Enumeration des objets qui leur appartiennent. Les 
objets exposes porteront un num6ro d'ordre et le nom du proprietaire. Les 
objets ne pourront etre retires avant la fln de l'Exposition. 

Chaque exposant recevra : l°Une carte d'entree personnelle et gratuite 
a l'Exposition universelle et internationale, ainsi qu'a l'Exposiiion de L'Art 
ancien, valable pour toute la dur6e de celle-ci; 2* Un exemplaire deluxe 
du catalogue; 3° Un diplome de participation ou une m6daille comme- 
morative. 

Les inscriptions pour l'Exposition et toute la correspondance doivent 
etre adress6es de la facon suivante : « Monsieur le Commissaire general du 
gouvernement (art ancien), quai de l'Universite, 14. a Li4ge. » Elles 
jouiront de la franchise de port en Belgique. Des renseignements pour la 
date et le mode d'envoi des objets seront fournis en temps utile aux 
interess^s. 

MONS. — Le Congres archeologique el historique (18 me session de la 
1" Federation de Belgique) va tenir ses assises a Mons du 30 juillet au 
6 aout. Le programme de ce Congres a 6t6 distribuG. II comprend deux 
parties. La premiere, relative aux assemblies generates, comporte trois 
conferences tres interessantes : M. Henri Pirenne parlera du Role des 
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societes locales dans V etude de Vhistoire moderne ; M. Eugene Lbfebvrb- 
Pontalis des Origines de Varchitecture gothique dans le Nord de la 
France au XII 9 siecle, et M. Maurice Wilmottb exposera Quelques tues 
recentes sur les premiers etablissements des Art/ens en Europe. On 
discutera en outre un Projet de loi sur la conservation des monuments : 
le Comit6 organisateur assure que cette discussion sera pr6par6e par un 
expose des motifs, qui sera distribu6 aux'souscripteurs, de facon a leur 
permettre de presenter des amendements et m6me des contre-projets, qui 
eux aussi seront distribu6s en temps utile. Nous acceptons avec joie cette 
assurance et nous osons espGrer que cette mesure, si elle est g6n6ralis6e 
lors des congr&s futurs, amenera Texclusion des questions qui ne peuvent 
donner lieu a aucun ^change de vues, mais a une simple lecture, etlimitera 
les d6bats a un petit nombre de sujets d'interet g6n6ral et susceptibles d*une 
discussion approfondie. 

Les nombreuses questions qui composent le programme des travaux 
des sections (pr6histoire — folklore, philologie, ethnographic — histoire — 
monuments et arts) semblent etre de celles qui n'offrent guere dint6r6t que 
pour celui qui les propose, alors que le Comity organisateur aurait 
pr6cis6ment voulu les exciure. Les quelques heures, assignees par Thoraire 
provisoire aux reunions des sections, ne permettront d'aiileurs d'aborder 
que ceux de ces sujets qui ont une r6elle valeur. Nous signalons k 
l'attention des historiens et des linguistes les questions de M. Wilmottb sur 
les dialectes wallon et picard en Belgique, et sur la melhode qui doit 
presider a la confection d'un dictionnaire du dialecte wallon ; ceile de 
M. Decamps sur les radicaux d'origine celtique, germaine, romaine ou 
franque, que Ton rencontre dans les noms de lieux, rivi&res, ruisseaux, 
fontaines, etc., et celle de M. Pirennb sur l'6tat actuel de nos connaissances 
touchant T6tat social et 6conomique des Pays-Bas au xvi* stecle. 

Le Comitg convie les congressistes a un veritable r6gal d'excursions : 
durant toute une semaine, il les promfcnera dans le pays d'Angre, a Bavay, 
k SMSymphorien, k Spiennes, a Mariemont, ou Ton visitera les magniflques 
collections d'antiquites egyptiennes, grecques et romaines, fornixes par 
M. WarocquS, aux abbayes de Lobbes et d'Aulne, a Valenciennes et a 
Arras. Ces excursions, dirigGes par des personnes comp6tontes, feront 
l'objet de notices distributes avant l'ouverture du Congres. Elles constitue- 
ront, nous n'en doutons pas, le principal attrait de cette 18 e session de la 
F6d6ration arch6oiogique et historique de Belgique. A. Carlo t. 

— Une Association des Auteurs dramatiques et Chansonniers 
montois vient de se constituer en notre ville, sous la pr6sidence d'un de 
nos £crivains les plus sympathiques, M. Jules Decl&ve. Elle a pour but, 
ainsi que nous l'apprend son reglement, d'encourager les auteurs et de 
d6fendre leurs interets, de percevoir les droits d'auteurs lors des represen- 
tations, de favoriser Tobtention de subsides du gouvernement. Les droits 
sont flx6s comme suit, au minimum : pour une piece en un acte, huit francs; 
pour une pifcce en deux actes, douze francs ; pour une piece en trois actes, 
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quinze francs. Le Comite assure la perception de ces droits, se reservant sur 
le montant de ceux-ci une part de 10 °/ c . 

L'initiative de* auteurs montois est iouabie, et nous formons des vosux 
pour que cette institution produise tous les effets que ses promoteurs en 
attendent. E H. 

— II est question d'organiser k Mons, a Tournai et a Charleroi, a 
l'occasion des fetes du 75 ma anniversaire de Tlndependance Nationale, des 
representations populaires wallonnes, sous le patronage et la direction de la 
Commission provinciate pout* V encouragement de Cart dramatique. Nous 
applaudissons d'autant plus a ce projet que mieux que toute autre une 
semblable fete reunira dans un me me sentiment d'attachement a la terre 
natale toutes les classes de la societe. 

-— Un jeune sculpteur borain, M. Leon Gobert de Wasmes, a recem- 
ment expose dans un atelier, une tree interessante serie de ses oeuvres 
d'inspiration region ale. « Com me les autres, ecrit M. Marius Renard, cet 
artiste borain a subi l'emprise heureuse de la vie traditionnelle. Son ceuvre, 
apres les inevitables hesitations des debuts, est revenue au culte du pays. 
Elle magnifie la terre boraine, la vaillance de sa race, la beaute du travail 
et la gloire de son action dans le rythme des choses ». Dans cette exposition 
de l'oeuvre deja si interessante de M. Gobert, on a particulierement 
remarque ses notations sinceres, emouvantes en leur simplicity, de types 
d'ouvriers et d'ouvrieres. Certains portraits d'enfants, de dames, des bustes, 
des bas reliefs, des medaillons ont prouve que, si la technique de l'auteur a 
deftnitivement quitte laperiode des tatonnements, Tartiste, au point de vue 
esthetique aussi, est desormais tres sur de lui-meme. Bien des morceaux 
qu'on a vus en cette exposition sont deja des oeuvres de maturite, d'un 
talent probe et qui se possede. 

— Dans un article recent ou il fut question des graveurs wallons, 
(ci-dessus p. 180) Watlonia, enumerant les principaux artistes de I'ecole de 
Mons, a, par une singuiiere inadvertance, oublie de citer M. Louis Greuse. 
Un de nos collaborateurs se proposant de consacrer ici-meme une etude a 
l'oeuvre de M. Greuse, cette erreur regrettable sera par le fait reparee. 

CHARLEROI. — La mi-juin a ete marquee par un incident grave pour les 
joueurs de balle, sport exerce avec une passion qui s'etend des habitues 
aux innombrables amateurs. La raison de l'emoi ou ils se sont trouves, 
s'explique puisqu'ils etaient menaces de manquer de bailes par suite de la 
greve des ouvrieres qui les fabriquent. Mais le danger fut bientot conjure. 
Les ouvrieres, qui demandaient 20 °/« d'augmentation, en ont obtenu 10, et 
se sont remises au travail. 

Ge fait a donn6 a un de nos confreres Foccasion de parler de la fabri- 
cation des bailes, cette petite industrie etant fort peu connue. C'est la jolie 
commune d'Ham-sur-Heure qui en a le monopole presque exclusif. Elle y 
fut implantee, voila pas mal d'annees, par un facteur des postes de Tendroit, 
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M. Beaussart-Dupont, qui, trouvant que le metier des lettres ne lui 
rapportait pas assez, rendit un beau jour son kepi a i'administration. II cut 
des ouvriers qui s'etablirent a leur tour, si bien que ies fabri cants sont 
aujourd'hui une quinzaine, ayant toujours M. Beaussart comme doyen. 
A eux quinze, ils fournissent de balles le pays presque tout entier, Ath 
n'ayant qu'une production restreinte. 

Chaque fabricant occupe de six a sept ouvriers charges de petrir et de 
confectionner les boulots. On sait qu'ii y a trois sortes de balles : les grosses, 
faites de chiffons et d'etoupes, les demi-grosses, composees de sable et de 
terre glaise, enfln ies dures a la mixture desquelles on ajoute des morceaux 
de ferrailles. Quand les boulots sont bien comprimes dans les moules, puis 
seches, on les coud dans des peaux tannees, tres lisses. C'est la besogne des 
femmes, qu'elies accomplissent a domicile. II y en a des masses, a Ham et 
dans les environs, occupies a ce metier. Elies ne Texercent pas precisement 
par necessity, ies hommes gagnant tous de bonnes journees et Taisance 
etant assez generate dans la contree. Les couseuses gagnent un franc par 
grosse de balles (douze douzaines), ce qu'elle peuvent faire en une journee. 
On conviendra que leur reclamation n'avait rien d'outre. 

Les fabricants y ont fait droit en partie, d'autant plus volon tiers qu'ils 
ne peuvent sufflre aux commandes, qu'il n'y a aucun stack et que Ton 
courait droit a i'interruption momentanee du sport, en pleine saison. Les 
couseuses se sont done remises a la besogne. 

Dans les petites rues du coquet village, le promeneur peut de nouveau 
entendre des chansons et des rires s'echapper des fenetres ouvertes : ce sont 
ies couseuses de balles qui egayent leur travail. 

BRUXELLES. — Une reunion interessante a eu lieu, le 3 juin, a la Nouvelte 
Cour de Bruxelles, place Fontainas. Elie etait organisee par diverses 
revues litteraires, le Tht/rse, Durendal, VI dee Libre, le Jeune Effort et 
avait pour but de protester contre la suppression, au budget provincial du 
Brabant, du credit destine a encourager la iitterature, credit qui fut ray 6... 
parce qu'on n'etait pas parvenu a le distribuer avec discernement ! 

Tout cela a etc expose, dans le discours d'ouverture, par M. L. Rosy, 
directeur du Thyrse, qui a proclam6 le droit, pour les litterateurs, de 
pr^tendre a la soilicitude gouvernementaie, dispensee chez nous & toutes 
les autres manifestations de Tactivite nationale. 

On a entendu ensuite MM. De Prins, du Jeune Effort, Carton de Wiart, 
depute, d'autres encore, qui ont dil uae foule de bonnes choses, queiques 
mauvaises et meme de pires (*). L'orateur le plus interessant a ete 
M. Gheude, conseiller provincial, qui, documents en main, a fait connaitre les 
circonstances, plutot comiques,de la radiation du poste « encouragement a la 
Iitterature » du budget provincial brabancon. 

(1) Comme la revendicatioo, en faveur des artistes ou ecrivains a encourager, 
de profltables sinecures; co n'est pas ici le lieu de discu er eette theorie, qui nous 
parait bien le moyen le plus faut, le plus avilissant d'atteindre le r^sultat voulu et 
que le « mot » seul, semble-t-il, devrait sutfire a faire condamner. 
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Au cours de son argumentation en faveur des subsides a accorder aux 
revues litteraires, M. Gheude a cite Wallonia, pour laquelle il a eu les 
appreciations les plus flatteuses, ce dont nous tenons k le remercier id bien 
chaieureusement. 

La stance s'est terminee par un vibrant discours de M. Edna. Picard, 
dont Timprovisation abondante, imagee, la maniere a la fois rageuse et 
satirique ont, comme toujours, enleve i'auditoire. Ernest Closson. 

— II vient de se fonder k Bruxelles, par Tinitiative et sous la direction 
de M. Charles Bordes, fondateur de la Schola Cantor urn de Paris, et du 
Vervietois, Victor Vreuls, compositeur de musique, une Societe de 
musique ancienne en concert, sous le titre de la Camera, pour Tex6cution 
de cantatcs de chambre, de divertissements pour divers instruments, 
chansons anciennes, concertos, musique vocale avec ou sans symphonic 
La Camera donnera quatre concerts d'abonnement pendant Thiver, orga- 
nises avec le concours des solistes de la Schola Can tor um et des Chanleurs 
de Saint- Gervais de Paris. 

— Un correspondant parisien du Guide ynusical, Imminent critique 
M. Henri de Curzon, fait dans ce periodique, n° du 17 juillet, le releve des 
principaux artistes beiges qui, depuis la fondation en 1784 du Conservatoire 
de Paris, jusqu'en 1900, sont venus y demander la consecration de leur 
talent, ou me me ont collabore a son enseignement si repute. 

Nous relevons, pour notre part, dans les listes publiees par M. de 
Curzon, les noms wallons. 

Parmi les professeurs, sans parler de Grelry, qui fut inspecteur de 
Tenseignement en 1795, on trouve Andrieu, dit La Neuville (de Liege, 
1766), professeur de declamation lyrique en 1822 ; Fetis (de Mons, 1784), 
professeur de contrepoint et de fugue en 1821 ; Masset (de Liege, 1811). pro- 
fesseur de chant de 1853 a 1887 ; Cesar Branch (de Liege, 1822), professeur 
d'orgue de 1872 a 1890. Tout le monde connait M. Hasselmans (de Li6ge, 
1845), professeur de harpe depuis 1884 ; Marsich (de Jupille, 1847) profes- 
seur de violon en 1892 et 1900 ; Warot (de Verviers, 1834), qui tient sa 
classe de chant depuis 1886, et Remy (d'Ougree, 1856) qui Toccupe de- 
puis 1896. 

On compte cent trente-et-un laureats natifs de Belgique, au releve total 
des palmares, et parmi les prix de Rome, Fetis, laureat en 1807 (second prix). 
Les classes d'harmonie ont vu couronner, notamment Herman (de Tournai, 
1836), prix en 1857; les classes de piano, Cesar Franch en 1838; la classe 
de harpe, M ,lM Coppee (de Binche, 1832), en 1854; les classes de violon, 
Lelong (de Soignies, 1841) en 1862; Masset, en 1828, avant de devenir tenor 
(il fut egalement alto); puis MM. Marsich, en 1869; Remy, en 1878; 
Hou/flach (de Mons, 1859;, en 1882. Les bois presentent le nom de Allard 
(de Tournai, 1823), prix de fliite en 1839; et ceiui de Castegnier (de Mons, 
1826), en 1845. Parmi les laureats du cuivre, on note Lambert (de La 
Bouverie, 1863), en 1885. Quant a l'orgue, c'est naturellement les deux 
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fr&res F ranch qu'il met hors de pair, C6sar en 1841 et Joseph en 1852 : Tun 
et l'autre eurent egaiement les prix de contrepoint et fugue, en 1840 
et 1850. 

Les classes lyriques offrent aussi beaucoup de noms : Cai*man (de 
Liege, 1824) prix d'opera en 1849 ; Cabel[de Namur, 1832) prix d'opera- 
comique en 1855 ; Coulon (de Nivelles, 1822) accessit d'op6ra-comique en 
1848 ; Bouhy (de Pepinster, 1848) trois fois iaurGat en 1869 ; Evrardi (de 
Dinant, 1824) prix de chant et d'opera-comique en 1845 et 1847 ; enfln 
M lla Lucy Berthet (Bertrand, de Dinant, 1866) prix d'op6ra en 1892. 

En ajoutant k ces laureats wailons — on connaft la c616brite depuis 
lors acquise par la plupart d'entre eux — les laur£ats flamands ou nes en 
pays flamand, et ceux qui sont n6s & Bruxelles, on trouve que c'est la 
Belgique qui a envoys au Conservatoire de Paris le plus grand nombre 
d'artistes en herbe. L'Allemagne et FEspagne qui la suivent de plus pres 
n'arrivent qu'avec cinquante-six laureats, la Russie, quarante-sept, et Tltalie 
quarante. 



Post-scriptum. 



A propos de Jeanne Hachette (voir ci-dessus p. 247). — M. Boghaert- 
Vache, dans une lettre adressee directement k Wallonia le 20 juillet, nous 
signale un t6moignage conflrmatif trfcs important. D6s 1898, M. l'abbe 
Renkt, ancien secretaire perp^tuel de la Society academique de FOise, 
ecrivait en son beau livre Beauvais et le Beauvaisis, oil il a rassembie et 
discute tous les textes relatifs k Jeanne Hachette et au c6l&bre 6tendard : 

€... Le drapeau que nous conservons k Beauvais est done bien certaine- 
» ment le drapeau des Arquebusiers de Binche, pris, le 22 juillet 1554, au 
» sac de cette ville du Hainaut. C'est la conclusion k laquelle tendaient nos 
» 6tudes personnelles et, plus ou moins. celles de plusieurs de nos con- 
» citoyens les plus instruits et les plus judicieux. Mais nous laissons k 
» M. Derbaix, le distingue bourgmestre de Binche, et k M. Matthieu, le 
» savant secretaire general de la Federation historique et archeologique de 
» Belgique, le merite et i'honneur d'avoir mis le cachet de la certitude et 
» de la precision sur les considerations qui nous avaient conduit aux portes 
» de Binche et fait sollicker les pivcieui renseignements qui nous ont ete 
» donn6s avec une obligeance extreme. » 

La discussion k laquelle ces lignes servent de conclusion comprend les 
pages 597 a 628 de ce tr£s interessant volume, — malheureusement 
introuvable a la Bibliotheque royale de Belgique. 
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Collaborateurs de WALLONIA 

Collaborateurs du tome X (1902). — MM. Charles Bihot, Albin 
Body, Charles Bronne, Victor Chauvin, Oscar Golson, George Delaw, 
Charles Delchevalerie, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, J. Ernotte, 
Olympe Gilbart, Ernest Godefroid, Emile Hublard, Edmond Jacquemotte. 
Paul Jaspar, A. Massaux, Ernest Matthieu, C. Nicolet, Joseph Rulot, 
Charles Semertier, H. Schuermans, G. Serrurier-Bovy, Henry vande 
Velde, Louis Wesphal. — Et de nombreux correspondants. 

Collaborateurs du tome XI (1903). — MM. Henri Bragard, Albin 
Body, Bruhald, Ernest Closson, Arthur Colson, Oscar Colson, George 
Delaw, Charles Delchevalerie, Pierre Deltawe, Maurice des Ombiaux, 
Louis Detrixhe, Leopold Devillers, Auguste Donnay, Alfred Duchesne, 
Justin Ernotte, Jules Garot, Olympe Gilbart, Oscar Ghilain, prof. Dr. Her- 
mann Haupt, Emile Hublard, Frederic Jacques, Paul Jaspar, Jean Lejeune, 
Camille Lemonnier, Charles Magnette, A. Mar6chal, Ernest Matthieu, 
Albert Mockel, Joseph Rulot, Hector de S61ys, Gustave Serrurier. — Et 
les correspondants ordinaires de la Revue. 

Collaborateurs du tome XII (1904).— MM. le D r Ferd. Tihon, Joseph 
Hens, Oscar Colson, Charles Delchevalerie, Auguste Donnay, D. Brouvvers, 
Emile Fairon, Olympe Gilbart, Pierre Deltawe, D r Hans de Winiwarter, 
Armand Rassenfosse, H. Pirenne, Jules Vandereuse, Henri Bragard, Victor 
Chauvin, Maurice Wilmotte, Nicolas Pietkin, George Koister, Ernest 
Closson, Hubert Krains, Charles Sadoul, Emile Hublard, Georges Willame, 
Nicolas Lequarre, Armand Carlot, Oscar Grojean, A. Boghaert-Vach6... 



Libraires-correspondants. 



Berlin : Asher et C te , 13, Unter den 

Linden. 
Bruges : Geuens-Willaert, 5, place 

S'-Jean. 
Bruxelles : Falk flls, 15-17, rue du 

Parchemin. — Lebegue et C le , 46, 

rue de la Madeleine. 
Charleroi : Gustave Houdez, 23, rue 

du College. 
Hannut : Hubin-Mottin. 
Huy : de Ruyter, rue Fouarge. 
Lilge : Jules Henry et C ! % 21, rue 

du Pont-d'Ile. 



Mons : Jean Leich, rue Rogier. 
Namur : Roman, rue de Per. 
Nivelles : Godeaux, 2, Grand'Place. 
Paris : Sleicher freres, 15, rue des 

S ts -P&res. — G.-E. Stechert, 76, 

rue de Rennes. 
Spa : Laurent Legrand, 15, rue des 

Ecomines. 
Tournai : Vasseur-Delm6e, Grand'- 

place. 
Verviers: Guill. Davister, 115, rue 

du Martcau. 
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Archives Wallonoes 

D AUTREFOIS, DE NAGU&RE ET D'AUJOURD'HUI 
mensuelles, illustries 

RECUEIL FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, etudes critiques, relations et 
documents sur tous les sujels qui interessent les Etudes wallonnes, 
(Ethnographie et Folklore, Archeologie et Histoire, Literature et 
Beaux-Arts) avec le compte-rendu du Mouvement wallon general. 
Recueii impersonnel et independant, la Revue resle ouverte k 
toules les collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 10, rue Henkart, Liige 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaui abonngs regoivent les n°"parus de l'annge courante. 



Tomes I k X, 1893 k 1902 Indus. 

Ghacune des ann6es de Wallonia forme un volume complet, 
in-8° raisin, broche non rogne, avec faux-titre, titre et table 
syst6matique des matieres. Les 8 premiers volumes comptent 
chacun plus de 200 p. ; les volumes suivants plus de 300 p. ; 
total 2400 p. environ. Chaque tome est illustre de dessins origi- 
naux, vignettes, photogravures, planches et facsimiles, et contient 
de norabreux airs notes. Le tome V (1897) est accompagne (Tune 
premiere table quinquennale analytico-alphabetique ; au t. X (1902) 
est annex6e une seconde table quinquennale semblable. 

Tome onzi&me. 

1 QAO ^ es ^ asc ^ cu ^ es de * a onzieme annee, tome XI de Wallonia, 
lvUO forment un elegant volume broche de plus de 300 pages, 
qui contient de nombreux airs notes, dessins originaux, planches, 
portraits, etc. Prix : 5 francs. 

La collection complete, 11 volumes : 33 fr. net. 

Avec Tabonnement 1904, ensemble : 37 francs. 

La fourniture des volumes s6par6s n'est pas garantie ; mais des 
conditions sp6ciales seront faites, tant que le permettra retat de 
la reserve, aux abonnes qui d6sireront completer leur collection. 
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LlfiGEOIS OU BRETON ? 



David de Dinant 

i. 

« Dans le temps, dit C6saire de Heisterbach en son livre 
lllustrium Miraculorum et Historiarum memorabiliam, clans le 
temps ou 6clataient les sentimenls h6retiques des Albigeois, k Paris, 
ville source de toute science, puits des lettres sacr6es, le d6mon 
inspira le dessein le plus pervers k quelques homines docles dont 
voici les noms : maitre Guillaume de Poitiers, sous-diacre, qui avait 
enseign6 les arts & Paris et 6tudi6 trois ans la theologie; Bernard, 
autre sous-diacre; Guillaume, orfevre, leur prophete; Etienne, 
pretre de Vieux-Corbeil; Etienne, de la Celle; Jean, pr6tre de 
Uncinis, qui tous, si ce n'est Bernard, avaient pris leurs grades en 
th6ologie; Dudon, clerc special de maitre Emelric, pretre, qui avait 
suivi pendant dix annees environ les cours de theologie; Tacolyte 
Elmange; le diacre Odon ; maitre Gu6rin, qui avait profess6 les arts 
k Paris, el, coinme prelre, avait etudte la theologie sous Etienne, 
archevfique de Canterbury ; Ulrich, pretre de Lucri, sexag6naire, 
qui avait longtemps fr6quent6 les 6coles de th6ologie; Pierre de 
Saint-Cloud, sexagSnaire, pretre et theologien; Etienne, diacre de 
Vieux-Corbeil. 

» Ayant le diable pour conseiller, ces gens avaient imaging de 
nombreuses et abominables h6r6sies, qu'ils avaient d6j& propagGes en 

divers lieux lis disaient que le corps du Christ ne se trouve pas 

autrement dans le pain consacr6 que dans tout autre pain, ou dans 
tout autre objet ; qu'ainsi Dieu s'Gtait trouv6 dans le corps d'Ovide 
comme dans celui de saint Augustin. lis niaient la resurrection des 
corps, disant du paradis et de l'enfer que ce sont des lieux imagi- 
naires, et que poss6der ainsi qu'eux la connaissance de Dieu, e'est 
avoir en soi-meme le paradis, tandis qu'fitre en etat de pech6 mortel, 
e'est porter Tenfer en soi, comme on a dans la bouche une dent 



T. XII, n«s 8 et 9. 



Aoat-Septembre 1004. 
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266 WALLONIA 

pourrie. Elever des statues aux saints, encenser de saintes images, 
6tait k leur sens idol&trie, et ils se moquaient fort des gens qui 
approchent de leurs levres les reliques des martyrs. Ils blas- 
ph6maient principaleinent contre le Saint-Esprit, de qui nous vient 
toute puretG, toute chastet*. Si quelqu'un, en§eignaient-ils, possedant 
le Saint-Esprit, commet quelque acte impudique, il ne pSche pas, car 
l'Esprit, qui est Dieu, absolument s6par6 de la chair, ne peut p6cher, 
et rhomme ne peut pScher tant que l'Esprit habite en lui. G'est 
I'Esprit-Saint qui fait tout en tout. Aussi disaient-ils que chacun 
d'eux 6tait le Christ et TEsprit-Saint 

» Voici comment ces mis6rables furent d6couverts. Guillaume, 
l'orfevre, 6tant venu trouver maitre Raoul de Namur, lui dit qu'il 

6tait envoy* vers lui par Dieu et lui exposa sa doctrine Entendant 

cela, maitre Raoul lui demanda si cette meme doctrine avait 6t6 
r6vel6e a d'autres personnes. « Oui, a plusieurs», r6pondit Guillaume, 
et il nomma les clercs dont j*ai pari*. En homme sage, Raoul comprit 
aussit6t le p6ril qui menagait I'Eglise; et ne croyant pas pouvoir 
r*ussir seui a p*n*trer le fond de leur malice et a les convaincre 
d'h6r*sie, il crut devoir user de stratageme : « J'ai 6t6, dit-il, inform* 
par le Saint-Esprit qu'un certain pr*tre et moi nous devions un jour 
precher votre doctrine. » Et pour ne pas se compromettre dans 
i'entreprise qu'il avait form6e, Raoul alia tout raconter k l'abb* de 
Saint-Victor, k maitre Rupert et a frere Thomas, en compagnie 
desquels il se rendit auprfes de l'*veque de Paris et de trois maitres 
en th*ologie, k savoir le doyen de Salisbury, maitre Rupert de Koren 
et maitre Etienne, et il leur fit connaitre tout ce qu'il avait appris. 

» Grandement effraySs, ceux-ci enjoignirent k Raoul, en remis- 
sion de ses p*ch*s, et k un autre pretre, de s'affilier aux sectaires et 
de demeurer avec eux jusqu'a ce qu'ils eussent approfondi tous les 
articles de leur croyance. Pour remplir cette mission, maitre Raoul 
et le pretre son compagnon parcoururent, durant trois mois, avec les 
h*r*tiques, les dioceses de Paris, de Langres, de Troyes et de Sens, 
ou ils rencontrerent un grand nombre de leurs complices 

» Enfin, ils revinrent vers leur *veque, lui firent le r*cit de tout 
ce qu'ils avaient vu et entendu ; et aussitdt l'eveque fit rechercher les 
coupables dans la province, car aucun d'eux, si ce n'est Bernard, 
n'*tait alors k Paris. Lorsqu'ils furent en la prison Episcopate, on 
assembla, pour examiner leur doctrine, les *v*ques des dioceses 
voisins et des maitres en th6ologie. Les articles ci-dessus rapport*s 
leur ayant 6t* pr*sent*s, quelques-uns d'entre eux les confess*rent 
publiquement; d'autres essayerent de se disculper, mais se voyant 
aussitot convaincus, manitesterent enfin la meme opinion que leurs 
complices et firent des aveux sans reserve. 
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» La preuve de tant de perversite 6tant acquise, les coupables, 
de Tavis des 6v6ques et des th6ologiens, furent conduits dans un 
champ et d6grad6s en presence du peuple et du clerg6. Quelques 
temps apres, a l'arriv^edu roi, qui 6tait alors absent, on conduisit au 
bucher ceux qui, refusant de r6pondre aux interrogatoires, avaient 
montr6 le plus destination et n'avaient laiss6 paraitre, meme devant 
la menace de la mort, aucun signe de repentir. Quand on les menait 
au supplice, il s'61eva un furieux ouragan, provoqu6, personne n'en 
douta, par les esprits de Tabime, lesquels, auteurs de leur 6garement, 
T6taient encore de leur fin tragique. Et pendant la nuit qui suivit 
cette execution, le chef de ces fanatiques, 6tant venu frapper au seuil 
d'une recluse, avoua tardivement son erreur, declarant qu'il avait 
6t6 regu dans l'enfer comme un personnage d'importance et condamn6 
aux flammes-eternelles. 

» Quatre d'entre eux furent jug^s, mais ne furent pas bruits : a 
savoir, maitre Gu6rin; Ulrich, pretre; Etienne, diacre, dont la peine 
fut la prison perp6tuelle; et Pierre, qui, craignant d'etre arret6, 
s'6tait fait moine. Les restes de maitre Almericus, qui, le premier, 
avait enseign6 leur doctrine odieuse, furent exhum6s du cimettere et 
ensevelis en quelque champ. Dans le meme temps, la lecture des 
livres de philosophic naturelle fut interditc a Paris pendant trois ans ; 
les livres de maitre David et les livres de th6ologie 6crits en fran- 
<jais furent condamn6s k perp6tuit6 et brul6s. 

» Ainsi, par la grace de Dieu, fut extirpee Th6r6sie. » 

II 6tait nScessaire de reproduire presque in!6gralement, en 
d6pit de sa longueur et de ses inexactitudes (*), ce r6cit naif d'un 
contemporain, ou la paternity de la. doctrine des victimes du concile 
provincial de 1210 est si 6trangement atlribuee, comme elle le fut 
d'ailleurs par le concile lui-meme, non seulement a Amauryde Bene 
(maitre Almericus), mais encore a David de Dinant {maitre David) 
et meme a Aristote, l'auteur des « livres de philosophie naturelle ». 

Nous poss6dons, outre les t6moignages de nombreux chroni- 
queurs, et contrairement a une assertion hasardee par Daunou dans 
VHisloire litteraire de la France (tome XVI), assertion trop souvcnt 
r6p6t6e depuis, le texte meme du decret du Concile de Paris. II a ete 
recueilli par Martene et Durand dans leur Thesaurus novus anec- 
dolorum (tome IV, col. 165-166; — et il ordonne a tous ceux qui out 
en leur maison les Quaternuli de maitre David de Dinant de les 
apporter avant la Noel a Teveque de Paris, aux fins de destruction, 
sous peine d'etre consid^res comme h^retiques. 

(1) Cf. Comptes rendus des seances de I'Academie des Inscriptions, 5 octobre 
1864. 
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II. 

Le nom de David de Dinant ou de Dinan, le philosophe du 
xn e siecle dont les oeuvres furent ainsi bruises a Paris, en 1210, 
comme entach6es d'herfisie, est aujourd'hui-cite par tous les historiens 
de la philosophie m6di6vale, et Renan Fa inis en vedette dans son 
beau livre Averroes et VA i :errowne. 

Quel est le r6el lieu d'origine de « maitre David »? 

Levot, dans sa Biographie brelonne (1852), le revendique pour 
Dinan; et c'est de fagon bien timide qu'Alphonse Le Roy, dans la 
Biographic nationale, publi6e par FAcadduiie royale de Belgique 
(1873), oppose les droits de la principautG de Li6ge a ceux du duch6 
de Bretagne. En favour de chacune des deux opinions, Ton pourrait 
citer un tr&s grand nombre d'auteurs. 

Mais Fargument d'autorite est ici de nulle vaieur. La discussion 
des noms donnas a David dans les textes latins ne peut — tous les 
philologues le coraprendront — fournir, elle non plus, de r^sultat 
d6cisif. Et pourtant une recente polemique de presse, dont le reten- 
tissement a 6t6 grand en F ranee aussi bien qu'en Belgique, n'a guere 
eu d'autres bases. (Voir YInddpendance beige, avril-inai 1903.) 

Ce sont des documents historiques qu'il eut fallu produire. Je 
les ai cherch6s — et trouv6s. lis 6clairent d'une vive lumiere la vie 
de ce « maitre David » dont tous les biographes avouent ne savoir a 
peu pres rien. 

Albert le Grand et Thomas d'Aquin, qui connurent certains de 
ses disciples, nous ont conserve les titres (Qualcrnuli, De Tomis), 
et quelques passages de ses ouvrages, qui permettent d'appr6eier 
ce que nous appelons aujourd'hui son pantheisme : « II partageait 
les Stres de l'Univers en trois classes, dcrit le Docteur ang&ique : les 
corps, les aines et les substances glernelles s6par6es. II disait que la 
matiere, y!e, est F61ement premier et indivisible qui constitue les 
corps; que Intelligence, noys, est F616ment premier et indivisible 
qui constitue les kmes; que Dieu est lament premier et indivisible 
qui constitue les substances 6ternelles; qu'enfin ces trois choses, 
Dieu, Fintelligence et la matiere, sont une seule et m&ne chose : 
(Tod il suit que tout, dans l'Univers, est cssentiellement un. » 
Duplessis d'Argentre, en sa Coiled io judiciorum, a 6num6r6 
avec pieces a Fappui les condamnalions dont fut frapp6e cello 
doctrine, etudiSe de nos jours avec taut de sagacity dans ses origines 
et ses d6veloppements. On ne cite guere autre chose. 

II existe pourtant deux textes contemporains d'une importance 
6norme : Tun utilise d6ja, mais tres insuffisamment, il y a quelques 
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ann6es, par l'auteur anonyme de la notice sur David « de Dinan » 
ins6r6e dans la Grande Encyclopddie de Berthelot; I'autre complete- 
ment neglig6 jusqu'ici, parce que nul n'a soupQonn6 k quel person- 
nage il s'applique. 

Le premier se trouve dans une chronique latine composed par 
un chanoine de Laon dont on ignore le nom (Dom Bouquet, etc., 
Recueil des hisloriens des Gaules et de la France, t. XVIII, p. 715.) 
L'auteur, apres avoir parte d'AMAURY de Bene, ajoute : 

Magistcr vero David, alter haereticus dc Dinaunt, hujus novitatis 

inventor, circa papain Innoccntium conversabatur, eo quod idem Papa 
subtilitatibus studiose incumbebat. Erat enim idem David subtilis ultra 
quam deccrct, ex cujus quatcrnis, ut creditur, magister Almaricus et 
caeteri haeretici hujus temporis suum hauserunt errorem. 

Le second texte est cette lettre d'lNNOCENT III, du 6 juin 1206 
(Migne, Patrologia latina, tome CCXV, col. 901-902), que jc repro- 
duis tout enttere : 

Abbati, et capitulo ecclesiae de Dinant, Leodiensis dioeceseos : 

Etsi, juxta officii nostri debitum, omnibus, qui sunt titulo militiae 
ciericalis ascripti, paterna nos deceat sollicitudine providerc, illorum tamen 
petitiones facilius volumus ac debemus admittere, qui per vitae merita 
apud nos merentur honorum tcstimoniis adjuvari. Gum autem dilectus 
Alius, magister David, capellanus noster, partem praebendae, quam in 
ecclesia vestra possidebat, in nostris manibus libere resignarit, earn dilecto 
Alio, R. clerico, nepoti ejus, quern mores et litteratura commendant, 
pietatis intuitu duximus conferendam, universitatem vestram monentes 
attentius, et exhortantes in Domino, et per apostolica vobis scripta praeci- 
piendo mandantes, quatanus, pro reverentia beati Petri et nostra, dictum 
R. recipientes in canonicum et in fratrem, beneftcium memoratum ei libe- 
raliter conferatis, et, quoniam Turonense concilium sectionem inhibet 
praebendarum, illud ei, quantooitius se facultas obtulerit, integrare curetis. 
Alioquin, venerabili fratri nostro... Leodiensi episcopo (*), nos dedisse 
noveritis in mandatis, ut vos ad hoc per censuram ecclesiasticam, sublato 
appeilationis obstaculo, compellere non postponat. 

Datum Ferentini, VIII Idus Junii, anno nono. 
• 

Ces deux documents se completent Tun par Tautre : David de 
Dinant a v6cu a Rome, a la Cour ponlificale, aupres d'lNNOCENT III 
qui le tenait en haute estime et en avait fait son chapelain. Le Pape 
l'appelait en 1206 encore « son cher fils » et 6crivait au chapitre de 
T6glise de Dinant, dans le diocese de Liege, de c6der au neveu de 
David la partie de pr^bende que celui-ci poss6dait en cette 6glise et 
qu'il avait r6sign6e entre les mains du pontife pour en avantager son 
parent. 

Ainsi disparaissent les suppositions, les erreurs, les contra- 
dictions qu'on rencontre chez tous les auteurs qui ont parte de David 

(1) HUGUES DE PlERREPONT, 1200-1229. 
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de Dinant (voir une bibliographie tres complete dans le Repertoire 
— et le Supplement — des sources historiqices da moyen dge 
d'Ulysse Chevalier), jusqu^ Lea dont la savante History of the 
Inquisition of the Middle Ages vient d'etre traduite en fran^ais par 
M. Salomon Reinach avec le concours de lecrivain am6ricain lui- 
meme. On voit que David de Dinant n'etait pas « un scolastique de 
Paris » ; on ne se demandera plus « pourquoi son corps ne fut point 
exhum6 comme celui d'AMAURY de Bene lorsque la sentence du 
Concile de Paris fit dresser le bucher des Champeaux » ; on se rend 
compte des motifs pour lesquels « le quatiieme Concilo oecum^nique 
de Latran se Aontra k son 6gard, cinq ans apres, d'unc singuliere 
reserve, ne le designa pas nominativement parmi les h6r6tiques 
dont il condamna derechef les doctrines »... Ainsi est d6finitivement 
6tablie surtout la nationality de David de Dinant. 

J'ai voulu, en effet, me preparant Tan dernier a exposer cette 
petite d6couverte au Congres arch£ologique et historique de Dinant, 
la soumeltre k un premier controle. Le 10 mai 1903, 1 In term dd in ire 
des chercheurs et curicux de Paris publiait cetle note que je lui 
avais adressSe : 

Une polomique qui a surgi dans V Independence beige entre M. Ch. 
Tardieu, rGdacteur en chef de ce journal, et M& r D. Mercier, president de 
Tlnstitut superieur de philosophic thomistique de Louvain, membres tous 
deux de l'Academie royale de Belgique, a reveille une controverse qui 
sommeillait dans les livres : Faut il appeler David de Dinan ou David de 
Dinant le « maitre David » dont les ecrits furent briiles, au commencement 
du xiu e stecle, comme entaches d'heresie? En d'autres termes, etait-il ori- 
ginaire du duche de Bretagne ou de la principaute de Liege? 

Des testes decisifs me semblent trancher la question. « II faut 6crire 
David de Dinant, ai-je dit le 22 avril dernier dans le Petit Bleu de Bru- 
xelles, non seuleraent parce que les actes de condamnation rassembl6s par 
Duplessis d'Argentre en sa Coltectio judiciorum (1, 126-J33), portent 
« magister David de Dinant » et « magister David de Dinando », mais parce 
qu'il existe un document dont les futurs biographr? du philosophe mettront 
certainement en lumierc l'iraportance capitale. » 

Ge document, je Tavais trouve dans la Patrologie de Migne (Inno- 
cent III, t. II, 901). (Test une lettre d'lNNOCENT III, adressee le 6juin 1206 
a Tabb^ et au chapitre « de Teglise de Dinant, dans le diocese de Liege » — 
ecclesiae de Dinant, Lcodiensis dioeceseos — et par laquelle le souverain 
pontife prie ceux ci de conferer a un clerc nomm6 R. la partie de prebende 
qui lui a et6 cedex* par son oncle, maitre David, chapelain du Pape. 

Je d£sirerais savoir ce qu'en pensent mes confreres — et si, pas plus 
que moi, ils n'ont rencontre ce document chez les auteurs qui se sont 
occupes jusqu'ici de David de Dinant. Ma question s'adressc tout sp6ciale- 
ment k M. le chanoine Ulyssc Chevalier, Tauteur de Tadmirable Reper- 
toire des sources hisloriques du moyen dge (oil notre personnage est 
appele David de Dinan), et j'ose faire appel, pour V Intermediate qui lui 
doit tant deja, a sa haute competence. 
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M. Ulysse Chevauer m'a fait l'honaeur de me r6pondre direc- 
tement, le 15 mai, en renconlrant une objection qui m'avait 6t6 
oppos6e et que je lui avais communiqude : 

Je crois que personne avant vous n'avait remarqu6 le passage de la 
lettre d'Innocent III. Le toxtc de la chronique du chanoine de Laoa 
6tablit que David de Dinant, le futur h6r6$iarque, v6cut a la Cour du Pape : 
e'est bien, par consequent, ic meme qui figure dans la lettre du 6 juin 
1206. Supposer qu'il a pu etre b6n6ftci6 a Dinant, au diocese de Ltege, et 
avoir pour origino Dinan, en Bretagne, est contraire a toutes les lois des 
probability ; cette hypothese doit etre £cart6e. 

Et il a r6pondu a Y Inter midiaire (livraison du 30 mai) * : 

Sauf nouvclle dtfeouverte, je corrigerai Dinan en Dinant dans la 
2 e Edition de mon Repertoire, et le m6rite en reviendra a YInlermediaire 
des chercheurs et curieux. 

Ni au Congres de Dinant ni dans les revues d'6rudition, je n'ai 
rencontr6 aucun conlradicteur. 

III. 

Cette demonstration faite, il me sera permis de m'arreter. Pour 
completer la biographie de Davjd de Dinant, e'est a Rome sur- 
tout qu'il faudra chercher d6sormais. 

Les recherches seront peut-etre plus difflciles que je ne l'avais 
suppose tout d'abord. D'apres les renseignements qu'a bien voulu me 
donner, le 5 aout 1904, Dom Ursmer Berliere, le savant directeur 
de Tlnstitut historique beige de Rome, on ne possede au Vatican 
qu'une faible partie des r£gestes d'lNNOCENT III; ce n'est qu'a dater 
de Jean XXII que toutes les bulles de provision ont et6 ininutees; et 
les registres de la Ghambre apostolique manquent pour le commen- 
cement du xnr siecle. Mais cela n'est point pour decourager les 
fouilleurs d'archives et de bibliotheques (cf. d'ailleurs les prScieuses 
indications de Leopold Delisle dans la Bibliotheque de VEcole des 
Charles, 1857, 1873, 1885. d'Auguste Potthast dans les Regesta 
Pontiflcum Romanorum, etc.), les chercheurs auxquels la lettre de 
1206 fournit un « repere » certain, qui savent maintenant quelle 
haute situation David de Dinant eut aupres du Pape. 

On pourrait s*6tonner de la charge accord6e & David par Inno- 
cent III. Haureau r6pondait d'avance k l'objection lorsqu'il 6crivait, 
dans les Memoires de VAcademie des Inscriptions (tome XXIX, 
2® partie), cette page dont quelques mots seulement devraient 6tre 
modifies en l'Gtat actuel de nos connaissances sur Tauteur des 
Quatemuli — et aussi sur Amaury de Bene : 

(1) Tome XLVIl, col. 799. 
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« Nous supposons tr6s volon tiers que David ne comprit pas qu'il 
6tait impossible cTaccommoder la foi chr6tienne et sa philosophic 
II est du raoins certain que ses discours, ses Merits u'offenserent 
aucun de ses 6coliers, car il v£cut et mourut en paix avec l'Eglise, 
tres honord merae, dit-on, par un pape assurement 6clair6 : nous 
parlons d'Innocent III. Les theories abstraites de ce savant homme 
ne parurent pas sans doute so rapporter aux choses de la religion. 
Mais on en vit le p6ril quand un autre t6ra6raire osa censurer la 
tradition orthodoxe d'apres les donntes de la raeme doctrine, 
rejeter avec d&lain quelques anciens dogmes et tres librement en 
proposer de nouveaux; on le vit surtoutquand cet h6r6tique avoud, 
devenu chef d'h6r6tiques, eut form6 dans l'Eglise une secte vraiment 
redoutable. Un concile ayant 6t6 charg6 de poursuivre et de juger 
les coupables, ce concile comprit David dans leproces et condamna 
sa m6moire. Pour les vivants, on dressa des buchers. » 

Les buchers!... CT6tait depuis cent cinquante ans d6ja l'argu- 
ment supreme, et jusqu'au xvii siee'e les pieux annalisles f61icite- 
ront les princes qui Tauront le plus employ^. < Tuit furent amen6 & 
Paris, disent-les Gran les Chroniqices de Saint-Denis en parlant des 
h6r6tijues de 1210, convaincu et dampnG en plain concile et degrade 
de leurs ordres cil qui les avoient, puis furent livr6 au roiPhelippe 
pour faire justice, et li bons Rois les fist toz ardoir au defors de Paris 
de lez la porte de Champiaus, com bons justicier et vraiz fiuz de 
Sainte Eglise; mais il espargnierent aus fames et aus simples qui 
estoient deceu par la malice des gregneurs et des principaus en 
cele bougrerie. Et pour ce que il fust chose prov6e que cele heresie 
avoit eu commencement et naissance de Terror du devant dit Amauri 
de Benes, ja soit ce que il semblast que il fust mort en la pais de 
Sainte Eglise, il fu dampnez et escommuniez de tot le concile, et 
l'ossemente de lui get6e hors du cimentiere, puis arse et mise en 
cendres, et la pourre esparse et get6e par toz les fumiers de Paris en 
paine et en signe de venjance. Que benoiz soit par-tout Nostre 
Sires!... » 

A. BOGHAERT-VAGHE. 
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La Germanisation de la Wallonie prnssienne 

APERfU HISTOftlQUE 



VII. 
La marche des evenements en Wallonie. 

La detente qui se produisit, k la chute de Bismarck, dans les 
rapports du gouverneinent avec les Polonais, n'eut, chose etonnante, 
aucune repercussion en Wallonie, ou la cheville-ouvriere de la 
germanisation continua de fonctronner dans I'esprit primitif du 
Kulturkampf. 

A l'heure ou rev6nement arriva, on etait ici au beau milieu 
d'une guerre de guerillas contre les membres du clerge qui, tenant 
trop aux sains principes pour louvoyer ou se laisser doucement 
emporter par le courant, pers6v6raient, au prix d'un surcroit de 
labeur, tout tranquillement dans les voies traditionnelles. De ce 
nombre 6lait M. l'abbd Henri Herbrandt, que Dieu ait son ame! et 
son role fut tel, qu'il sufflra d'en relater les principaux episodes pour 
montrer sur le vif les menses des germanisateurs. 

Natif de Bruy£res, dans le ban de Weismes, M. Herbrand avait 
fait toutes ses etudes dans des villes allemandes et ne possedait, dans 
la langue frangaise, que des connaissances rudimentaires lorsque, 
quelque temps apres son ordination, il fut envoy6 comme « pretre 
auxiliaire » a Robertville, paroisse vacante, qu'il administra durant 
sept annees (1883-1890). G'etait une ame d'apotre. Austere, jusqu'i 
Texces pour lui-meme, il aurait consenti a etre analheme pour le 
salut du dernier de ses paroissiens; et il montra, par les avances 
qu'il fit en diverses occasions, qu'ii entendait se tenir en dehors et 
au-dessus des rivalites de la vie civile pour se faire tout a tous. Mais, 
nature droite et entiere, quand il se proposait un but, il n'y allait pas 
par quatre chemins. 



Digitized by 



Google 



271 WALLONIA 

L'ardeur qu'il mit a relever le niveau de rinstruction religieuse, 
qui avait sensiblemcat baiss6 pendant la vacance septennale de la 
paroisse, irrita les manouvriers de la germanisation, dont elle trou- 
blait les cercles. Parmi les documents que nous avons recueillis k la 
mort de ce digue pretre, nous trouvons une longue epilre dat6e des 
premiers jours de son ministere k Robertville, dans laquelle un 
maitre d'6cole, avec une malveillance manifesto, interprete une 
phrase du pr6ne exhortant les parents a familiariser leurs enfants 
avec la langue frangaise, de maniere k en tirer une injure person- 
nels, dont il s'autorise ensuite pour lui faire une legon que nous 
nous contenterons d'appeler iinpertinente. Puis nous avons \k toute 
une collection de bouts de papiers, parfois informes jusqu'& l'iinpoli- 
tesse, et portant diflerentes signatures, qui montrent comment, 
d'annGe en ann6e, on chercha a lui jeter des batons dans les roues. 
Sur Tun de ces billets, on lui annonga meine que la porte de T6cole, 
ou il faisait le catechisme en hiver apres la messe, resterait ferin£e 
jusqu'au moment des heures de classe, ce qui 6tait illegal, car k 
cette 6poque le prdpos6 ou chef de commune pouvait disposer de ce 
local communal en dehors des heures d'6cole et ce n'est que Tan 
dernier que le gouvernement a fait d^pendre Texercice de ce droit du 
consentement pr6alabie des autorit6s scolaires supSrieures. 

On faisait fleche de tout bois ; ainsi, en 1886, on pr6para, k la 
suite d'un sermon sur l'immoralitd, une d6nonciation k T6v6ch6 et, 
si elle ne fut pas expedite, ce fut parce que, par une coincidence tout 
k fait fortuite, Tinstituteur pudibond qui s'6tait montr6 scandalise, 
prdvint un mandat d'auiener pour faits immoraux commis a l'6cole, 
en tournant le dos a sa patrie et k sa nation. 

Enfin on crut tenir un chef d'accusation propre k faire « interdire 
le metier » — le mot fut prononc6 — k ce z61e pasteur. En consequence, 
le 19 novembre 1889, la R£gence 6crivait a i'archevfique de Cologne 
que certains parents de Robertville dGfendaient a leurs enfants de 
faire k la maison les devoirs d'el&ves, et que, bien qu'il n'eiit pas &6 
possible de prouver une instigation directe de la part de l'adininis- 
trateur Herbrand, les autorites scolaires locales 6taient n6anmoins 
d'avis, que ce d^sordre devaient etre attribu6 k Tinfluence d'un 
sermon dans lequel il avait comments Tordonnance concernant la 
suppression de l'enseignement du frangais. Cette ptece se termine 
par ces mots significatifs : « Sur I'invitation de M. le Ministre, nous 
» avons l'honneur de notifier ces faits k Votre Grandeur en la 
» priant de bien vouloir prendre soin que le clerg6 ne cr6e point de 
» difficulty a radministration scolaire dans la culture du sentiment 
» patriotique allemand parmi la population wallonne. » 
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M. Herbrand n'eut pas de peine a se justifier. II avait deux 
6coles dans sa paroisse, et le fait, qui s*6tait d'ailleurs produit & son 
insu, ne concernait que celle de Robertville, ou les parents repro- 
chaient depuis longtemps a l'instituleur de surcharger les enfants de 
devoirs. Lui-meme avait regu d6ja d'avance cette excuse de ceux qui 
manquaient la messe ou ne savaient pas leur legon de cat6chisme ; 
et, s'Stant inform^ aupres des parents, il avait entendu qu'effecti- 
vement leurs enfants avaient parfois a travailler pour l'^cole jusque 
10 et meme 11 heures du soir. Nous pouvons ajouter que nous avons 
trouvG parmi ses papiers une notice, ou il 6tudie, la plume a la main, 
le pour et le contre de cette gr6ve nouveau genre et en arrive a cette 
conclusion que, s'il 6tait consults, il conseillerait de cesser Toppo- 
sition syst6rnatique et de recourir aux autorit6s sup6rieures dans le 
cas ou les enfants seraient de nouveau surcharges de devoirs. 

L'arm6 qu'on avait trouv6e n'etait done qu'un sabre de bois et 
meme de bois pourri. Mais & force de rebattre les buissons on en 
d^couvrit d'autres et, par un mouvement tournant, on revint k la 
charge, si bien que le 2 juin 1890, M. Herbrand subit par devant le 
doyen, comrae mandataire de l'Archevdque, i'interrogatoire suivant 
auquel nous ajoutons pari passu les r6ponses consignees dans le 
proces-verbal qui fut dress6. 

1. — Avez-vous iu ou r6sum6 en chaire, le dimancha aprfcs Paques 1889, 
un 6crit qui portait a la connaissance de la paroisse le dScret ministGriel sur 
Fexclusion de la langue francaise du plan de Fenseignement primaire? Quel 
6tait le caractfcrc officiel de cet 6crit, et sous quel rapport celui-ci gtait-il 
destine a etre public a reglise? 

RGponse : L'6crit que j'ai lu n'avait nul caractere offlciel et ne consis- 
tait qu'en des notes de nature essentiellement privGe. 

2. — Avez-vous, a la suite de cette communication, exhort6 a reglise les 
parents a prendre dGsormais d'autant plus de soin que les enfants apprissent 
la langue franchise, en ajoutant que vous m6me, vous continueriez Tensei- 
gnement religieux en cette langue et que, plutot que de le donner en 
allemand, vous le donneriez en wallon? 

R6ponse : Oui, parce qu'a mon avis l'enseignement religieux ne peut 
etre fructueux que s'il est donn6 dans la langue maternelle des enfants. 

3. — Avez-vous engage^ dans un cas, un pere d'origine allemande a ne 
plus faire la priere familiale en allemand mais [a la faire] en francais; et, 
dans un second cas, un autre pere allemand a parler wallon avec ses 
petits enfants? 

R^ponse : Oui, parce que, dans les deux cas, la mereGtait wallonne, et 
qu'il n'est pas praticable de donner Tenseignement religieux a part pour 
deux families. [Nous pouvons ajouter d'apres ses notes que, dans les deux 
cas, il avait dit expressGment : « e'est seulement afln que vos enfants 
» puissent prier a T6glise avec les autres et suivre le cat^chisme.] » 

4. — Quand et en combien d'heures donnez-vous Tenseignement reli- 
gieux & Robertville? 

a) Le donnez-vous rSguli&rement avant l'Gcole ! 
R6ponse : Autant qu'il m'est possible, je le donne cbaque jour avant la 
messe ou avant l'ecole. 
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b) Donnoz-vous l'enseignement religieux r6glementaire pendant les 
heures de classe? 

RGponse : Non. 

c) Faites-vous en outre le cat£chisme trois fois, par semaine, raprfcs- 
midi, et celui de premiere communion depuis Noel jusqu'a TAscension? 

R6ponse : Oui. 

Tous lcs enfants du catechisme prennent-ils part aux lemons n° i-3? 

R£ponse : Non. 

5. — Avez-vous. en 1889, fls6 Fheure du catechisme de premiere com- 
munion de telle maniere que les enfants qui le suivaient, sont arriv6s a 
T6cole deux jours beaucoup trop tard et que, le troisi&me, ils Tout quittee 
a 10 1/2 heures? 

R6ponse : II n'y a eu de ma part nulle intention de dSranger rensei- 
gnement scolaire par renseignement religieux. 

Voila toutcequ'on avait pu relever conlre M. Herbrand dans 
un espace de temps de plus d'une ann6e. La clef du laconisme de ses 
r6ponses, nous la trouvons dans un mot qu'il dit au juge destruc- 
tion de Dusseldorf : « J'6tais 6coeur6 k l'exc^s des tracasseries 
» incessantes qu'on me suscitait et je ne demandais pas mieux que de 
» m'en ailer. * 

Nous avons devant nous le fameux 6crit qu'il eut dans ses 
mains le dimanche apres Paques 1889. 

Du d6cret minist6riel, qui exclut le frangais de l'enseignement 
primaire, il dit uniquement que « cette decision, comme toutescelles 
» qui concernent T6cole, est de la plus haute importance pour les 
» parents qui n'ont rien de plus cher au monde que ieurs enfants 
» et qui en sont responsables devant Dieu. * Puis, en quatre pages 
d'6criture a pattes de mouches, il s'6tend, sans transition aucune, 
sur l'6ducation familiale, le fondement de toute Education, « charge 
» p6nible et difficile, mais dont personne ne peut dispenser les 
» parents et pour laquelle Dieu leur a pr6par6 des gr&ces d'6tat. » 
Touchant le langage, le point scabreux et le seul qui nous int6resse 
ici, voici sa th6orie, qui renferme de bien belles et justes pens6es : 

Quand c'est le coeur qui parle, on se sert de sa langue materneile, et oil 
le coeur doit-il parler si ce n'est dans la famille, dans le commerce des 
parents avec leurs enfants? — La langue materneile, c'est la langue de la 
m6re; elle s'apprend sur ses genoux, et dans cette atmosphere d'amour, 
Tenfant apprend, en meme temps qu'a parler, a affectionner sa langue 
materneile et les choses qu'on lui enseigne a aimer dans cette langue. C'est 
la que doit se faire l'6closion des premieres pens6es et des premiers senti- 
ments religieux. I/Eglise est la seconde mfcre de Penfant, et le pretre, son 
ministre, doit continuer Toeuvre educatrice de la premiere. C'est a la famille 
que doit se rattacher l'enseignement religieux que le pretre donne au nom 
de l'Eglise, et, a moins que la famille n'ait pas fait son devoir, celui-ci 
trouvera dans les enfants qu'on lui am&ne beaucoup de choses qui ne 
demandent qu'k etre d6velopp6es. 

Si, apr6s avoir expose cette th6orie, M. Herbrand a dit qu'il 
ferait le catechisme en wallon plutdt que de le faire en allemand, 
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personne ne peut voir dans cette parole Tombre d'une antipathie 
contre la langue ou la nation allemande, qui d'ailleurs n'existait pas 
dans son coeur; c'6tait tout simplement la conclusion de principes, 
et de principes tr6s justes. Et, comme il ie fit observer lui-mSme en 
une autre occasion, le gouvernement qui maintenait encore l'ensei- 
gnement religieux en frangais dans les classes interieures et 
moyennes, ne pouvait, s'il 6tait consequent, lui en vouloir de recom- 
mander la culture de cette langue dans les families. 

La nomination du R6v6rend Martin-Joseph Dethier, depuis 
23 ans recteur de Fayraonville, k la cure de Roberville, le 
10 dGcembre 1890, ne pouvait que plaire aux paroissiens, qui retrou- 
vaient en lui l'intimede leur ancien cur6 Liely, un de leurs soutiens 
pendant les jours du Kulturkampf, et rami cong6n6re de Tadminis- 
trateur quiis perdaient. 

Mais lorsqu'ils apprirent que ce dernier 6tait appelG comme 
vicaire. non k Tun des deux postes vacants en Wallonie, mais k 
Calcum, sur les confins de la Westphaiie, ils attribuerent son 
61oignement aux intrigues de ses adversaires et, irrit^s par leur 
stance bruyamment joyeusedans un cabaret le jour meme ou il 6tait 
all6 cherchersa nomination a Cologne, ils S3 mirent k boycoter ceux 
qu'ils soupgonnaient d'avoir tremp6 dans les d^nonciations ant6- 
rieures. Nous ne pouvons nous attarder sur cet 6pisode, et nous 
dirons settlement que, dans tout ce qu'il a dit, 6crit et fait a ce sujet, 
M. Herbrand a pouss6 la charity aussi loin que le permettait le 
respect de la v6rit£. 

Le 28 d6cembre 1890, jour fix6 pour son depart, il put se rendre 
comple, k quel point le peuple avait appr6ci6 son d6sint6ress6 
devouement et lui 6tait attach^. Lorsqu'il entra, k quatre heures du 
matin dans V^glise de Sourbrodt, il la trouva bond^e d'enfants, 
d'hommes et de femmes de Robertville, accourus, par un froid de 
loup, pour entendre sa derniere messe. Et quand, une heure plus 
tard, il prit le chemin de la gare situ6 k une petite demi-lieue de 
l'6glise, toute cette foule se pressa sur ses pas pour Taccompagner. 

En la voyant se d^rouler, dans l'6troit sentier k Tissue du village, 
en un interminable cortege double d'une 6gale theorie de noires 
silhouettes, au milieu des neiges, qui recouvraient jusqu'aux haies 
des champs, sous un ciel d'azur tout parsem6 d^toiles plus scintil- 
lantes les unes que les autre-, et dans le paisible silence de la nuit, k 
peine trouble par la sourde rumeur de voix contenues, les sanglots 
6touffes et le bruit du sol gel& qui gringait sous les pieds, nous eumes 
comme une vision des premiers chrfitiens de Milet qui, la mort dans 
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Fame, «descendaientavec saint Paul vers le bateau* pret al'emmener, 
et nous hous souvinmes en meme temps de cette parole du grand 
cardinal Manning : « Ce n'est pas dans les gouvernements, c'estdans 
les peuples que TEglise a ses racines humaines vraiment vivaces. » (*) 

M. I'abb6 Herbrand passa, au bout d'une ann6e, comme vicaire 
a Uckerath, de l'autre c6t6 du Rhin, a Fextremite orientale du 
diocese de Cologne, et fut nomm6, en 1894, cur£ k Ormont sur les 
confins du diocese de Treves, oil il est mort le 17 juillet 1898. 

Dans cette affaire, Tautorit6 dioc6saine s'est inspir6e de conside- 
rations d'un ordre sup^rieur et n'a nullement entendu approuver 
Foppression de la langue frangaise ni meme donner raison aux anta- 
gonistes personnels de M. Herbrand. II n'en reste pas moins vrai 
que le fait qu'elle a finaiement pose, impiiquait, d'un cot6, un 
renforcement des tendances germanisatrices et, de Tautre, un chan- 
gement d'attilude dans la pratique qu'on avait observ6 jusque-l&, 
et pour cette double raison, il marque dans notre histoire. 

Certains germanisateurs, qui se disaient deji : « Le gouverne- 
ment a commis une faute en laissant placer des pretres walions dans 
la Walionie », essay^rent a diffi&rentes reprises, mais en vain, d'en 
faire d6guerpir encore un second, qu'ils appelaient « le chef de la 
secte », et Tun deux trouva, pour exprimer son d6pit, ce mot carac- 
teristique, qui nous fut redit innocemment une heure apr6s par 
celui-li meme, k qui il avait 6t6 adress6 : Man Kann ihm nicht 
beihommen; er weiss sich immer den Kiicken frei zu halten. (On ne 
peut l'atteindre, il sait trop bien faire en sorte d'avoir toujours le dos 
couvert — maniere de dire qu'il restait avec son franc parler dans 
les limites de la 16galit6.) 

D'autre part, tandis qu'auparavant, et encore les dernteres 
ann6es, on offrait, autant que possible, les paroisses et les vicaries 
wallonnesa des Walions, qui — c'est un point qu'il nous faut aussi 
constater — trop souvent les refuserent pour des raisons personnelles; 
k partir de 1890, il n'en fut plus question, a part une seule exception, 
qui d'ailleurs ne dura qu'une annfee et fut due a des motifs de sante. 
Pourtant, il est Evident que la connaissance du wallon avait, sous le 
r6gime de la germanisation, une plus grande importance que lorsque 
T6cole cultivait la langue frangaise. Et, k un autre point de vue, la 
nouvelle pratique a complete et aggrav6 la situation. 

Huit jeunes prStres du pays de Malm6dy ont 6t6 ordonnes k 
Cologne depuis cette date; ils sont tous places dans des centres 
allemands. 

(1) Consultation sur la Society des Chevaliers du travail. 
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Nous connaissons trois lnurgmestres wallons, dont Tun fut 
m5me pr6sent6 k l'unanimite par sa commune d'origine; ils n'ont pu 
arriver que dans des communes allemandes. 

Nous avons des professeurs de lyc6e wallons, dont plusieurs sont 
diplomas pour le frangais; le progyinnase de Malm6dy n'en poss6de 
pas un seul. 

II en est de meme des juges originates de la ville, dont les 
services n'ont 6t6 requis que pour i'dtablissement du livre foncier, 
ou ils 6taient/pour ainsi dire, indispensables. 

Et nous savons dSj i que la Wallonio est bel et bien ferm6e aux 
jeunes instituteurs et institutrices qui y sont n6s. 

Gette exclusion apparamment systfonatique de nos nationaux des 
postes offlciels de 1'EglUe, de l'Etat et des Communes dans la 
Wallonie 6quivaut a une saignSe continuelle de rintelligence 
walloune, d'autant plus sensible quelle est venue s'ajouter k un 
6coulement naturel, que represented ces nombreux compatriotes 
instruits, prStres ( L ), inedocins, professeurs, archivistes, inge- 
nieurs, etc. vivant aujourd'hui loin de leur petite patrie parce que, 
pour d'autres causes, ils n'ont pu y faire leurs 6tudes ou, du moins, 
y trouver une position. 

La population wallonne doit soigner son cerveau, si elle ue veut 
pas mourir d'an6mie cerebrate. II s'agit maintenant plus quo jamais 
de faire en sorte qu'il y ait parmi les Wallons, attacb6s au sol natal 
une forte elite intellectuelle, et ceux-!& seront les meilieurs amis de 
leur nation qui, sans speculer sur des emplois qu'ils ne pourraient 
trouver qu'a l'dtranger, acquerront le plus de science, ou qui aideront 
les jeunes talents a so d^velopper et k se cr6er une existence hono- 
rable dans leur pays. 

Malheureusement on se heurte & des faits d6concertants. Ainsi k 
la stance du 9 juin 1903, le Conseil municipal fut saisi d'une demande 
du Curatoire du progymnase tendant a ce que « les Aleves etrangers 
» puissent jouir des trois bourses (le journal dit : place libre!) 
» r6servees a des enfants de families ouvrieres de Malmedy », et nous 
lisons dans le compte-rendu de YOrgaae : « La ville, qui fait seule le 
» sacrifice d'une somme 6norme pour Tentretien de cette 6cole, ne 
» peut abandonner ses int&r6ls pour les donner a des strangers. 
» Gependant on a fini par c&ler, disant que la majority du cura- 
» torium se composait de gens de la ville qui prot6geront incontes- 
» tablement les avantages des Malm6diens. » 

(1) Depuis 1890 six pretres originaires de la Wallonie prusienne ont ete ordonnes 
a Liege. 
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Notez que sur les huit membres doat se compose le Curatoire, il 
y a : le landrat, le bourgmestre, le cur6 catholique, le pasteup pro- 
testant et le directeur du progymnase, soit cinq fonctionnaires 
allemands, dont aucun n'est n6 & Malui6dy. En presence de ph6no- 
mfenes comme ce compte-rendu, on est tente de se demander, si la 
population wallonne n'est pas d6ja arriv^e a T6tat d'un malade qui 
ne sent plus son mal. 

Mais reprenons le r£cit des 6v6neinents. 

Le 12decembre 1891, M. Tabb6 Jean-Mathias Schmitz, qui, au 
commencement de sa carriere, avait 6t6 instituteur, fut nomm6, sur 
sa demande, cur6 de la petite paroisse de Ligneuville, devenue 
vacante par la mort du doyen, M. Klinkenberg. C'est lui qui, le 
premier, a rompu avcc la m6thode, sur les principales lignes de 
laquelle il y avait eu j usque la entente parfaite dans le clerg6. Et 
comme, il n'y a guere que deux ans, dans une reunion assez noni- 
breuse sur les confins de la Hollande, il a rappel6 lui-meme qu'il avait 
6t6 « un des premiers pionniers du Teutonisme » dans la Wallonie 
en ajoutant que le gouvernement Ten avait bien peu r6compens6, 
nous croyons lui faire plaisir en constatant ici, sans puiser plus 
avant dans le easier de ses dits et gestes, qu'il a, en eflet, germanis6 
4 tour de bras durant les quatre amines de son ministere a Ligneu- 
ville. La paroisse de Bellevaux fut occupee quelques mois plus tard 
par un jeune pretre qui avait fait toutes ses 6tudes en Belgique, et 
qui n^anmoins ne tarda guere a marcher sur les traces de son voisin, 
Nous pourrions raconter comment cela est venu, mais nous devons 
concentrer notre attention sur la capitale de la Wallonie prussieune 
ou se pr6parait entre temps l'ev6nement le plus d6cisif de cette 
p6riode. 

Ici, M. le cur6 Montz, qui avait 6t6 nomm6 doyen, eut beau se 
cantonner dans une sage reserve ; il se trouva bientot en butte a 
une animosity implacable des germanisateurs. 

Un fait suffira a le prouver : Un vicaire, ayant laiss6 tomber, 
dans une causerie familltere, le mot, « qu'il n'aimait pas la pronun- 
ciation franchise du latin », le cur6-doyen fut accuse d'influencer a 
ce sujet ses subordonnes et, comme dans les spheres de la bureau- 
cratie on ne concoit pas facilement qu'on puisse renoncer a ses gouts 
autrement que pour s'accommoder a ses supGrieurs. ce fut un va-el- 
vient d'informations entre la Regence et l'Eveche jusqu'i ce qu'enfin 
le vicaire eut certify formelleraent et par 6crit que le cur6 ne l'avait 
jamais et en aucune fagon influence par rapport a la prononciation 
du latin. Nous pourrions montrer quelques instantanSs qui mettraient 
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encore mieux a nu les sentiments qu'on entretenait en vers le pretre 
qui avait fait la premiere concession : un tete-a-tete en wagon de 
seconde — Tentrevue d'un trio de germanisateurs d'6tats difterents 
aux premiers jours de 1894 — une visite chez un pr61at en 1895. 
Mais nous nous sommes fait une loi de manager les personnes autant 
qu'il 6tait possible, et nous estimons que le fait mentionn6 r6pand 
d6j& assez de lumiere. 

Tandis que des Allemands intelligents faisaient apprendre le 
frangais a leurs enfants, ii se trouva des parents wallons — m£me 
parmi ies mieux situ6s — qui n'en firent pas aulant pour les leurs. 
Et pour 6viterde se gener un peu eux-memes, quelques-uns prierent 
le cur6 de faire la preparation k la premiere communion en aliemand. 
Sur leur responsabilit6, et conform6ment a la ligne de conduite 
que M er Stablewsky a trac6e au clerg6 de Posen, M. Montz fit le 
dernier pas qu'il jugeait compatible avec sa conscience : ii laissa 
aux enfants la liberty de choisir entre le cat6chisme aliemand et le 
cathSchisme frangais. Mais quand on le sollicita d'introduire un 
sermon aliemand k la messe de huit* heures de la paroisse, il refusa 
nettement parce que les Allemands ne repr6sentaient qu'une infime 
minority de i'assistance et qu'ils avaient deja Toccasion d'entendre 
tous les dimanches la parole de Dieu dans leur iangue au salut des 
Capucins. Enfin un esprit inventif imagina un moyen pour germa- 
niser, sans lui, une partie du culte. La chose fut pr6par6c en catimini 
k T6cole des filles et, au cours de la procession de l'Assomption de Tan 
de grace 1894, les institutrices comraencerent a inciter ostensible- 
ment le chapelet en aliemand avec leurs 616ves, qui, nous a-t-on 
racont6, crierent comme des aigles. Un reporter, qui ne pouvait 
guere ignorer comment le coup avait 616 mont6, annonga, dans 
VEcho d' AiX'la-Chapelle, comme une preuve des progres de la ger- 
manisation ce qui n'6tait qu'un nouveau moyen pour la faire avancer, 
en meme temps qu'un empietement flagrant sur le domaine de TEglise 
et les droits pastoraux. Malgr6 toute sa resignation, M. Montz ne 
pouvait se dispenser de redresser cet abus, au moins par voie de fait, 
k la prochaine occasion, el on s'y attendait. 

Mais, moins d'un mois apr£s, il acceptait, sur le d6sir formel de 
M gr TArcheveque, sa promotion a la paroisse de St-Foilan (Pholien) 
a Aix-la-Chapelle, au grand regret de la population malm6dienne, 
au milieu de laquelle il avait pass6 trente deux ann6es de sa vie, et 
dont il parlait admirablemont, non seulement le haut langage mais 
aussi le patois. 

Le Cardinal-Archeveque de Cologne M* r Krementz (1885-1899) 
6tait bien 6loign6 de vouloir fa'voriser, en quoi que ce fut, la germa- 
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nisation. II a fait, de sa propre initiative, des demarches aupres du 
gouvernement pour obtenir le r6tablissement de l'enseignement du 
fran^ais en Wallonie, alors que — chose triste k dire et qui explique 
en partie son insucces — les Wallons, de leur cot6, n'en faisaient 
aucune. Et meme, apres avoir 6chou6 la derniere fois, M gr Kre- 
mentz pensait si peu & laisser pdn6trer la germanisation dans le 
culleque, le 2 Janvier 1896, il 6crivait a M. Tabb6 von der Fuhr par 
rapport au Nouveau Formulaire de Priferes (*), que cefe ecclGsiastique 
lui avait envoyS : « Je l'ai examine et je le trouve tres propre k 
» augraenler la devotion des fideles pendant les offices publics. Je 
» donnerai mes instructions aux. cur6s resp?ctifs des paroisses fran- 
» Raises de mon archidiocese pour Introduction du dit livre ». 
Ajoutons qua l'occasion de la pr6sentation de nouveaux-ordonn£s, il 
dit k un enfant du pays : « II nous faut aussi des pretres wallons ». 
Ce n'est certesdonc pas du premier Pasteur du diocese qu'est venue 
la germanisation du culte et de Tenseignement religieux. 

Gela dit, nous pouvons nous contenterde relater succinctement les 
faits. 

Le nouveau clerg6 allemand de la Wallonie brisa g6n6ralement 
avec la tradition, et meme ceux de ses membres qui, en th^orie, 
condamnaient ouvertement la politique de germanisation, se mirent, 
en pratique, a sa remorque ou plutot s'attelerent a son char. 

Ainsi, k Malm&h% on laissa tomber en d6su6tude le cathGchisrae 
frangais dans les classes inferieures et nioyennes, ou le gouverne- 
ment ne l'a jamais d^fendu; on ne permit bientot plus aux enfants 
d'opter entre le frangais et rallemand pour le cat^chisme de premier 
communion; on exerga sur eux une veritable pression pour les 
amener a se confesser en allemand; on imposa a tous les 616ves le 
Livre de prieres de Cologne, pour lequel les gamins adopterent 
le nom irrev6rencieux de « dicliounaire »; et la priere allemandei 
haute voix fut introduite dans tous les otllceo .jti'ils devaient suivre; 
la messe de huit heures a la paroisse, de tout temps la plu«* fr6- 
quentee, fut convertie en inesse allemande avec sermon. Et la 
nouveaute « babelienne », introduite subrepticement k la derniere 
procession, fut, dans les suivantes, eteudue a toutes les ecoles, en 
sorte qu'un spectateur 6tranger a pu demander, k ce qu'on nous a 
dit. si toutes ces fern mes et ces homines qui priaient en franca is 
n'avaient pas d'enfants. Toules ces innovations et d'autres ont 6te 
eflectu6es par le clerg6 en moins de trois ans et auraieut plus fait 
pour la germanisation radicale que tout Tenseignement scolaire, si 

(1) Edite chez H. Dessain a Liege. 
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elles n'avaient, par une reaction naturelle, provoqu6 en mdme temps 
une recrudescence du sentiment wallon dans les larges couches de la 
population. 

Sur ces entrefaites arriva le conseiller de RGgence Gansen, le 
premier germanisateur, qui, a ce point de vue, ait parte raison. 
D6ja dans sa tourn^e d'inspection, il traita comme il convient la 
manie de parader avec des tours de force, qui ne sont que des 
trompe-l'oeil : « Un morceau de ce genre, dit-il a un instituleur, on 
» pourra l'expliquer dans les 6coles wallonnes dans cinquante ou 
cent ans, et encore! » Et k un inspeoteur local il fit l'aveu qu'il 
pr6fererait, comme homme priv£, les gens qui sauraient les deux 
langues, mais qu'en sa quality de fonctionnaire de TKtat, il 6tait 
pour la suppression de l'enseignement du frangais. 

Enfin, k la grande conference de Malm&iy, le 4 novembre 1897, 
il administra k nos germanisateurs une pilule qui, pour etre dor6e 
par un grand renfort de louanges, ne laissa pas d'etre amere : 
« Nous devons l'avouer franchement, (telles furent k peu pres ses 
» paroles) jusqu'& present on a fait fausse route; c'est une faute, de 
» vouloir instruire les Wallons comme s'ils 6laient allemands; par 
» cette voie on n'arrivera jamais au but. Ce but, qui est d'amener les 
» Wallons k la civilisation alleraande, il faut le maintenir, mais 
» pour Tatteindre, il convient de ne pas oublier qu'ils sont Wallons. » 

Ce fut a la suite de ce discours, pendant lequel le President de 
la RGgence von Hartmann ne menagea pas ses signes d'approbation, 
que Ton se remit a recourir au wallon pour raltacher Tenseignement 
scolaire a la vie populaire. 

Quelques semaines auparavant, deux deleguSs de la soci6t6 
locale la Fratemite 6taieut venus nous prier de leur donner une 
conference, et ils nous avaient expose que leur directeur apres 
avoir fait supprimer les cours d'enseignement de ce Cercle ouvrier 
comme portant prejudice k l^cole d'adultes offlcielle, venait de leur 
envoyer sa demission, sous pretexte qu'il avait trop d'occupations. 
Toutefois, avaient-ils ajoute, il a bie:i voulu se charger do deux 
conferences pour cet hiver. Nous savions de source absolument sure 
qu'un germanisateur juvenile de Malm&ly avait dit : « Nous sommes 
» d'accord pour laisser crouler la Fraternity et fonder une soci&6 
» allemande de jeunes gens (elnen deutschen Jlinglingirerein.) » 
Mais comme le directeur d6missionnaire restait en relation avec la 
fratemite, nous n'avions aucune raison de refuser le service 
demande, et nous nous inscrivimes sur la liste, qui nous 6tait pre- 
sentee, pour le premier jour laissG libre par les autres conferenciers, 
en declarant que la soctete pouvait choisir elle-mdme un sujet k son 
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gout. II rie fut fait aucun usage de cette liberty, et voila pourquoi, 
le 28 novembre, par une soir6e d'orage, peadant laquelle la foudre 
devait incendier l'6glise de Shnmerath et tomber sur le clocher de 
Xhoffraix, nous parl&mes alix Malmediens « de l'origine de notre 
patois wallon, de ses caracteres et de ses chances d'avenir ». I<e 
retentissement qu'eut cette conference d'une objectivity irr^prochable, 
au lieu d'offusquer, aurait du dessiiler les yeux, car il ne pouvait 
raisonnablement etre mis que sur le compte de l'attachement naturel 
du peuple a son langage. 

Cette m6me ann6e, pendant rarriere-saison, quelques adoles- 
cents, qui avaient pass6 par les premieres onddes de la germanisa- 
tion, et au nombre desquels figurait dejk nolrj Fre Mali, se 
trouvant reunis dans une de ces gloriettes qui donnent un cachet 
particulier aux jardins autour de la ville, ongurent spontanement 
le plan de fonder un « Club wallon ». Et au commencement de 
TannSe suivante, le 13 Janvier 1898, cetle nouvelle soci6t6, assise 
sur une base sSrieuse, fit son enlr^e dans le monde avec un pro- 
gramme neltement d6termin6, dont voici les lignes principales. 

« Le Club wallon est une soci6t6 purenient litteraire qui a pour but : 
1. De cultiver le wallon malm6dien; 2. de recueillir le folk-lore de la 
Wallonie prussienne, et 3. de fonder une bibliotheque d'ouvrages wallons 
ou utiles pour T6tude du wallon (article l er ). [Plus tard le Club a entrepris 
de collectionner aussi des antiques wallonnes.] 

Pour 6tre regu membre actif, la connaissance du frangais et d'un patois 
wallon est de rigueur (art. II, alinGa 3). 

Concernant les publications et la bibliotheque, la Commission main- 
tiendra le principe que le beau est la splendour du vrai et du biea, et 
eoartera, en consequence, tout ce qui pourrait 6tre contraire a la religion ou 
aux bonnes moeurs (art. Ill, alin6a 5, § 1). 

Les seances littcraires doivcnt sorvir a Instruction des membreset a la 
critique de leurs essais. La franchise et la charit6 seront les bons g6nies de 
la critique qui doit encourager sans flatter et corriger sans froisser, et la 
devise du Club sera : 

Ami, Tmeyetire critique do monde 

C'est qwand, adrez cou qui v'dusplait 

Et, s'pout-i, a tortos al ronde, 

Vos metroz one saqw& d'mis fait (art. Ill, al. 2, § 2). 

D'aucuns chercherent a intimider les premiers clubistes, comme 
ce fonctionnaire qui r£pondit avec une mine de circonstance & leur 
President : « Que dira la Regence ? » — d'autres, & les d^router en 
disant : « Ce n'est pas un club wallon, c'est un club frangais qu'il 
faudrait. » Mais ils resterent Ggalement inaccessibles a la peur, fille 
de Tignorance, et & la ruse sournoise de ceux qui, ne faisant pas 
eux-memes ce qu'ils jugeaient si utile, escomptaient, sans aucun 
doute, que le mieux qu'ils conseillaient serait Tennemi du bien, et 
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d'un bien qui a sa raison d'etre en lui-meme, car rien ne peut 
ennoblir aussi generalement et immediatement les moeurs du peuple 
que la culture de son langage populaire. Partant de ce principe, trop 
peu reconnu, jusque \k y qu'il faut « non parler mais agir » et agir 
dans les limites de la legalite, ils se mirent a travailler sans craindre 
ni Tespionnage ni le grand jour, et ils ont fait, k leur ville natale, 
une plus noble reclame que celle dont d'autresont mendi6 l'insertion 
gratuite dans tel grand journal que nous pourrions nommer. 

II nous seinble que ces ev6nements, au tournant del'ann6e quatre- 
vingt-dix-sept k Tannte quatre-vingt-dix-huit etaient de nature k faire 
h6siter les « germanisa tears raalgre eux » et k leur inspirer des 
doutes sur le don prophetique de celui qui avait predit, en 1895, qxx'k 
la premiere tournee de confirmation il n'y aurait plus lieu de parler 
le frangais d&ns les eglises de la Wallonie. Mais ils ne comprirent 
pas les signes des temps. 

Dans le ciel d6ja si trouble, les nuages s'amoncelerent durant 
toute Tann6e 1898. Un jeune vicaire provoqua, dds le mois de mars, 
du grabuge dans la Congregation des filles, en y introduisant le 
sermon allemand, il fut aussi bientot decrie a cause de chatiments 
corporels qu'il infligeait aux 6coliers et publia « pour couper court 
aux comm6rages » une annonce, dont la forme comme le fond 
firent branler raeme les tetes les plus germaines. Les diplomates 
d6savouerent Tenfant terrible, mais jugeant le peuple d'apr^s 
les decadents, qui ne demandaient que le miel de belles paroles 
ou quelques grains de profit materiel, ils crurent qu'ils pourraient 
continuer en y allant plus tranquilleraent. Ils se trompaient, et 
Torage, qui planait depuis longtemps dans les airs, eclata avec une 
violence eiementaire lorsque, vers la fin de fev.rier 1899, les Wallons, 
qui avaient pense aller aux vepres et k un salut liturgique dans leur 
paroisse, se trouvferent coup sur coup et sans qu'on eut cri6 gare, en 
face d'un nouvel office en langue vulgaire allemande. Ge fut, pendant 
tout le cardme, une s6rie de scandales, qu'aucun ami de l'ordre ne 
saurait approuver, bien qu'ils aient d6montre aux plus aveugles 
que si le Vieux-Malmedy tombait en ruine, il n'en sortirait pas le 
beau Malmedy allemand de leurs reves, et que la premiere chose 
quty resterait ensevelie, serait le respect traditionnel de la religion. 

Mais l'agitation ne se limitait pas aux auteurs de ces exces, elle 
avait envahi d'un coup toute la population du haut en bas de rechelle 
sociale, et tous les temperaments vibraient, chacun dans sa tonalite, 
sous le souffle d'une meme idee ; Nous sommes fatigu6s de la germa- 
nisation k outrance. 

Dans un communique de VOrgane, un homme de caractire 
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sanguin, prenant au sens obvie et sans le grain de sel qui s'y 
trouvait mele, les paroles prononcees par Miquel a la Chambre des 
deputes ( 1 ), pria nos repre^enlanls « d'informer M. le ministre que 
» de si nobles intentions sont entiereinent meconnues » au sein de 
» notre population et «qu'un moyen bien efficace pour realiser le 
» d6sir pieux exprim6 par noti\s auguste Empereur « conservez la 
» religion a mon peuple » serait de laisser au clerg6 du canton de 
» Malm6dy sa pleine liberty ». 

Un autre de la m&me trempe, mais plac£ a un point de vue 
different, lui rdpond dans le num6ro suivant : 

« Si nous voyons ici une recrudescence des tendances germanisatrices, 
ce n'est pas dans le gouvernemcnt qu'il faut en chercber la cause. Dans la 
Lithuania, le clerg6 protestant a bien compris la situation, et le gouverne- 
ment a ordonn6 Tan dernier que les enfants apprissent a lire "et a 6crire le 
lithuanien, qu'ils regussent Tenseignement religieux et qu'ils fusscnt con- 
duits au prechp qui se fait dans cette iangue (*]. — Notre clerg6 catholique 
comprend-il autrement les int6r6ts de la religion? SMI se plaint, comme le 
semble indiquer votre communique, qu'il ne soit pas libre, nous ne voyons 
pas ce qui peut paralyser sa liberty : il n'y a eu rien de chang6 dans les 
ordonnances scolaires. Mais si Ton s'imagine pouvoir changer artiflciel- 
lement la Iangue de notre population wallonne sans prejudice pour la 
religion, e'est une illusion regrettable. » 

Puis e'est Svidemment un coterique qui prend, sans faire d*s 
c6rdmonies, le boeuf par les cornes en 6crivant : 

II est deplorable que, dans le nombre des personnes des deux sexes 
charg6es de donner Instruction, on rencontre des 6nergum&nes dont f intel- 
ligence n'est pas assez d6velopp6e pour comprendre Tutilit6 de la connais- 
sance des deux langues et qui croient s'attirer les bonnes graces des supd- 
rieurs en instigant contre l'enseignement de la Iangue maternelle dans nos 
contrfies (Organe, 11 mars). 

Dans le meme journal nous rencontrons aussi un flegmatique 
observateur de la com6die humaine, qui donne « k m&iiter » les 
paroles d'hommes dminents et de journalistes anonymes, telles que 
celle-ci du d616gu6 du St-Siege M gr Satolli dans son allocution aux 
Allemands de Pottsville en Am6rique (21-3-95) : « (Test avec raison 
» que vous consid6rez les coutumes et usages que vous ont I6gues de 
» pieux ancetres, de meme que votre Iangue, comme un moyen aussi 
» important qu'efficace pour conserver, aussi intactes que possible, 
» les vertus religieuses et domestiques, et que. vous y voyez un puis- 
» sant secours pour Teducation des enfants ». Et cetle autre de 

(1) Voyez ci-dessus p. 222. 

(2) Dans une conference au cours de sa revision des e*coles de la Lithuanie 
en 1898, le ministre Rossi* avail, en effet. reconnu qu'il importe de pousser les 
enfants dans la Iangue lithuanienne assez loin, pour qu'ils puissent suivre avec 
intelligence les offices religieux en compagnie de leurs parents. 
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M 81, Stablevvski dans sa lettre-circulaire du 17-1-97 au clerg6 de 
Posen : « Personne ne peut empecher le pretre d'aimer sa langue 
» maternelle, le plus cher heritage de nos p£res, ui de la soutenir et 
» de la cultiver par des moyens licites ; personne ne peut non plus 
» lui defendre, dans Texercice de sa charge pastorale, de tenir 
» compte et de se servir de la langue maternelle de ses ouailles 
» com me etanl toujours le meilleur moyen pour agir sur les coeurs 
» ct diriger les times ». 

Les m61ancoliques, le seul genre qui manque encore pour com- 
pleter l'antique nomenclature, fuient la publicity, mais un de leurs 
plus nobles repr6sentants, un jeune p£re de famille, ayant k nous 
6crire pour autre chose, nous confia ses peines et apprehensions dans 
sa lettre du 2 mars 1899, et sa conclusion est d'autant plus poignante 
qu'un mois apres il se mourait d'une maladie de coeur : « C'est vrai- 
* ment d6solant, disait-il, et on envierait le sort de ceux qui sont 
» vieux » ! 

De toute cette agitation, il n'est sorti qu'une petition, dont l'his- 
toire prouve Tutilite des temporisalions et explique la cruelle appre- 
ciation d'un germanisateur : « Les Malmediens ressemblent aux 
» enfants ; ils crient et, si Ton ne fait pas attention k leurs cris, ils 
» s'apaisent d'eux-memes ». 

Le 8 mars 1899, sur la proposition de M. rechevin Jules 
Charmer, le Gonseil municipal decida k I'unanimite que la dis- 
cussion de nouvelles demarches pour obtenir la reintegration de 
Tenseignement du frangais serait portee a l'ordre du jour de la 
prochaine seance. 

Interpelie deux mois apres, le bourgmestre apprit au Conseil 
que la Commission scolaire etait saisie de la chose. Celle-ci apporta 
de nouveaux d61ais a reiaboration de la petition, dont nous n'avons 
pu nous procurer que cette phrase qui resume la demande : 

Jusqu'au commencement du semestre d'6t6 1889, le frangais figurait 
dans le plan des matieres k enseigner dans nos 6coles primaires avec trois 
heures par semaine pour la classe interieure, quatre pour la classe moyenne 
et quatre k cinq pour la classe supGrieure. C'etait sufflsant pour procurer 
aux enfants, dont les parents n'ont pas les moyens de leur faire donner des 
lemons privies, les connaissances et l'habilet6 nGcessaires dans cette langue. 

Enfin, le 7 decembre, une deputation compos6e du bourgmestre, 
de M. le D r Nouprez et de M. Jules Steinbach partit pour Berlin 
afin de presenter personnellement la requete du Conseil municipal 
au ministere, oil elle fut introduite par notre depute le Prince 
d'Arenberg. Le journal la Semaine rapporta dans son compte-rendu 
de la s6ance du 15 decembre le premier r6sultat de cette demarche 
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en ces lermes : « Son Excellence le ministre des cultes a gracieuse- 
» ment r6pondu que cette question serait soumise a un nouvel exa- 
» men. L'on a tout lieu d'esp^rer que cette visite ne sera pas vaine ». 
Depuis lors, la population malmedienne n'a plus rien vu ni 
entendu de cette affaire : on n'a publi6 ni la requete ni la r6ponse 
definitive qui lui a 6t6 faite, k coup sur, sup le fondement d'infor- 
mations prises k Malm6dy meme. 

Ndanmoins cette ann6e 1899 ne se termina pas sans que les 
repr£sentants de la capitale de la Wallonie prussienne n'eussent de 
nouveau comble un voeu des germanisateurs : T6cole d'adultes, 
jusque-lk facultative, fut d6clar6e obligatoire pour les gargons 
jusqu'i l'age de dix-huit ans. On a aussi cr66 une 6cole d'adultes 
pour les filles, qui r6pond au mSine but. II se trouve toujours des 
occasions ou Ton peut faire passer des motions de ce genre, mfime 
quand on n'y est pas parvenu du premier coup. En g6n6ral, avec 
tout ce que nos nationaux ont fait sans n6cessit6 ni contrainte, au 
sein et en dehors des representations offlcielles, en faveur de la ger- 
manisation, un humoriste pourrait ajouter au Bateau de la Folie du 
Temps de Sebastien Brandt un cent-et-douzieme type qui vaudrait 
bien les autres : « Des Walions qui r6clament k cor et a cri la langue 
frangaise, et qui, dans ce qui depend d'eux, non seulement ne font 
rien pour la conserver, mais aident encore les fossoyeurs k Ten- 
terrer >. 

Gepen lant les nationality ont une source secrete de forces vitaies, 
qui suffit a les soutenir en d6pit des circonstances les plus pr6caires 
durant des siecles, dans les conditions naturelles de la vie populaire 
et, serablables a Antee, elles ne peuvent etre 6touff6es par aucun 
Hercule aussi longtemps qu'elles conservent cette base, tandis 
qu'elles p6rissent aussi bien d'elles-memes, comme le poisson hors 
de l'eau, lorsqu'elles en sont privies. 

Or, chez nous, le gros de la population est attachd k la vie popu- 
laire franco-wallonne par la triple influence de Tatavisine, du milieu 
sans-fagon et de la loi d'inertie; et ce n'est pas une education artifi- 
cielle, telle qu'on peut la donner au plus grand noinbre, qui changera 
ce point de gravite naturel qui determine notre vraie nalionalitc. 
Voili pourquoi, en d6pit de tout ce qu'on a fait depuis un quart de 
si6cle, le peuple wallon dans son ensemble ne peut cesser de consi- 
d6rer l'allemand comme une langue 6trangere, dont on se sert de 
son mieux quand il le faut ou qu'on y trouve son int6rSt, tandis qu'ii 
continue de parler, ou il est libre, frangais ou wallon, et que ses 
deux gazettes concurrentes, en prudentsenfants du stecle, se gardent 
bien de germaniser leur redaction. 
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Aussi, bien que tout sembl&t conspirer pour laisser dormir 
l'ame wallonne, il ne fallut qu'un mot pour la rdveiller — au beau 
milieu des pr6paratifs pour la reception de sa Grandeur M ffr Antoine 
Fischer, alors Suffragant de Cologne, aujourd'hui notre Archevfique. 

Au cours d'une reunion convoqu6e par M. le Cur6 de Malmddy, 
M. le docteur Schroeder, qui y assistait com me president de la 
Chorale V Union wallonne y proposa de presenter a Sa Grandeur une 
adresse pour lui (aire connaitre les voeux de la population concer- 
nant l'enseignement et le culte religieux. Des le samedi suivant, les 
deux gazettes locales annoncerent, pour le soir meme, une assemble 
populairo en THotel Jacob, ou un Comit6 fut constituG sous la pr6si- 
dence de M. le docteur Schroeder, dont le projet d'adresse fut adopts 
par acclamation. 

En voici le texte : 

Monseigneur, 

La ville de Malm6dy a, de tout temps, considers comme son premier et 
principal titre de gloire d'etre la fillc de St-Remacle, le grand Apotre des 
Ardennes, et, fidele a sesanciennes traditions, elle vientaujourd'hui encore 
avec bonhcur raanifester son attachement inait6rable a la foi que son saint 
Fondateur a prAchee ct aux Chefs de PEglise a laquelle il Pa agr6g6c. 

Daignez, Monseigneur, agr6er Phommage de notre profonde vene- 
ration pour PAnge du diocese, notre premier Pasteur, qui vous envoie, et 
en meme temps aussi pour Votre Grandeur, qui nous a visiters d£ja deux 
fois et, chaque fois, nous a laiss6 le meilleur souvenir. 

Daignez aussi accueillir favorablemcnt une demande, que nous avons 
a coeur et que nous osons vous adresser avec la respectueuse liberty d'en- 
fants de PEglise qui parlent a ieur Pere. 

Monseigneur, les Wallons, qui forment la grande majority et la masse 
de notre population et qui entendent bien rester ce qu'ils sont, n'ont jamais 
failli a leurs devoirs envers la grande patrie a Pheure du danger, ils se sont 
toujoursmontr^spaciflques a Pendroit des autres concitoyens, avec lesquels 
ils entretiennent souvent meme des rapports d'intime amitiS et, ils com- 
prennent enftn parfaitement et genOalement Pinteret qu'ils ont a apprendre 
la langue allemande. Mais, d'accord en ceia avec beaucoup d'Allemands 
qui sont a meme d'apprecier leur situation, ils ne peuvent voir qu'un 
d6sastre spirituel et temporel dans Pexclusion de leur langne maternelle de 
l'enseignement en g6n6ral et des offices paroissiaux. 

Pour nous en tenir au cot6 religieux de la question, veuillez observer, 
Monseigneur, que malgre Pexpcrience qui se poursuit depuis 1884, les 
jeunes gens sortis de l'6cole oflflcielle sont, grace a Pecole de la vie, tous 
aussi wallons que leurs parents, et que ceux, qui n'ont pas appris la langue 
franchise, sont g6neralement tomb6s dans une grande ignorance et la plus 
grande insouciance pour leur perfectionnement ideal et moral. 

JEnsuite, autre chose est de se servir librement d'une langue 6trang6re 
dans les rapports de la vie materielle et officielle, autre chose §tre force d'y 
recourir et de Tentendre pour les choses les plus intimes et l'6diflcation 
spirituelle. 

Dans un temps comme le ndtre oix un vent d'indifference religieuse, 
d'incr6dulit6 et d'anarchie souffle de tous cot6s, Pexclusion de la langue 
maternelle de l'enseignement et des pratiques de la religion est doublement 
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dangereuse et aura lcs plus d6plorables rSsultats si Ton n\v porte remede k 
temps. 

Nous demandons a cette fln en particular : 

1. Qu'on ne laisse pas les enfants wallons, dont un grand nombre parle 
le francais en famille. sans leur enseigner le catochisme en francais avant 
de le leur enseigner en allemand et 

2. Qu'on organise le service divin — aussi complet qu'on voudra — 
pour la population allemande dans l'eglise des Capucius, afln que les 
Wallons, qui n'y trouvent pas leur 6diflcation,aient le service divin d'autre- 
fois dans l^glise paroissiale. 

Voila, Monseigneur, Thumble requite que se permettent de vous pre- 
senter avec un religieux respect. 

Les Paroissiens soussignes de Malmedy. 

En trois jours, le Comity recueillit 705 signatures, parrai 
lesquelles les noms les plus notables et les plus respectes, - il ne 
roncontra en tout que treize recalcitrants — et le samedi suivant, il 
rendit compte, dans la presse locale, de Taccueil bienveillant de sa 
mission a Taudience que M ffr Antoine lui avait gracieusement 
accord6e la veille (2 aoiit 190J) el, au cours do laquelle Sa Grandeur 
avait promis d'en r6ferer a M gr KArchevSque. 

Aussit6t un chevalier de la plume du clan des germanisateurs 
langa dans la Gazette de Cologne un article fulminant contre les 
Malmddiens « gouvern6s (naturellement a l'insu de tous) par un 
cur6 de campagne wallon»; il les accusait de chercher, dans une 
malveillante intention, a rel&guer les paro ssiens allemands dans une 
Sglise-annexe, (sans dire qu'il s'agissait d'une belle et spacieuse 
6glise, ou ils seraient cerlainement mieux k Taise que dans Tdglise 
paroissiale, si Von riobligeait pas tous les dleves wallons a assister a 
leurs offices, et que personne ne songeait a les empecher d'assister 
au service divin traditionnol de laparoisse); il les trouvait arrogants 
de revenir encore sur la question du franQais, apr6s que le gou- 
vernement avait «banni» cette langue de l'Gcole primaire, et il 
terminait — a la fin, le venin ! — en exprimant Tespoir que 
TArchevfique, en bon Allemand, saurait bien les mettre k la raison. 

Quelques mois plus tard (le 14 Janvier 1902, la Gazette G&nerale 
d'Aix-la-Ghapelle disait a propos de la d^couverte de quelques 
voleurs, dont le chef affectait meme de parler allemand et qui avaient 
pill6 sans predilection nationale des deux c6t£s de la frontiere : 

C'Gtaient des Wallons. Ge que cela veut dire, celui-la seul peut le com- 
prendre. qui est oblige de vivre dans cetle contr6e : la question wallonne 
n'est pas de moindre importance que la question polonaise. Quiconque 
denonce un Wailon a I'autorite doit craindre qu'on ne lui raette « le coq 
rouge » sur le toil, c'est-a-dire, qu'on n'y boute le feu. Meme les repr6- 
pentants de la loi, les bourgmestres et les gendarmes doivent s'attendre a 
quelque acte de vengeance chaque fois qu'ils ont agi contre des personnes 
appartenant a la population wallonne. 
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En vrais Gaulois, les Wallons, pour toute r^ponse, repr6sen- 
terent au carnaval les « Brigands de la Wallonie » comme Tun des 
acteurs avait circule, a pareille date, quelques annees auparavant, 
avec une caricature repr<3sentant la « Conspiration du Club wallon». 
D'autre part, des Allemands raisonnables protesterent dans VEcho 
d Aix-la-Chapelle contre ces articles calomnieux. II n'en rGsulte pas 
moins que nous avons encore parmi nous des hakatistes, auxquels 
tous les moyens sont bons pour se faire valoir et opprimer les 
Wallons. 

Mais, malgr6 les diatribes ouvertes et cach6es, la d-marche 
due a Tinitiative de M. le D r Schroeder fut la premiere qui amena un 
r6sultat appreciable : Tordre des offices de la paroisse a 6t6 chang6 de 
maniere que, les dimanches et jours de fete, il y a a 7 1 j 2 heures la 
messe dite des Wallons et a 8 x l 4 heures la messe allemande, en sorte 
que les nombreuses personnes qui ne peuvent satisfaire a leur devoir 
de chr^tien que vers cette heure de la matinee ne sont plus forcSes 
d'assister k la messe introduite pour les Allemands. 

Bient6t apres, une autre demarche aboutissait : « M. le Ministre 
» des Gultes, se rendant au desir des repr6sentants de la ville et 
» d'une grande portion de la bourgeoisie », agr6a, par ordonnance 
du 15 janvierl902, Torganisation d'une section professionnelle au pro- 
gymnase. En sorte que les Aleves qui renoncent aux classes de grec, 
re^oivent des logons suppl6mentaires de frangais, a saroir, dans les 
deux troisiemes, deux heures, et en seconde, une, ce qui fait, depuis 
la troisi^me inferieure jusqu'i la seconde interieure inclusivement 
en tout quatre classes de frangais par semaine. 

Mais, en dehors de ces deux concessions, si on peut les appeler 
de ce nom, rien n'est plus venu am61iorer ia situation jusqu'a ce jour 
(l er seplembre 1904), et la Wallonie reste sous le regime de la 
germanisation k outrance. 

L'ann6e qui vient de s^couler, a ramen6 les Elections pour le 
Reichstag ou la Diete de 1'Empire d'AUemagne. Ce sont les seules 
qui permettent une constalation du sentiment intime des masses 
populaires, grace au suffrage universel, direct et secret, et si Ton a 
soin de bien apprdcier a leur juste valeur les circonstances, dans 
lesquelleselles sefont, cette constatation pourra 6treamen6ejusqu'au 
plus haut degr6 possible d'exactitude. Et bien, cette fois, elles ont et6, 
sous tous rapports, par toute la Wallonie prussienne, la plus 6cla- 
tante condamnation de la germanisation qu'on puisse imaginer. 

Pendant la p6riode pr^paratoire, un seul parti, le Centre, s'est 
presents sur le terrain et n'y a pas rencontr6 l'ombre d'un adver- 
saire. N6anmoins, en pr6sence d'un sourd bruit de m6contentements 
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— circonscrit dans la partie wallonne du cercle — et d'une ava- 
lanche de feuilles socialistes, il jugea prudent de ne rien n6gliger. 
Pour la premiere fois, le Comity s'organisa a temps et sur une base 
suffisamment large; ii multiplia ses reunions publiques et mit brave- 
meut en jeu tous les moyens d'agitation 61ectorale sans en excepter 
les libations. II y eut meme, ce qui ne s'6tait plus vu depuis trente 
ans, une vraie assemblee populaire avec participation de nos deux 
deputes, M gr le prince d'ARENBERG et M. le conseiller de juslice am 
Zehnhoff. 

€ La plus grande salie de la ville etait comble », mais, comrae le 
fit remarquer a l'instant mgme M. le juge Deckfr, president du 
Comit6, « la vie n'y entra » que lorsque la question de Tenseigne- 
ment du frangais fut soulev£e par M. le cur6 Lentzen, de Malm6dy. 

Nous donnons lo r6sum6 de son discours, d'apres la Semai7ie f 
qui, nous a-t-on affirmed en a mitig6 les expressions : 

La langue maternelle a Malmedy, e'est le wallon et le francais. 
Frederic-Guillaume II avait assure que jamais on n'y toucherait, mais 
malheureuscment on n'a pas tenu parole. Les derniercs lecons ont cl6 
abolics en 1889, et la cons6quence de cettc suppression, e'est que la gene- 
ration actuelie, ne connaissant plus le francais, il ne m'est plus possible de 
lui donner l'instruction religieuse dans cette langue. La langue est, apres la 
religion, la propri6tc d'un peuple et ce qu'il a de plus sacre. Je Tai dit plus 
d'unc fois aux employes compStents, e'est un tort qu'on fait au Wallon de 
lui ravir sa langue. On objecte qu'il faut apprendre I'allemand. Certaine- 
ment, personne ne dit le contra ire ; mais qu'on ne nous enleve pas la langue 
maternelle... 

Demandons deux iecons de francais par semaine, dans nos Gcoles com- 
munales, cela me suffira pour continuer com me autrefois a instruire les 
enfants dans la langue do leur mere. Je termine en ajoutant que personne 
plus que moi ne souffre de cette situation et, tant que je pourrai, je ne 
cesserai de reclamer notre droit jusqu'a ce qu'on nous l'accorde. 

Sous les tonnerres d'applaudissements que lui valut cette reven- 
dication de renseignement du frangais, Torateur n'a pu entendre la 
glose dont un germanisateur de sa conuaissance les accompagna. 
Nous n'avons pas a la relever, et il ne sera pas davantage n^cessaire 
de citer les paroles du prince d'ARENBERG, qui a toujours dit que 
« e'est une folie et une iniquity que de vouloir ravir sa langue au 
» peuple, apres qu'il a constainment teinoignd de sa fid61ite k rEm- 
» pereur. » Un point est evident et il nous suffit, e'est que si une 
personnalit£ quelconque 6tait venue dire, dans cette assemble, un 
mot en faveur de la germanisation, elle eut 616 regue comine un 
chien dans un jeu de quilles et hu6e de la plus maitresse fagon. 

Mais le r6sultat des Elections est, k ce sujet, encore plus 
instructif. 
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Des trois partis politiques, qui sont, a proprement parler, les 
seules colonnes parlemeataires de la politique de germanisation, 
les ccmservateurs et les conservateurs ind£pendants a'ont pas eu uue 
seule voix, tandis que les nationaux-lib^raux, qui sont en meme 
temps les tenants du Kulturkampf, en out recueilli seulement trente, 
venant 6videmment d'hoinmes encore plus hostiles k notre religion 
qu'a notre langue, et certainement tous strangers. 

Le Centre, nettement oppose a cette politique et qui, dans le 
dernier appei aux clocteurs, avait recoinmand£ tout sp6cialement 
son candidal, le prince d'Arenberg, en rappelant qu'il avait « tra- 
» vaill£ avec le plus grand zele pour la conservation de notre langue » 
et qu'il s'6lait « formellement engage a tenter tout ce qu'il peut pour 
» faire comprendre aux Gehclmraete (conseillers intimes) du minis- 
» tere que c est folie et injustice que de supprimer la langue fran- 
» gaise dans ce coin de l'Allemagne », le Centre, disons-nous, 
r&init 1520 voix, car les 65 Slecteurs qui voterent pour l'ancien 
vicaire de Malmedy, M. le D' Schneider, malgr6 lui, etaient tous 
partisans du Centre, seulement avec une predilection excessive 
pour ce qu'on appelle — et, dans un sens mitige, non sans raison — 
l'aile gauche du Centre. 

Enfln, franchement anti-gouvernemental, mais nullement anti- 
wallon, fut le suffrage de 235 (Mectears : deux pour Richter, le chef 
du parti populaire progressiste, et 233 pour Bebel, le plusconnu des 
socialistes allemands. Jamais r6sultat moins attendu nest sorti de la 
boite & surprises des elections, et il importe d'en rechercher les 
vraies causes. 

II n'est venu, croyons-nous, a l'idee de personne, d'y voir une 
demonstration de protestalaires : une telle supposition serait par 
trop absurde. D'autre part, il n'est pas moins Evident qu'il ne s'agit 
pas ici de la lulte entre le travail et le capital, quoi qu'il soit bien 
possible qu'un nigaud ou l'autre ait porte un bulletin rouge a Turne, 
dans l'cspoir d'obtenir un meilleur salaire; de fait, il s'en agit moins 
a cette heure qu'il y a environ quaranle ans, ou nous eumes une 
greve en regie des ouvriers en tanneries. 

Mais, si ces 233 eiecteurs de Bebel, ne sont pas encore de vrais 
socialistes; ils sont certainement d'6tofle& ledevenir, des ni£contents 
en train de s'emanciper de l'autorite. Et qu'ils en soient venus 1&, 
c'est, a plus d'un point de vue, 1'efFet de la germanisation, comme 
semble d6ja l'indiquer le fait que les bulletins rouges sont sortis des 
paroisses ou Ton a le plus germanise. (MalmSdy 218, B6verc6, qui 
comprend la paroisse de Xhoffraix et la partie rurale de celle de 
Malm£dy, 12, et Bellevaux, 3). 
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II y a dix an?, dit la Semaine, le pays wallon ne comptait aucune voir 
socialiste; il y a cinq ans, l'urne dlectorah en comptait quelquesunes ; 
aujourd'hui, nous arrivons au nombro effrayant de 233. Et ne nous traitez 
pas de Gassandre, ce sera toujours pis a Malm^dy. Quelle en est U raison ? 
Quand on enleve la langue maternelle a un peuple, on lui ravit la religion, 
et alors qui Tempeche de pactiser avec les sans-patrie, les anarchistes? 
Gette verity est reconnue si juste que le gouvernement socialiste eu France, 
dans le seul but d'exterminer la religion, deTend Tusage des langues bre- 
tonne et flamande, en Bretagne et dans le departement du Nord. 

Gette cause y est, certes, bien que nous vivions encore, sans y 
penser, des traditions religieuses du bon vieux temps; mais elle n'est 
pas la seule. 

Ces Elections furent les premieres auxquelles la g6n6ration, qui 
s'&eve sous le regime de la germanisation, apporta un contingent 
d'61ecteurs appreciable, et on a pu se rendre compte de Tutilite de 
Tenseignement exclusif de Tallemand. La propagande socialiste s'est 
limitee & la distribution de feuilles allemandes : prec6demment deji 
on nous en avait apporta d'Eupen ; cette fois, ellcs vinrent directement 
de Berlin. Eh bien, on a parfaitement compris toutes les rengaines 
du socialisme : Trop de soldats, trop d'impots, renchdrissement des 
denrees, etc. Mais, il est hors de doute, que par exemple la belle 
et solide refutation de ce dernier argument par M. le conseiller 
am Zehnhoff a 6t6 du latin pour les plus gennanis6s de nos ouvriers 
wallons et qn'il en aurait 6t6 de menie de toute autre discussion 
s6rieuse. Ce ne sera pas rallemand qui pourra pr^munir notre classe 
ouvriere contre les fausses theories du socialisme. 

Mais voici lo point le plus important : on a assez haranguG et 
pr6ch6 aussi en frangais pendant cc temps contre le socialisme pour 
qu'aucun ouvrier n'ignor&t qu'il se mettait en opposition avec les 
voeux du clergG et de Tautorite civile en donnant sa voix a Bebel et 
neannioins 233 Tont fait. Rapprochez de ce fait le mot d'un bon 
villageois, qui, n'ayant pas compris les clauses d'un contrat passe 
avec une administration communale, s ecria devant le juge : « Ainsi 
» done on ne pourra plus se fier sur les autorit6s ? » Et vous com- 
prendrez que la confiance du peuple s'en va, non parce que des fau- 
teurs de d6sordres le travaillent mais parce que la conception natu- 
relle qu'il a de son droit ne trouve pas son compte dans la legalite". 
Par les mesures de germanisalion et leurs consequences, on a 
froisse, dans une plus large mesure qu'on ne pense, le sentiment 
intime qu'il a de son droit naturel a sa langue, et il ny a pas a 
s'&onner qu'une portion de plus en plus grande ne fasse plus le 
mfime cas quauparavant de Tautorite : la confiance, 6branlee sur 
un point, Test du meme coup sur toute la ligne. 

C'est pour ces trois raisons, fondees dans la nature de Tame 
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populaire et partant indestructibles, que nous avons predit dans 
notre conference a la Fraternite, comme la Semaine l'a d'ailleurs 
rappeld, que ceux qui s'appliquent a ddtruire lalangue inaternelle, 
travailleraient en fin de compte pour le social isme. Ge qui est arrivd 
est tout simplement une vengeance de la nature, qui punit toujours 
rhornme par ou il peche. Et si le chatiment n'a pas 6t6 plus sensible, 
on le doit uniquement aux Wallons, qui ont remddie de leur mieux 
k la situation anormale qui leur est faite en continuant d'apprendre 
et de cultiver la langue franchise, le complement naturel et indis- 
pensable de leur langage populaire. Gar il ne sufflt pas de crier 
sans cesse au secours par des petitions, qui, pour devenir de plus 
en plus modestes, n'en sont pas moins coup sur coup rejetdes; Tessen- 
tiel est de s' aider soi-meme, et puisque le clergd allemand, qui 
ignore le langage populaire, trouve des difficult^ spdciales a mettre 
son frangais k la portde des enfants wallons, il faut que les parents 
s'appliquent avec d'autant plus de zele a enseigner a ceux-ci en tout 
premier lieu les rudiments de leur langue littdraire. Geux qui ne le 
feront pas n'auront aucun droit de se plaindre de la germanisation et 
de ses suites funestes. 

Dans sa « Politique tirde de TEcriture », l'Aigle de Meaux dit : 
« Quiconque n'aime pas la Socidtd civile, c'est-&-dire TEtat ou il est 
« nd, est ennemi de lui-m6me et de tout le genre humain ». Aussi 
rien ne serait plus contraire a nos intentions quede prendre occasion 
de cette page d'histoire. tracde en consultant constamment notre 
conscience, pour se relacher dans Tamour de notre grande patrie, 
que nous-meme, nous osons le declarer, nous n'avons jamais cessd 
d'aimer, fut-ce dans les tristes amides ou nous avons mangd le pain 
de l'exil, et dans les anndes presque aussi tristes ou des germanisa- 
teurs, se faisant mouchards volontaires, nous amenaient devant les 
tribunaux pour avoir cdldbre la sainte iriesse. 

Si la grande patrie est ddplaisanle a regard du parler de notre 
petite patrie, e'est la faute d'individualitds et de partis, qui heureu- 
sement ne la constitue pas essentiellement; elle ne laisse pas pour 
cela d'avoir tant de pages d'histoire glorieuses, de rdunir tant de 
nobles traits et d'offrir a ses citoyens tant d'avantages que nous 
serions encore et malgrd tout rdellement ennemis de nous-mdmes en 
ne l'aimant pas. 

Mais aimer, e'est vouloir du bien. Or rien, a notre avis, n'est 
plus opposd au vrai patriotisme que le gouvernementalisme sans 
phrase. II n'y a que des hommes sans principes qui puissent donner 
dans cet dcart, 6t ceux-li ne seront jamais guides, en derniere ins- 
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tance, que par leur Ggoisme. L'ultra-nationalisme allemand, qui se 
traduit en pratique par la politique de germanisation, nous apparait, 
k la lumiere de nos principes, comme une plaie saignante dans notre 
soci6t6 civile, et nous sommes persuades de faire acte de patriotisme 
en le combattant par Tantiseptique de la critique jusqu'a Tarriv^e 
du m&lecin 6clair6 qui le fera disparaitre. 

Dans sa premiere lettre pastorale, M ffr Fischer, devenu arche- 
v&que de Cologne, ajouta k sa declaration qu'il serait un « 6v6que 
allemand » ces belles paroles : « Ne croyez pas que je sois de ceux 
» qui meltent leur propre nation au-dessus de tout et regardent avec 
» m6pris sur les autres nations. Un tel nationalisme outr6 est incom- 
» patible avec les lemons de Tliistoire et ne peut soutenir l'examen 
» de la raison ; encore moins est-il Chretien. Devant le Seigneur 
» Dieu, toutes les nations de l'univers ont droit d'existence ; elles ont 
» toutes, comii e les individus, leurs d^fauts mais aussi leurs avan- 
» tages, et elles ont, les unes une place 6minente, les autres une 
» moins importante, mais toutes une place legitime dans le plan 
» infiniment sage de la divine Providence ». 

Evidemment les minority nationales, ces fragments de nations 
incorpor^s dans un Etat, ou pr6domine une autre nationality, n'ont, 
de ce fait, rien perdu de leur droit d existence, et leur role inten- 
tionn6 par le souverain arbitre des destinies humaines, nous semble 
6tre de concourir, d'un cote, k la beautd esthetique du monde intelli- 
gent par le d£ploiement d'un nouveau genre de variations dont les 
nationalit6s sont susceptibles, de 1'autre, a renchevetrement pacifique 
des peuples dans Thumanite par raffaiblissement de leurs contrastes 
raciques sur leurs principaux points de contact. L'ultra-nationalisme, 
avec son principe. « Gujus est regio, ejus et sermo », constitue, dans 
la vie publique, ce que regoisme est dans la vie priv6e, et Ton peut 
dire d'une nation qui s'en laisse envahir qifelle aussi est enneuiie 
d'elle-mSme et de tout le genre humain : n'oblitere-t-elle et ne 
compromet-elle pas Tid6e vraie du civisme, en faisant de la natio- 
nality un brandon de discordes, provoquant a F6tranger des antipa- 
thies et meine des r^presailles contre ses nationaux et tendant en 
g6neral, a changer en hostilite lemulation legitime des nations? 

Tous nos homines d\Etat, a commencer par Bismarck, se sont 
d^fendus d'entretenir des vi-ees ultra-nationalistes. Mais, avec leurs 
idees absolutistes sur les droits de TEtat, ils n'en ont pas moius 
poursuivi une politique qui se meut dans la meine orniere et trouve 
Tappui de tons les chauvins. C'est la que nous devons les contredire 
et leur faire opposition au nom de l'Gternelle justice et des int6r6ts 
de notre grande comme de notre petite patrie. 
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Nous ^tendons certainement jusqu'a leur extreme mais juste 
limite les devoirs des minority nationales envers l'Etat en disant 
qu'elles sont entrees dans une communaut6 de vie politique avec et 
sous lui, comparable au manage, et qu'elles doivent aussi, en 
quelque sorte, selon le mot de I'Ecriture, abandonner pere et mere 
pour s'attacher a lui. Contrairement a certains fauteurs de la germa- 
nisation qui, dans les 6v6nements de 1866, so sont montr6s plus 
Germains que Hanovriens et aux pangermanistes de Theure actuelle 
en Autriche, nous mettons r^solument le civisme au-dessus du natio- 
nalisme; nouscondamnonsabsolument toute machination separatiste 
ou autrement contraire au bien-etre de la soci6l6 civile, et nous 
reconnaissons que les minority nationales doivent s'interesser et 
contribuer positivement a ce bien &tre par le gen^reux accomplis- 
sement de tous devoirs de citoyens. 

Mais ces devoirs sont limites par le but naturel de la soci6t6 
civile, qui est de procurer le bien-6tre temporel de tout le peuple et 
de prot6ger les droits des individus qui n'y sont pas opposes. « II est 
dans l'ordre, dit L£on xin dans son encyclique Rerum novarwn que 
ni Tindividu ni la famille ne soient absorbSs par l'Etat, et il r^pond 
k la justice que Tun et Tautre aient la possibility d'agir librement 
aussi longtemps que cela ne nuit pas au bien g£nGral et ne fait tort a 
personnel. Dans cette mesure, l'Etat a memo le devoir de prot6ger 
cette liberty, et il ne lui appartient, a aucun titre, d'avantager une 
portion de la soci6te au detriment d'une autre. Or, la nationality, 
6tant le produit imm&diat de la nature, reposanl, comme le nom 
Tindique, sur la naissance et la premiere Education familiale, cons- 
titue un droit naturel des individus et des families, et du moment qu'il 
n'a, comme les faits le prouvent, rien en soi qui empeche l'union sur 
le terrain de la vie civile, il doit etre respecte et memo prot6g6. L'etat 
sort done de sa sphere de droits et d'interets bien entendus, des 
qu'il entreprend par des voies artificielles, d'assujetir sur le terrain 
purement ethnique, une minorite nationale a la nationality de la 
majority. C'est pourtant ce que font nos gouvernants, depuis vingt- 
cinq ans, avec leur systeme de germanisatioii) notamment dans 
Tenseignement primaire. 

La loi entree en vigueur le l er octobre 1890 porte (§ 1) : « Tout 
» enfant doit recevoir i'ensoignement prescrit pour l'ecole populaire 
» publique ». Pour Timme'ise majority cost tout bonneinent l^cole 
obligatoire ou, selon le terme allemand, < l'ecole forc£e {Zwcng- 
scfiule)y car tout enfant qui ne regoit pas ailleurs un enseigneinent » 
que les autorites scolaires jugeut equivalent « (§ 6) », pent y etre 
amen6 par contrainte corporelle {zwangsweise) (§ 7). 
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Et c'est sous un tel regime, que le Ministre Bosse a fait sa 
declaration qui a le nterite de r6sumer nettement toute la pratique 
actuelle : « L^cole populaire allemande n'a pas k soigner la langue 
« particultere d'une contr6e, mais seulement la laugue g6n6rale de 
» la patrie, la langue allemande nScessaire a tout citoyen allemand. » 

Qui ne voit que, dans ces conditions, T6cole populaire est, pour 
les minorites nationales, un vrai lit de Procruste, mesur6 sur la taille 
de la nation allemande ? 

On croit avoir avanc6 un argument sans rdplique quand on a dit 
que tout citoyen doit savoir la langue d'Etat, comme si de cette 
pr6misse, que nous laissons passer, d^coulait logiquement la con- 
clusion que tout Venseignement doit etre allemand ! 

Les minority nationales ont un droit imperscriptible de con- 
server non seulement leur patois, mais aussi leur langue litteraire 
traditionnelle qui en est le complement nature!, et chacun de leurs 
enfants a 6galeinent un droit naturel a une Education normale et 
complete, r6gtee sur ses dispositions natives et les conditions de la 
vie oil il doit entrer. 

Le gouvernement n'en tient aucun compte dans ses 6coles obliga- 
toires, ce que nous ne trouvons ni juste ni surtout paternel. Mais s'il 
ne voit pas le mal qu'il fait par la a I'Etat, les minorites nationales 
sentftnt leurs souff ranees et, si el les y restent assuj&ies, ne cesseront 
de r6clamer que le jour, oil elles auront cess6 de vivre. 

Gependant les nationalites ont la vie dure; leurs ages se 
mesurent par stecles, et souvent, quand on les croit eteintes, elles 
ressuscitent. 

Cellesqui souffrentde la politique de gormanisation, survivront, 
cela n'est pas douteux, aux homines d'Etat, que nous voyqns, jusque 
dans ces derniers temps, s'engager par des c jamais » qui ne sont pas 
de mise en politique. 

Et nous esperons bien que, sous le sigiuj Je la politique mon- 
diale, on en reviendra, & Tinterieur, encore a temps a la sagesse 
d'un autre age de vaste conception, lequel, loin de s'offusquer d'agr6- 
gations particulieres, libres ou naturelles, qui se maintiennent dans 
Torbite de I'Etat, avait adopte la devise : « Unis et dirige ». 

[Fin). Nicolas PIETKIN, 

Cure de Sourbrodt (Malm&ly). 
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Chronique Wallonne 



Deux nouveaux abonnes 

Le Directeur de Wallonia a pris recemment la liberte de sou- 
mettre quelques numeros de la revue a la hauto et bienveillante 
attention de S. M. le Roi Leopold et de S. A. R. le Prince Albert de 
Belgique. 

M. le Secretaire du Roi lui a immediatcment fait savoir que Sa 
Majesty avait donn6 Tordre de souscrire deux abonnements k 
Wallonia. 

D'autre part, nous avons regu la lettre suivante : 

SERVICE DE 

S. A. R. le Prince Albert 
de Belgique. 

Monsieur le Directeur, 

Son Altesse Royale Monseigneur le Prince Albert a lu, avec interet et 
plaisir, les numeros de la revue Wallonia que vous avez eu Vaimable 
pensee de Lui soumeitre. 

Desireux de vous marquer Sa satisfaction et d'encourager vos efforts. 
Son Altesse Royale vous prie de L'imcrire au nombre des abonnes de 
voire excellente publication. 

AgreeZy Monsieur le Directeur, tassurance de ma consideration 
distinguee. 

Le Secretaire, 
(5) V. Godefroid. 

Nous avons 6t6 inflniraent sensibles a la haute bienveillance 
dont temoignent ces souscriptions. 

Notre sentiment sera partag6 par les collaborateurs de Wallonia, 
dont Toeuvre collective so trouve desormais cncouragee par la flat- 
teuse attention de Sa Majesty le Roi et de Son Altesse Royale le 
Prince Albert de Belgique. 
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Bibliographic 

LES LI V RES: 

Orlando di Lasso, Samtliche Werke, 12. Band : Kompositionea mit 
franzGsischem Text. Erster Teil. Introduction par Ad. Sandberger. 
— Un vol. in-fol. de LXIM08 p. — Breitkopf ct Hartel, editeurs, 
Leipzig. — Prix : 20 fr. 

Les travaux de longue haleine, les Editions qui s'ach&vcnt au bout d'un 
nombre d'annGes seulement, sont une des manifestations de cet esprit de 
suite, de cette Constance d'energie qui, sans devoir n^cessairement s'incor- 
porer dans une personnalite unique, caracterise le haut commerce alle- 
mand. Apres avoir, de la sorte, acheve en une trentaine d'ann£es la publi- 
cation des oeuvres de Palestrina, la maison Breitkopf et Hartel a entrepris 
imm6diatement celle des oauvres d'ORLANoo di Lasso, celui que Riemann 
appelle <\ le plus grand compositeur du xvi° si&clc apres Palestrina ». Si 
Touvrage entier mGrite Inattention des wallonisants melomanes, ce vol. XII 
les ini£ressera particulierement, etant consacr6 aux compositions vocaies 
(chanso?is) en langue franchise du maitre Hennuyer. 

Chose curieuse : M. F. van Duyse a fait remarqucr (*) combien les 
maitres neerlandais du temps ont peu produit dans leur langue maternelle, 
se consacrant presque entterement a Titalien et au latin. II en est de m£me 
— et par le fait des memes circontances — de notre compatriote Roland de 
Lattrb, dont les « chansons » (franchises) sont beaucoup moins nombreuses 
que les madrigaux italiens. Ges chansons sont au nombre de 150 environ, 
Writes entre les ann6es 1555 et 1584. Le present rccueil, dans lequel 
quelques-unes reparaissent aujourd'hui pour la premiere fois. contient la 
majeure partie des pieces a quatre voix (a capella), des Melanges (Lasso fut 
un des premiers a Gcrire aussi a huit et dix voix). 

L'important commentaire par lequel M. Sandbbrger ouvre le volume 
n'en est pas le moindre attrair. L'auteur ne se contente pas de nous fournir 
d'abondantes informations bibliographiques sur Orlando (compliant notam- 
ment cellos du Quellen-Lexihon d'EiTNBR), d'analyscr et de classcr sa 
matifere ; il en indique la genese et nous trace, du milieu dans lequel pro- 
duisit Tartiste, un tableau curieux et precis, d't:- o information peu com- 
mune : Charles IX, tres admirateur de notre musicien et trouvant la 
chanson du Jeune Moine « tant agr6able que merveille », Catherine de 
M£dicis, Le Roy — rami, I'introducteur et l'editeur d'ORLANDO, — les 
pontes, Jodelle, M6gnier, qui riment en son honneur des vers enthousiastes, 
Tantagonisme d£ja aigu (on approchede la Saint-Barth£l£my) des catholiques 
et des calvinistes. lesqucls, dans des Editions ou « la lettre profane a est6 
changee en spirituelle », substituent des invocations pieuses aux textes 
amoureux et grivois des Chansons ( 2 ). 

(1) Een duytsch Mustek Boek, Muller, Amsterdam ; Breitkopf et Hartel, 
Leipzig, 1904 ; introduction. 

(2) Proeede sum aux Pays-Bas dans lei Souterliedekens, fPsautiers) dont les 
recueils, grace aut indications de timbres dont ils soi.t heureusement munis, ont 
permis de retrouver aujourd'hui les themes des vieilles chansons n£erlandaises. 
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Apres avoir d6but6 avec des poGsies populaires ou dans la maniere 
populaire, Roland de Lattre s*6prit des poetes de la Pleiade, presque tous 
melomanes convaincus. Son auteur favori est Clement Marot, auquel 
plusieurs pieces du present recueil empruntent leurs textes ; puis viennent 
Ronsard, de BaTf, du. Bellay, Belleau, de Pybrac ; beaucoup de textes 
anonymes. Voici des chansons d'amour, de comiques, satiriques, philoso- 
phiques, morales, des illustrations de la vie journaliere, des gauloiseries 
parfois un peu fortes, — d'autant plus que le compositeur, par des repeti- 
tions, par Taccentuation ou unc insistance consciencieuse sur certains 
traits, aggrave ce caractere scabreux deja mis en evidence par la seule 
interpretation musicale. 

Notons, au point de vue speVJalement folklorique, une chanson de 
vendange (n° i6) : « Gentil vin en vigne : Vignon, vigna, vigne sur vigne » 
a rapprocher d'une chanson analogue, d'Entre-Sambre-et-Meuse, publiec ici 
m6me ( l ) ; une autre (n° 34) avec la repetition fr6quente : « disait-il », for- 
mulette populaire dont Victor Hugo semble s'etre souvenu dans la Guilare 
celebre: « Comment, disaient-ils...» et dont on trouveune variantewallonne: 
disli'dislele, dans Wallonia, I, 35 ; puis : « En revenant de la Lorraine, 
Ai rencontr6 trois capitaines » (n° 52), debut d'une chanson demeuree 
populaire en Wallonie et en France ( 2 ); et ces themes eternels de la chanson 
populaire : la « maumariee » (n° 11), la « peine d'argent » (n° 13), les 
aspirations a moureuses de la flllette (n° 38), la satire monastique (n°* 39, 47). 

Inutile d'insister ici sur Tinteret speciftquement musical de ces Chansons 
du maitre montois, dont I'importance historique est connue. Elles comptent 
parmi les specimens les plus interessants de Tancienne polyphonie 
vocale du raraeau francais. Fidele a Tinstinct de sa race, Lassus poursuit, 
avec Jannequin et consorts, Involution gauloise de cet art, opposant a 
Timpassibilite et a la gravit6 des Neerlandais une allure plus aierte, une 
diction plus vive, une caracteristique musicale plus fouillee. Comme le 
remarque M. Sandberger, son art est fait de gaiete, d'esprit, de cbarme, 
de verve comique comme celui des Francais, mais avec plus d'intimite* et de 
profondeur. 

Les Chamons sont gravies en clefs anciennes, cc qui ne laissera pas de 
g§ner la grande majorite des lecteurs ; mais e'est la une tradition qui s'im- 
posait ; d'ailleurs, on s'y fait vite. • 

Un mot de Tex6cution matSrielle. Les Qesammtausgaben de Breitkopf 
et Hartel comptent parmi les plus beaux specimens de l'edition moderne 
allemande par la nettete de la gravure, Pampleur cossue de la composition, 
la simplicity de haut gout de l'ensemble. Mais il serait utile, dans un texte 
farci de citations en francais, de faire revoir les £preuves par un correcteur 
de cette langue : des fautes telles que : « tr6sor musica/e, revue de histoire » 
deparent un si bel ouvrage. Une autre observation pour finir : Suivant un 

(1) Voir ci-dessus, t. II, pp. 18-19. 

(2) Voir Terry et Chaumont, Crdmignons, pp. 30 et 433 ; Tiersot, Revue des 
traditions populaires, p. 249 et Chansons des provinces francaises, t. I, n* 9. 
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usage qui s'est g6n6ralis6 en Allemagne, le texte est compos en caracteres 
latins. Mais du moment qu'on renonce au gothique, ne serait-il pas logique 
de renoncer du memo coup aux habitudes typographiques allemandes pour 
adopter les franchises? Ijilalique, par cxeinplc, estpeu usitfcen Allemagne, 
oil Ton emploie, [our les mots en vedette, le « d urchgeschossen » c'est-a- 
dire le caractere e space. Tradition nel en gothiques, ce proc6d6 choque 
et devient inesth6tique en caracteres latins, ou il fait croire a une faute 
d f impression. 

Ernest Closson. 

Francois Petrarque & Gand et & Li6ge, en 1333, par le chevalier 
, Edmond Marchal. (Bulletin de VAcademie royale de Belgique. Glasse 
des Lettres, n° 8, [aout] 1904. (Tirage a part de 12 pages.) 

A l'occasion du six-centieme anniversaire de la naissance de Petrarque, 
c616br6 a Arezzo, le 20 juillet dernier, M. Edmond Marchal rappelle en 
quelques pages le voyage que le poete fit en Flandre et dans la principaut6 
de Ltege, Fann6e 1333. 

Petrarqub parle a diverges reprises, de la cite mosane, € cgl&bre, dit-il, 
par son clergG ». II eut, raconte-t-il, la bonne fortune d'y trouver deux 
disc ours de Cic6ron jusqu'alors inconnus. Mais, en revanche, il eprouva 
toutes les peines du monde k s'y procurer un peu de mauvaise en ere. Et, k 
ce propos, le v6n6rable secretaire perp6tuel de TAcad6mie royale de Bel- 
gique r&ume la courte controverse qui mit aux prises, en 1852, Ferdinand 
Hbnaux et le baron de Stassart ( l ). 

L'etude de M. Marchal, 6c rite avec un laisser-aller quelque peu fruste, 
n*a aucune pretention k l'erudition, pas plus qu'a Toriginalite ( 2 ) : elle 
n'apprendra ricn a ceux qu'intgresse le grand humaniste, ni k ceux qui 
connaissent Thistoire de Liege. , Oscar Grojean. 

= Nous intercalons ici une question pos6e par M. le chevalier Marchal 
dans 1' Intermedia ire des chercheurs el curieux, numero du 30 aout, 
col. 273, et relative aussi au passage de P6trarquc k Li6ge : 

« Dans les (Euvres publtees en 1854, par Dumont Delporte, p. 1066, se 
trouve, du baron de Stassart, une lettre a J. Grandgagnage, du 25 avril 1853, 
dans iaquelle le fabuliste beige donne la phrase suivante comme venant 
d'une traduction des (Euvres de Petrarque, de Barthelemy Bonhomme 
d'Avignon, en 1555 : « J'ai veu Ltege, la flllc aisn6e de Rome elle est 
» excellente par son orthodoxie, sa spiendeur et le double fame [renomm6e] 

(\) V. Bulletin de VInstitut archiologique Uegeois, t. I, p. 333 et p. 485. 

(2) I.es notes biographiques sur Laure sont emprunt£es a la Biographic Didot 
et k Vapcreau ! Enfln, ces donze pages contiennent plus de fautes et d'erreursqu'il 
ne conviendrait qu'il y en eut dans une publication acalemique. — L'gdition de 
Petrarque publiec a Kale en 1531 porte comme titre : Fmscisct Pktrarchae Flo- 
rentini, Opera quae extant omn a. Basileae, per Sebastianum Henricpctri, anno 
a virgineo partu cid. io. xxgi. mente martio. — Eodem conditore (p. 5) ne se 
comprend que si Ton sait que l'auteur vient de parler de Paris et de Jules Cesar. 
— II faut lire page 6 : audito quod esset ibi [Xeodii] boni. copia librorum (phrase, 
d'ailleurs, inexactement traduite); pages 7, 8 et 10 : oidi Leodium, insignetn clero 
locum. — Ajoute (p. 11) est un belgicisme. 
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» de sapience et de vertu dont jouissent ceux qui la composent ». Gette 
phrase, assure de Stassart, figurerait dans une missive du poete de Vau- 
cluse k son ami l'6v6que de Lombez, Jacques Golonne, frere du cardinal. 

Or, verification faite : Toutes les « Euvres vulgaires de Francois 
» Petrarqve, mises en francois par Vasquin Philieul de Garpentras, publi6es 
en Avignon, de Timprimerie de Barth61emy Bonhomme, 1555 », ne ren- 
ferment pas cette citation. Pourrait-on nous dire oil de Stassart l'aurait 
puisne? » 

Violetes et pins eyes, po6sies wallonnes, par Lucien Maubeuge. Preface 
de M. R. Strivay. — Broch. in-8° de 65 p. — Imprim. Ed. Plenus, 
Lize-Seraing. — Prix : 50 cent. 

Gette brochurette, qui contient une trentaine de po6sies, manque 
d'unit6 : il y a quelques chansons, qui ne sont du restc pas plus mau- 
vaises que bien d'autres. et quelques pieces a tendances humanitaires et 
moralisatrices qui d6tonnent. Mais le reste est dans une note personnelle et 
neuvc en wallon — et nous voudrions que Tauteur se rendit bien compte, 
pour le present et pour Tavenir, de ce qui fait Toriginalit6 de son talent. 
M. Maubeuge est un jeune ouvrier mineur, destruction mediocre, et qui 
n'a pas lu beaucoup de livres. Ses rares heures de loisir, il les passe dans 
lesboiset dans les champs, non par deiassement mais par gotit. Or, la 
plupart de ses petits poemcs, ceux qu'on lira avec un Trai plaisir, c'est le 
charme de la nature qui les a inspires. Gertes les impressions qu'il a 
ressenties sont elementaires, mais il les exprime avec une naivete pleine 
d'abandon, avec une sincerite vraiment prcnante : Li bices Val-nute; li 
Busquedje ; li Molin & vitil, maints autres encore sont amoureusement 
traites et pleins de details delicats qui en font de petits tableaux pleins de 
charme. La perle du recueil est la description d'une petite demeure fieurie 
et embaumee dont Taspect seduit le regard, a Toree d'un bois, ornee de 
verdure, animee par la voix rieuse d'une simple et douce enfant... Nous 
recommandons vivement a nos lectcurs walions le petit recueil de M. 
Maubeuge. 0. C. 

De quelques wallon ismes, par Maurice Wilmotte. (Melanges Paul 
Fredericq. Bruxelles, Lamertin, 1904, pages 91-96). 

M. Maurice Wilmotte restitue a quelques tours usites dans le frangais 
de Liege ou de Namur leurs titres de noblesse. II montre que ces facons de 
parler, actuellement condamnees par les puristes, furent a certaine date de 
bonne langue, et que. ces archaismes ont, en somme, de qui tenir. Les 
exemples portent sur les expressions : avoir aise, elre sot apres quelqu'un 
(etre fou de), tout plein de Vargent (beaucoup d'argent), resler (demeurer), 
metlre un enfant a un metier (mettre en apprentissage) et embrasser 
d pincettes (*). 

{1} Cetto derni^re expression est encore vivante dans le francais litteraire 
A I'exemple cite* des Goncourt, j'en ajouterai un que je lis dans Paul HervieU 
(Flirt % chap. V) : « Albert venait de lui baiser le cou a pincettes, tout en haut du 
dog-cart... » 
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Le savant professeur dc Liege sait rendre aimable Ferudition la plus 
reveche. Encore que certains rapprochements puissent paraitre peu 
rigoureux, on lira avec plaisir, et non sans profil, ces notes trop breres. 

Oscar Grojean. 

Ouvrages recus. — Paul Sebillot, Le Folk-lore de France. Tome l er . 
Le del et la Terre. Un vol. in-8° do 489 pp. (E. Guilmoto, edit. Paris. 
Prix : 16 fr.) — Maurice Ansiaux, Que faut-il faire de nos industries a 
domicile. Un volume in-8° de 136-viii p., cartonne (Misch et Thron, ddit. 
Bruxelles. Prix : 1 fr.) — Abbe Gust. MAUCLKr, Saint Jean- Bap t isle, sa 
Vie, son Culle a Florennes. Un vol. in-8° de 96 p. illustre. (Aug. Godenne, 
edit., Namur. Prix : 1 franc.) — Projet de Diclionnaire General de la 
Langue wallonne, publie par la Societe liegeoise de Litterature wallonne. 
Broch. grand in-8° [18 cm x 27] de 36 pp. (Vaillant Carmanne, edit. Liege. 
Prix 2 fr.)— Alfred Mich a, Les anciens graveurs liegeois, discours. Broch. 
petit in-8° de28p. (Aug. Benard, 6dit. Liege).— Leon Pirsoul, Dictionnaire 
wallon-frangais, Dialecle na?nurois, Tome II, M-Z. Un vol. petit in-8° de 
364 p. (L. et A. Godenne, £dit. Malines. Prix : fr. 3-50.) — Aurmonaque 
del Marmile pour 1905 [en wallon namurois], 21 6 annee. Un vol. in-8° carr6 
de 112 p. Malines, L. et A. Godenne, edit. Prix : fr. 0-25). 

REVUES ET JO URN A UX : 

Sur quelques primitifs mosans. (Un probUme d'art, par Respleu, 
dans le Petit Bleu, de Bruxelles, 5 juillet). — «... Les enluminures de Pol 
de Limbourg, qu'on peut admirer dans le celebre livre d'Heures du due de 
Berry, conserve au musee Gonde, a Chantilly, sont de veritabies compo- 
sitions picturales, qui nous jettent maintenant dans une surprise emue par 
la science de composition, le sentiment du paysage, la perfection du dessin. 
Et quand on va du pavilion de Marsan a la petite salle de la Biblioth&que 
nationale, ou sont exposees ( l ) dans des vitrines, les illustrations de Fouquet 
ou de Bourdichon, et que Ton compare ceiles-ci aux tableaux des deux 
maitres, on ne sait ce qu'il faut admirer le plus profondement. 

» J'ai nomme Pol de Limbourg, dont les miniatures vont etre repro- 
duces par les soins de M. le comte Durrieu dans une publication de grand 
luxe, qui sera un veritable evenement artistique. Son nom a du eveiller la 
curiosite de tous ceux qui ont visile TExposition des Primitifs. On a dti se 
demander ce que ce Limbourgeois venait faire parmi des Francais; s'il 
avait, comme tant d'autres artistes beiges, renonce a sa patrie et adopt6 
celle ou on lui fait aujourd'hui une place parmi les premiers maitres de 
Tart pictural. 

» En reality on ne sait rien de precis sur ce personnage, sinon qu'il a 
veeu en France dans les premieres annees du xv e siecle, qu'il y etait accom- 
pagne de son frere, et qu'on les designait aussi tous les deux sous les noms 
de Polequin et Janequin Manuel. On veut qu'ils soient les neveux d'un 

(1) [Cet article etait ecrit a propos de l'Exposition des Primitifs francais, et il 
a paru pendant la duree de cette Exposition]. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 305 

autre artiste, Jean Malouel ou Maelwael, qui, venu de Gueldrc a Dijon, 
entra au service des dues de Bourgogne comme l'Allemand Memling ou les 
Mosans Van Eyck. G'est a ce Malouel que M. Bouchot attribue les num6ros 
13 a 16 du catalogue; mais il suflit d'une rapide inspection pour rendre 
douteuse une designation, qui est d'ailleurs entouree de beaucoup de 
circonspection dans la notice descriptive des tableaux. Pour le n° 13, 
M. Bouchot se borne a dire qu'il « est d'un artiste tout pres de Jean Malouel » , 
en d'autres termes qu'il oftre de vives analogies avec sa maniere. II est plus 
affirmatif pour les deux numGros suivants, representant un Christ mort 
soutenu par deux anges, la Vierge et Saint-Jean, tandis que le n° 16 figure 
le martyre de Saint-Etienne. 

» Ge n'est pas le lieu d'entamer une discussion analytique sur la rGelle 
provenance de ces tableaux. Geux qui les ont vus et examines d'assez pr6s 
ont pu reconnaitre entrc eux des divergences aussi sensibles que les ana- 
logies relev6es par l'auteur du catalogue. Or, ces analogies, surtout entre 
les n os 14 et 15, s'expliquent suffisamment par Tidentite du sujet traite et 
par la contrainte d'une tradition qui s'imposait alors a tous les artistes. Au 
contraire. les divergences ne peuvent r£sulter que d'un faire distinct, et il 
est certain que dans la seconde de ces deux Pieta, les traits des person- 
nages, malgre que ceux-ci gardent une attitude generate semblable, sont 
plus monotones, d'une expression plus vague, pourtant plus delicate. Enfln 
les traces d'italianisme qu'on releve dans le n° 16 (les figures d'anges du 
sommet sont significatives a cet £garJ) nous rendent h6sitants dans l'attri- 
bution de ce quatrieme morceau, qui provient de la chartreuse de Cham- 
pinol, a Dijon. Maelwael n'a pu composer seul ces quatre tableaux. 

» Mais ce n'est pas la que git le principal interet de ces ouvrages, dont 
nous devons Futile rapprochement a M. Bouchot. II est dans la parents de 
sang et d'art, admise maintenant entre Jean Maelvael et les freres Manuel. 
On est conduit tout d'abord a se demander si ces derniers ne portaient pas 
le m6me nom que leur oncle, nom mal orthographic dans les documents qui 
nous parlent d'eux ; ensuite, on est frapp6 d'une indication d'origine qui 
fait de cette famille d'artistes des compatriotes de Van Eyck et prouverait 
l'existence d'une grande e"cole de peinture sur les bords de la Meuse a la fin 
du xiv e si&cle. 

» II y a plus, M. Bouchot constate lui-meme des « concordances 6tablis- 
sant une parente entre les Limbourg et le peintre anonyme aujourd'hui 
designs sous le nom de maitre de Merode ou de Flemalle. » De ce maitre, il 
a expose* trois admirables tableaux (catalogues 30-32), representant des 
scenes 6vangeiiques et dont Tun, au moins, par le flni du detail, est digne 
d'etre compare^ aux plus beaux Memling des muse'es de Bruges, La Vierge 
assise sur un banc et poriant V enfant est protegee de la fiamme du foyer 
par un ficran d'osier ; or, cet 6cran se retrouve sur la miniature de front des 
Heures du due de Berry, illustr£es par les freres de Limbourg, en tout cas 
par Tun d'eux. N'y a-t-il pas la une indication d'^cole? II y en a une autre 
dans le paysage du n° 32, qui est identique a celui d'une autre miniature du 
c£l&bre manuscrit de Cond6; enfln, ici et Ik des figures s'apparentent 6tran- 
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gement, notamment celle d'un berger portant une musette et contemplant 
Tenfant nouveau-n6 avec une pieuse attention. 

» De tout cela, il est permis de conclure que Tanonyme de M6rode 
(ou de F13malie) est de la m6me 6cole que Maelewael et les fr&res de 
Limbourg, et que les freres Van Eyck ont v6cu dans ies lieux voisins de 
ceux oil lui-meme apprit son art. C'est en vain qu'on a voulu en faire un 
Tournaisien par une identification ing^nieuse, mais sans preuves; il semble 
qu'il faille le restituer a un coin de terre qui fut fecond avant nos grandes 
villes flamandes et aurait peut-etre gard6 sa c6l6brit6 artistique sans des 
circonstances qu'il n'est pas encore aisc de d£m£ler toutes... ». 

Sur Rogier dele Pasture. — R£cemment, M. C. Hasse, reprenant 
une ancienne hypothese abandonn6e, a pr6tendu distinguer deux peintres 
du nom de Rogier et a formula eomme it suit ses conclusions (Roger tan 
Brugge, der Meisler von Flemalle, Strasbourg, 1904, p. 51) : « En meme 
temps que le peintre de la ville de Bruxelles, Roger van der Weyden, 
vivait a Bruges, entre 1400 et 1480, Roger de Bruges, 6teve de Jan 
van Eyck, maitre de Memling et de Friedrich Herlin. Ge grand ma it re 
naquit probablement a Bruges et visita Tltalie en 1450. II est identique au 
peintre du tableau d'autel autrefois dans I'abbaye de FlGmalle. > 

A ce propos M. Salomon Reinach reproduit dans la Chronique des 
Arts, deux textes tres important?, relatifs k Rogier, publics en 1902 par 
M. Malaguzzi Valeri {Piltori Lombardi del Quattrocento, p. 125 suiv.) 

Le 26 decembre 1460, le peintre Zanetto Bugatto, prc'6g6 de Francesco 
Sforza et de sa femme Bianca Maria, est recommand6 par le due de Milan 
au due de Bourgogne; il se rend dans les Etats de ce dernier prince pour 
profiler des lecons du c616bre maitre Guillaume. Qu'est-ce que ce Guil- 
laume? II semble, dit M. Reinach qu'il y ait la une erreur de nom, et que 
le scribe ait 6crit Gulielmi pour Rugeri. En effet, au mois de mai 1463, 
Zanetto Bugatto 6tait de retour de son voyage destruction et la ducbesse 
Bianca Sforza 6crivait a Rogier une lettre de remerciements qu'a publtee 
M. Valeri. L'intilul6 de cette lettre.est en latin : Nobiliviro dilecto Magistro 
RugeHo de Tornay piciori in Burseles (Bruxelles). La lettre elle-meme est 
en italien et son texte ne laisse aucun doute sur sa destination et son but. 

« M. Hasse ne connaissait pas la lettre de la duchesse de Milan. Le fait que 
cette princesse s'adresse a Rogier de Tournai, peintre a Bruxelles, comme 
au plus c6lefare des maitres flamands [sic], sufflt a rendre tres vraisemblable 
qu'il s'agit du peintre qui visita Tltalie en 1449-1451 et ne semble pas favo- 
rable a l'hypothese qu'il exi&tat, k la meme 6poque, deux peintres renomm^s 
du m£me nom. » J'ajoute que les relations de Rogier avec les Sforza avaient 
deja 6t6 soupconn^es par Growc et Cavalcaselle, cf. p. 251 de radition 
allemande, oil, en outre, l'attribution k Rogier de la Crucifixion, autrefois k 
Bologne (collection Zambeccari) aujourd'hui a Bruxelles, est indiqu&e. 

Les chalands de la Meuse, par Albert Mockel. (Les Arts de la Vie, 
aotit). — «... II y aurait tout un chapitre d'esthetique a 6crire sur le gaibe 
effl!6 de certains chalands et sur la massive structure de l'autre type. 
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L'in flue nee de 1'imitation, et surtout I'adaptation au milieu et aux conditions 
Sconomiques, tout cela agit certainement avec force pour determiner les 
formes de ces chars flottants. La race y fait aussi beaucoup, — la race, avec 
ce qu'elle comporte de traditions gardSes, et avec le sentiment particulier 
de la beaut6 qui lui appartient... Chaque pays a sa forme prSferSe, et n'en 
change guere. Lentement, peu a peu, tci type pourra conqu6rir une region 
nouvelle; mais les coutumes des bateliers, leurs traditions, leurs gouts, 
s'opposent a un changemont brusque. Les constructeurs aussi ont leurs 
habitudes, que Ton ne contraint guere. 

* Dans Tile de France, la Picardie, le Hainaut, les chalands sont gros 
et courts ; leur avant a peine renfle* plonge dans l'eau sa muraille carree 
qu'affermit au centre une pi6ce de bois verticale. Le sommet de cette 
armature est toujours peint en blanc a l'endroit de sa rencontre avec la 
piece horizontale qui va de chaque cdte* soutenir les plats-bords.'XIhaque 
bateau est ainsi marque* d'une croix claire qui aide a r6v6ler sa presence 
sur les eaux quand vient le soir. — L'arriere est presque identique a 
Pavant, hormis qu'il est encore plus plat. Le gouvernail, haut et lourd, 
emprunte vaguement sa forme aux'barqucs qui vont sur la nier, et comme 
dans celles-ci il est mu par une longue barre horizontale toute droite. Tel 
est le chaland qu f on voit le plus souvent a Paris. De la Seine inferieure il en 
vieiit aussi de tres grands et de presque in formes, vSritables caisses flottantes 
dont l'avant, grossierement dessinS en pointe, montre deux disques trico- 
lores pareils a deux gros yeux. 

» La Flandre a adopts le meme type que la Picardie, mais en l'Slar- 
gissant encore. Ici le pont n'est plus tout plat. II ondule lSgerement de 
l'avant a l'arriere ou il se releve pour donner place k une maisonnette 
blanche. La barre du gouvernail, souvent ornee d'un pommeau de cuivre, 
se creuse en une legere courbe : on pressent dejk l'influence d'une autre 
forme, — celle de la Hollande ; les vases aux couleurs crues qu'on apercoit 
aux petites fenetres, tout bourres de roses de papier, les rideaux blancs a 
volants opaques, et jusqu'au tonnelet vermilion pare* d'une grosse Stoile 
jaune et verte, tout cela parle deja lo langage du peuple des Flandres. 

> Le dSfaut de ces chalands, et surtout de ceux qui viennent du 
Hainaut et de la Picardie, e'est leur forme pesante.*;Leurs lignes n'ont point 
d'Slan, rien qui marque I'effort en avant, la victoire de l'Strave sur les eaux 
qu'elle tranche, ou le glissement aisS sur la surface liquide. L'avant ne 
fend pas le flot, il le rcfoule ; l'arriere n'est qu'une muraille inerte ou Ton 
ne sent point le mouvement des courbes qui se dSrobont au remous du 
sillage. Hormis une legere flexion du pont dans les bateaux du type bien 
flamand, et la tache amusante de la maisonnette a Tarriere, il n'y a rien ici 
que des lignes horizontales et droites, raides et non rythmics. Le mat 
lui-meme n'est qu'une pauvre perche, trop basse pour all^ger les propor- 
tions de Tensemble, trop mesquinement humble pour apporter aux yeux 
I'image d'un element de force et d'action, au lieu de s'6lancer, il pese. II 
prStend rester droit, se souvenant qu'il fut invents pour porter des voiles ; 
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mais il s'est abaiss6 et reduit presqu'4 rien, parce qiTil ne sert plus qu'au 
halage. 

» Mais attendons ! Ua pen plus au nord, le type va se transformer et 
reprendre soudain sa signification premiere. Les chalands de Hollande, et 
ceux qui, de Gand ou d'Anvers, s'aventurent sur l'Escaut et naviguent 
parfois entre les iles zelandaises, offrent au flot des flancs rebondis et 
courb^s qui semblent faits pour osciller a la vague sans lui donner jamais 
de prise. Queiquefois, pour ceux de Hollande, une quille se dessine vague- 
ment, marquee en forte membrure k l f 6trave, qui est toute ronde, mais 
cuvelee et de lignes fuyantes afin de s'elever au flot et de glisser sur son 
effort. L'arriere, cuvele* aussi, s'infl6chit vers la quille au niveau du sillage ; 
le pont se redresse flerement a la poupe ; il porte sa maisonnette blanche 
comme le « chateau » d'unc caravelle, et le gouvernail haut et droit, a la 
barre robuste et cainbree, nous dit avec emphase qu'on est pr6s de la mer. 

» Gar le vent marin souffle largement sur la grande plaine hollandaise 
et sur la basse terre des Flandres. Pour l'accueillir, le mat s'est tendu de 
toutes ses forces, somm6 d'une fleche tricolore ; et quand les voiles sont 
largu^es, deux grandes ailes de bois fendant les eaux k chaque bord, 
s'opposent a la derive et soutiennent le vol de la lourde bete aquatique. 

» Sur la Meuse, ou le vent souffle irr^gulierement entre les rives 
montagneuses, cet humble frere des barques de TOc6an parait assez mal a 
Taise. Si par aventure il y a des £chelles de cordes a son mat, on en admire 
Torgueii comme une chose etrangere. Ici triomphe un autre type de 
chalands : le type liegeois comme on dit a Anvers, le type « mosan » plutot, 
puisqu'il regne aussi a Givet, k Gharleville ct, en se modifiant un peu, dans 
toute la partie de la France et du Luxembourg qui avoisine la Meuse. 
Notre chaland, de race noble, porte d'ailleurs un nom ancien et authen- 
tique, car il n'est autre que le vieux Poncet dont parle d£ja le moyen-age. 

» Son mat s'incline, le plus souvent, comme pour abdiquer toute 
pretention aux voiles. Mais le bateau mosan semble s'aider lui-meme dans 
sa marche par Teffort unanime de ses lignes, tendues tout entieres en avant. 
Tres long, il se redresse fortement aux deux extremit6s, et les formes de 
rarriere se recourbent sur elles-memes, attirees vers la proue. Gelle-ci, 
dessinee en biseau, avance au-dessus du flot et fuit en descendant, comme 
pour leurrer les eaux en glissant mieux sur elles ; et le chaland a l'air de 
rire de ce bon tour, tandis qu'un triple rang de ferruies vertes marque des 
plis joyeux autour de son honnete visage peint en blanc. 

» A l'arriere, incurv6 puissamment au-dessus du sillage, tous les clains, 
— toutes les douves, — se rejoignent et s'6levent en une sorte de gerbe 
nerveuse, d'un mouvement fort et fler. Et voici le surprenant gouvernail. 
Horizontalemont tres long dans sa partie immergee, le « saffran », et parril 
a celui des bateaux de l'Ourthe. il est £uide par une double barre. L'une 
inflechit vers le bas sa courbe robuste, et s'encastre dans la tete de 1'axe 
lui meme, qu'elle perce et d6passe : e'est la « haminte » ou la crosse, tou- 
jours peinte en vert. L'autre se rattache a la « haminte », en avant, par une 
corde vibrante et tendue ; puis elle se courbe au-dessus d'eile, rejoint son 
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autre bout en meme temps que le sommet de l'axe, et dessine en arriere un 
arc enorme qui va se fixer sous les eaux a rextr6mit6 du saffran : c'est le 
« reftdai » ou le « bajou », qui par un grand effort cambre affermit la rigi- 
dite de Tensemble. 

» Gette forme, tres noble et tres belle, a je ne sais quoi de primitif. Son 
elegance la defend de sembler barbare; mais elle fait songer a des temps 
tres anciens ou l'homme, n'ayant point de fer pour consolider ses planches, 
dut s'ingenier a en soutenir la faiblesse, et, d'unc simple branclic nou6e a 
une ecorce tordue, apprit la puissance du lcvier. 

» Mais cc sont la des reflexions bonnes pour les gens des viiles. Que la 
haminle et le reudai puissent int£resscr du monde, le batelier mosan ne 
s'en inquiete guere. Le batelier est philosophe. Ses lents voyages, en lui 
enseignant la patience, lui ont appris aussi a ne point penser trop vitc ni 
trop loin. Sans se donner grand mal, il dirige sa frigate de riviere, qui 
s'appelle « Joli Cceur» ou la « Jeune Marie », ou memo le « Che>i des 
Dames*... Arrive pres de recluse, pour se la faire ouvrir, il jette Jourde- 

ment l'appel guttural usite dans le pays de Li6ge : Houi. .to oup! Etce 

chant rude et prolong^, qui va de la tonique a la quarte inferieure et 
remonte a Toctave de celle-ci, en une simple modulation dit toute son ame 

tranquille et d6tach6e des choses : IIouL. io Le batelier ne se fatigue 

pas a raisonner, il aime micux suivre le fil de Teau. Et puis, si on l'cmbete 
avec des idees difficiles... oup! il hausse les £paules». 



Faits (livers. 

NIVELLES. — Aux approches des dernieres elections legislatives et commu- 
nales, parut a Nivelles une gazette ecrite tout entierc en wallon. On 
voulut lui attribuer d'exclusives intentions de propagande electorale oeca- 
sionnelle; cependant, comme elle Tavait annonce, elle surv£cut, en agran- 
dissant meme son format, aux evenements politiques qui, du reste, 
Tavaient vivement pre'occupee. G'est V Trinchet, qui, dit son sous-titre, 
« taille en plein cuir tous les quinze jours. » Gette formule n'indique que 
tres imparfaitement le caractere de la jolie gazette. On entend bien que 
le Trinchet veut dire franchement son mot sur toutes choses. Mais 
le Trinchet n'est pas un journal « satirique » au sens oft nous en connais- 
sons dans les grandes villes; il if a pas cette verve endiablCc et cruelle qui 
s'cn prend aux hommes comme aux choses aveij une virulence continue. 
Le Trinchet censure ce qu'il n'approuve pas, ce qui ne lui parait pas 
r£gulier ou raisonnable, et c'est son role d'organe soumis, sinon a un 
groupe, du moins a des idCes politiques nettement determinees. Mais il 
n'est ni mechant, ni hargneux, ni agressif, ni simplement acerbe. 

Avec sa c >pieuse seric d' « 6chos x> de Cavaur-ci, il donne l'impression 
de la chronique qui occupe les soirees de ces petits bourgeois philosophes, 
un peu voltairiens d'ailleurs, hommes de bon sens et d'esprit droit, a qui 
la vie ne fut point maratre, et dont la verte vieillesse, au cours d'une 
retraite bien meritee, se passe a observer, d'un ceil oix la malice n'exclut 
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point la bienveillance, les choses et les gens d'aujourd'hui, convaincus que 
« tout ga allait mieux de leur temps », et que ce qui manque le plus a 
pr6sent, c'est la simplicity et la sincerit6. Certes il n'est pas grincheux, 
chacun sait ga, et le progrfcs ne le gene pas, bien au contrairc, il s'y « fait » 
sans « cmbrouille ». Mais tout de m6me, il y a « ci k V ville » bien des 
choses qui ne vont pas « a sa mode. » Figurez vous... Aujourd'hui, ils sont 
quatre « a V mairie » pour soigner ces choses-la. Avant cux, il y avait 
tout simplement « el vis Ticene» et ca allait tout seul... Et puis, savez 
vous qu'Un tel, le beau-flls de M. X..., qui 6tait de passage ici comme juge 
au Grand Tribunal, est nomm6 a Bruxelles? Vraiment, quand la chance est 
dans Tair, elle ne cherche pas longtemps sur quelle tete elle doit choir... 
Et patati, et patata! 

Est-ce tout? Non pas. U Trinchel ne se contente pas de traiter ainsi, 
sur un petit ton malicieux et bonhomme, la menue et si importanto chro- 
nique locale. II ne s'interdit pas de rendre compte, avcc des r6flexions de 
son crti, des grands faits de la politique Strangle. Pie X et M. Combes sont 
« sur sa langue ». II connaft telle affaire comme s'il l'avait « emmanchee ». 
Et, alors que toules les grandes gazettes « en sont pleines », il a encore son 
mot k lui, qu'il vous dira si vous voulez, et surtout sa facon piltoresque de 
resumer, tres clairement, ma foi, les choses les plus embrouill6es. Rien 
n'est plus amusant que ces articles, ecrits en un patois authentique, par un 
gcrivain que ne s6duit point la grandiloquence des gazettes politiques, et 
qui, sans perdre le souci de r6pandre les id6es qui lui sont chores, resto 
n6anmoins dans le style d'une conversation bonhomme et familiere. Les 
entraves que paraitrait devoir apporter le patois dans une gazette que 
n'effraie pas la politique — meme mondiale — sont ici si adroilement 
6cart6es, que, vraiment, nous sommes en presence d'une oeuvre de gotit et 
de vrai talent. 

Et si Ton s'Stonne que le respect de la langue soit en si remarquable 
souci a la redaction du Trinchet, nous dirons, sans crainte d'etre indiscret, 
que le rGdacteur unique ou pen s'en faut, de cette interessante gazette, que 
le « brave vieux bonhomme » que nous avons signals, n'est autre que 
Tavocat Edouard Parmentier — un jeune — un do* fondateurs de Tancien 
Aclot, dont la tradition revit ainsi sous une forme nouvelle, Ires interes- 
sante — et inattendue. 0. C. 

CHARLEROI. — Quelques auteurs wallons du bassin de Gharleroi viennent 
de former une association ayant pour but de d6fendre leurs interets. Ils 
out decide imm6diatement de cr6er un organe sp6cial dont le premier 
num6ro est dej& annonce pour le commencement d'octobre prochain. II sera 
hebdomadaire et aura pour titre V Lrequion « Le Grillon ». 

Gela est tr6s bien, et tout effort tendant a resserrer les liens de solida- 
rity et de fraternity entre les defenseurs de notre cher wallon, doit etre 
encourage. 

Malheureusement, les promoteurs de cette association, mils par quelque « 
mobile que nous ignorons, ont cru devoir travailler dans Tombre, et se 
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reunir sans faire prealablement appel, par la voie des journaux, a la gene- 
rality de nos £crivains. lis ravent cependant que, dans le bassin do 
Charleroi, le mouvement littdraire etant encore a l'etat embryonnaire, si 
Ton veut unir les efforts pour le diriger et le developper, l'autorit^ de 
quelques-uns est trop restreinte, et le concours de tous n'est pas de trop. 

Gettc reserve faite quant a la tactique initiale des promoteurs, il va 
sans dire que nous souhaitons bon sueces et longue vie a la nouvelle asso- 
ciation et son organe qui, nous 1'esperons, sera orthographic d'apres les 
regies admises par la grande majorite des 6crivains wallons. 

Jules Vandereuse. 

BRUXELLES. — On sait que M. Albert Dupuis, Tauteur de Jean Michel 
travaille a un nouvel opera dont les paroles sont de M. Edmond Gattier. 
Les auteurs viennent de changer le titre de cette piece, la Ducasse. Eile 
portera le nom du pcrsonnage principal, Martille. L'action de Marlille, 
nous apprend notre confrere « TEventail » se passe dans TArdenne, au pays 
de la Semois, sans toutefois qu'elle soit situee dans unc localite determinee. 
G'est un drame villageois, concis et tres rapide, qui se deroule a l'occasion 
de la fete tradition nellc des pays wallons, la Ducace, d'ou le titre donn6 
primitivement a la piece. Mais la ducace ne joue aucun role dans celle-ci ; 
elle est un simple cadre, un fond de tableau ni plus ni moins; le drame en 
lui-meme est une 6tude tr6s colored, rapide et intense de la psychologie 
passionnelle et des moeurs des robustes paysans ardennais. 

— Le Bulletin du « Corcle vervietois de Bru*elles» public en ce 
moment une Liste alphabetique des pcriodiqucs parus a Verviers depuis 
1774 jusqu'au 31 decembrc 1902. Avis aux Ephemeridophiles. 

LIEGE. — M. Alfred Ista Thabile dessinateur liegeois, vient de faire 
reediter l'originale et artistique collection de cartes postalcs illustrdes 
repr^sentant des coins disparus de notre ville qu'il avait publiec il y a 
deux ans. 

Cette collection avait obtenu vif sueces, tant aupres des collectionneurs 
de cartes illustrecs qu'aupres des curicux du Vieux Liege. Le sueces etait 
entierement merits et se renouvellera pour la rendition, due a la maison 
Degraeve, de Gand, qui a donn6 a ces reproductions un caractere en 
harmonie avec les sujets reprSsentes. D'autre part, le prix de chacune des 
cinq series de dix cartes parues actuellement a 6te r6duit, ce qui ne peut 
manquer de populariser ces souvenirs de notre vieille cite. 

M. Alfred Ista, continuant son ceuvre, va porter la collection a cent 
sujets, en vue de TExposition de 1905. Ge sera un tr&s interessant souvenir, 
que voudront conserver tous les amis de leur ville. D'autant que les dessins 
sont executes avec un reel talent par M. Ista. Nombre de cartes, et specia- 
lement la double carte representant le celebre panorama de Liege en 1737, 
meritent individuellement de prendre place dans les collections les mieux 
selection nees. 
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— M. Maurice des Ombiaux, qui vient de passer de charmantes 
vacances sur ies bords de l'Ourthe, s'est amuse a noter dans, les noms de 
lieux, des deformations et denominations amusantes. Par exeraple : il a 
trouve que certain hameau ofticiellcment dit « des rosieres » est ainsi 
denomme\ non grace aux roses ou aux rosieres, mais par une alteration du 
mot oseraie. 

« Ge qui m'a le plus diverti, continue til, ce sont les appellations 
maritimes ^parses le long de nos cours d'eau. Le moindre endroit ou 
s'amarrent quelques barques est pompeusement qualiftG de « port ». Deux 
ou trois « bachots » forment la marine d'une locality. 

» Mais e'est TOurthe qui semble avoir concentre le plus d'ambitions. 
Tilff possede une amirauteM Parfaitement. D'ou vient cette denomination? 
Est-ce une gasconnade? Quelque Tartarin de la locality a-t-il commande 
une flottille de nacelles? Mystere. 

» Esneux ne le cSdait en rien a Tilff. Autrefois, le seigneur consultait 
ses sujets sous le vieux tilleul, devant Teglise. Pour la facility du vote, ils 
6taient di vises par sections. Ges sections s'appelaient des escadres! Excusez 
du peu. II y avait Tescadre d'Hony, Tescadre d'Avister, Tescadre de Ham, 
l'escadre du Mont, Tescadre du Val, etc., etc. 

» Gomme ceux d'Esneux ne voulaient sans doute pas marcher sur les 
bris6es de leurs voisins de Tilff, cbaque escadre etait commandee non par 
un amiral, mais par un caporal! On n'y regardait pas de tres pr&s... 

» D'ou viennent ces noms heroiques? L'Ourthe a-t-elle apportG sur ses 
rives quelques descendants des conquistadores ou quelques chasseurs de 
baleines? Je n'ai pas approfondi la question, me contentant d'6pingler ces 
savoureuses fantaisies wallonnes. » 

PARIS. — Le poete JosS-Maria de Her6dia, de TAcad^mie franchise, a 
port6 naguere le jugement suivant, qui honore hautement un Wallon 
dont on a parle rScemment ici meme : 

« II y a en Belgique un poete que j'admire entre tous : e'est Fernand 
Sererin. 

» Assure*ment, je ne pretends pas nier que Verhaeren ne puisse 6tre un 
puissant g6nie, ou que 1'art d'lvan Gilkin soit plus cisele\ plus plastique- 
ment parfait. Mais, v6ritablement, Severin est le poete, il est poete avant 
tout, et il est seulcment cela. Comment songerait-il aux rafflnements d'6cri- 
ture, aux patientes et tourment6es recherches de rythmes a la mode 
d'aujourd'hui? 

» II ne chante pas pour faire oeuvre d'art; il chantc parce que son 
coeur deborde, et parce que, chez lui, le vers moule tout naturcllement, sans 
effort apparent, les joies, les tourments vagues et les tristesses du cceur. 
Voila le vrai poete! » 
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LITTERATEURS FRANQAIS DE WALLONIE 



Hubert Krains 



(]herchez-vous, dans vos lectures, les rafflnements compliqu£s 
des psychologies d'cxception ? Etes-vous requis par les Episodes 
romanesques, par les descriptions grandiloquenles ou par le couplet 
sentimental ? Vos preferences vont-elles aux s&Iuisantes marquete- 
ries de l'^criture artiste? Alors, n'ouvrez pas les livres du bon 
romancier wallon Hubert Krains. 

Ou plutot, ouyrez-les. Vous verrez ainsi comment on peut etre 
un puriste rigoureux et tracer des pages d'une irr^prochable plas- 
tique en employant les mots de tout le monde. Vous connaitrez le 
pathetique profond qu'on peut extraire des existences les plus 
humbles, les plus denudes d'aventures. Vous apprendrez comment, 
en quelques traits precis et stirs, un artiste clairvoyant d^finit inou- 
bliablement ses h6ros et nous int^resse au jeu de leurs passions, 
quelque simples quelles soient; comment, en quelques notations 
synthetiques et decisives, il exprime Tame eparse d'un paysage. 

Ce qui trappe au premier abord, dans Toeuvre de M. Hubert 
Krains, c'est sa sobriete. Sob re, il Test avec une veritable apret6. 
Quoi qu'il arrive, il ne deroge pas a la regie qu'il s'est impos6e. Son 
style est perpetuel lenient contenu. Un vouloir opiniatre r&luit i'ex- 
pression a sa simplicity lineaire, exeinpte de toute surcharge orne- 
mentale. Son 6criture est nette, claire com me i'eau des sources, 
lucide, sans bavures, tout en nerfs et en muscles. 

Ce conteur a la maniere spartiate ne se permet aucune distrac- 
tion parasite, il sacrifie toute velleite d'interlude, i! ne s'attarde pas 
a respirer les fleurs du chemin, il ne sourit pas. II est s^rieux jusque 
dans son humour. Observateur impitoyable, il reserve pour lui- 
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meme ses plus grandes s6v6rit6s. II dit tout ce qu'il faut dire,mais il 
ne dit que les choses essentielles. C/est ce parti pris de ne rien 
accorder & tout ce qui n'est pas strictemenl exig& par rdconoinio 
intime du sujet qui donne a ses livres, et spGcialement au dernier, 
le Pain noir, leur aspect de plenitude, et qui en avive rint6ret en le 
condensant. 

Le Pain noir est Tune des oeuvres culminantes de l'annee litt£- 
raire. L'art austere et si profond^ment humain de l'auteur se resume 
en ce litre admirable. Rien n'est plus depourvu des habituelles 
seductions livresques et rien n'est plus gra Yemeni 6mouvant que ce 
volume. Le Pain noir, c/est la vie inorne du paysan de Hesbaye. 

On sait que la grande propricHe a garde, dans ce pays agricole, 
quelque chose du despotisme feodal. Le campagnard y mene une vie 
probe, rude et precaire, force par la rancune evenluelle du hobereau 
tout puissant a s'inlerdire les espoirs emancipateursdont tressaille le 
peuple des centres induslriels. Cetle condition lui fait une psycho- 
logie speciale, que noire auleur a merveilleusemcnt exprimee. 

On nous a, en cffet, deptiis Balzac et George Sand jusqu'a Zola, 
revele bien des types de paysan; not re grand Camille Lemonnier a 
enrichi la galerie rurale en 6voquant, entre aulres, le rustaud 
romantique du Mdle et les sombres brutes haineuses du Mori. Les 
villageois de M. Krains out leur personnalite bien caractgrislique. 
lis ne relevent que de lui. Ce sont des r£signes silencieux, accou- 
tum6s aux rigueurs du destin, et dont sa lucide investigation a 
p6n6lre les secrets elemental res. 

Ce livre classe celui qui Fa compose en haut relief moral parrai 
la pleiade wallonne. On n'y trouve ni la fantaisie primesautiere, 
sa you reuse et familiere de M. Louis Delattre, ni la verve plantu- 
reus.e de M. Maurice des Ombiaux. En ces pages viriles et graves 
s'ebauche une Wallonie mo ins plaisante que celle qu'ils ont peinte. 
Apres leurs tableaux riants, voici de monies eaux-fortes. 

L'action se localise sur la route de Huy a Tirlemont, en un 
calme village oil la construction du chemin de fer Hesbaye : Condroz 
vient jeler la stupeur. Des le debut, nous sommes subjugu^s par la 
puissanfe melancolie des grands horizons campagnards. La longue 
route dont frisson nent les hauts arbres solitaires va prolonger en 
notre memoire ses perspectives. Elle nous rappellera aussi certaine 
impression d'ample tristesse fixee par Maupassant dans Une Vie, oil 
l'esseulement des regions maritimes du pays normand s'apparie au 
deuil de Heroine. 

Au surplus, nous ne vivons pas ici, comme dans Mihien 
d'Avene de M. des Ombiaux ou Carcassou de M. Chot, de la vie 
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diverse d'un microcosme rural. Le drame se liraite aux intimites 
presque mueltes de quelques personnages reclus en eux-memes, 
habitues k ne confier leurs peus£es qu'aux images errants au gre des 
souffles du grand ciel. L'interet gagne en profbndeur au lieu de se 
disperser en details pittoresques. L'aclion, presque nulle, se reslreint 
au domaine moral ; c'est lame paysanne, confuse et concentree, 
qu'on nous restitue dans sa profondeur fruste et dans ses grands 
emois inexprim6s. 

Jean Leduc et sa fernme Therese, les heros du Pain noir, 
vivaient du produit de leur auberge situ^e sur la grand'route. Les 
rouliers y faisaient escale. Le cheinin de fev accaparant le transport, 
rend la route d&serte et vide la maison jadis achaland£e. Le couple 
n'a pu Gconomiser de quoi supporter sans dommage ce coup du sort. 
Le vieux Jean Leduc n'a pas toujours gevd ses int^rets en homme 
pr6voyant. Et puis, le fiis unique, en qui les epoux a\aient mis leur 
esp^rance, a mal tourn6. lis ont du, en un jour critique, s'endetter 
pour le tirer d'affaire. Et c'est la misere, avec les vieux jours. 

Cette d6ch6ance banale d'un couple isol6, voila le drame que 
M. Krains parvient a rendre captivant. Le vieux Jean est plein de 
rancune, contre la society mal organise, contre son fils qu'il ne veut 
plus voir, contre sa femme aussi qui, jadis, en lui rappelant ses 
engagements, l'empecha de se marier avec une rivale plus cossue et 
lui fit rater sa vie. 

Th6rese, c'est la paysanne fl6trie et dessechee par le labeur 
quotidien. Une passion toutefois, une passion exclusive, vehemente 
et concentree, Tamour maternel, anime cette ossature douloureuse. 
Elle a vou6 un culte qui ne finira qu'avec elle au fils ingrat et 
cynique qui n'a pour elle de sourires que pour autant qu'elle d6noue 
a son profit les cordons de sa maigre escarcelle. Elle contemple son 
portrait en cachette. V\\ jour, elle obtient d'aller le voir a Bruxelles. 
Elle revient plus malheureuse qu'auparavant. Ayant de gros besoins 
d'argent, il lomptait lui extorquerd'illusoires economies. D6gu, il la 
renvoie par le train du soir, sans lui dissimuler le mecontentement 
de son Ggoisme. 

Si exigeant qu'il soit, elle ne se pardonne pas de ne pouvoir lui 
donner ce qu'il reclame. Au lieu de le voir indigne, elle le suppose 
malheureux. Rien nest louchant comme l'angoisse jnuette de cette 
vieille lemme dont Fexistence s'epuise en une soilicitude qui ne 
discute pas, au profit du mari desempare et du fils loiutain qui n'eut 
d'autre pensee que de I'exploiter. Un jour enfin, Tli6rese sent sa 
raison qui s'£gare. Et nous la voyons qui se rend docilement, hagarde 
et souriante, a Thospice d'ou elle ne reviendra plus, quand on lui 
dit : nous allons le voir... 
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Son mari, apres ly avoir conduite, rentre a la maison soli- 
taire. Son navrement est immense. II comprend l'6tendue de sa 
perte. Le devouement discret et sans borne de celle qui est par-tie lui 
apparut au lendemain d'un jour n^faste oil, dans sa confuse colere 
contre les homines, il tenta un geste de vengeance criininelle en 
roulant un bloc de pierre sur les rails de cette voie ferrSe qui avait 
caus6 sa ruine. Th6rese qui l'avait suivi, Gperdue, escalada le talus 
qu'il venait de quitter, enleva la pierre au prix d'un effort d£sesp6re, 
et la catastrophe fut 6vit£e. 

Seul desormais, Jean n'a plus d'autre raison de vivre que les 
visites qu'il fait a la folle. Un jour, on lui annonce quelle est morte. 
II arrive a temps pour la voir enterrer. II revient au village aneanti. ' 
Son compagnon de route, dont la femme s'accouche, est forc6 de le 
quitter. Abandonn6 a lui-meme, il va se coucher sur les rails, a 
Tendroit ou il avait naguere plac6 la pierre. Un train du soir Tecrase. 
Cela fait, a la station voisine, une courte rumour, puis le train repart 
dans la nuit. La vie continue. 

Une idylle 6galement simple et morne comme tout ce qui est vu 
sous Tangle de I'implacable v6rit&, se greffe sur ce sujet primordial. 
Th6rese a une niece, une frele et candide fillette du nom de Celine. 
Priv&e de toutes les joies par un pere avare et brutal, elle d&lie toute 
la fraicheur de son coeur avide et son ephemere joliesse a un bellatre 
viliageois qui lui promet le mariage et la delaisse apres I'avoir 
rendue mere. 

Affol6e, elle va se noyer, mais sa faiblesse merae la trahit. Un 
fruste, un devoue qui Taimait en silence et qu'elle rebutait, Martin, 
Tepouse alors. L'enfant qui va naitre aura un pere. C'est Martin que 
nous voyons quitter le vieux Jean Leduc au soir de renterrement de 
Th^rese. Tandis que le vieillard esseul6 court a la mort, le flls de 
Celine ouvre les yeux a la lumiere d'un foyer melancolique. Et 
comme avec un plaisir cruel, I'auteur nous apprend que dej&, dans 
ces &preuves, la beaute delicate de la jeune paysanne s'est fan6e, et 
nous savons ainsi que le destin n'a pas voulu r6compenser Martin de 
son geste g6n6reux en perpStuant pour la joie de ses yeux aimants la 
grace de sa triste 6pousee. 

On le voit, ce livre amer et salubre pourrait avoir pour epi- 
graphe les mots qui blasonnent le roman de Maupassant que nous 
citions : I'Humble Verite. Maupassant, Flaubert sont d'ailleurs les 
parrains intelle^tuels qu'on pourrait attribuer a notre auteur : il est 
comme eux probe, concis, lucide et d^senchante. Son pessimisme 
naguere s'6panchait en apres commentaires; en ce dernier livre, il 
ne s'exprime plus par des mots, le soin des decevantes conclusions 
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est laiss6 au lecteur. M. Krains promene dans la vie le regard clair- 
voyant du critique, il analyse les passions humaines avec cette 
surete et cette penetration aigue qu'il nous a fait appr6cier quand, 
dans la Societe Nouvelle, dans d'autres pGriodiques et tout preem- 
inent a cette place meme, il scputait les oeuvres de nos 6crivains. 

Sa philosophie est dure et peu compliqu£e. L'inGluctable douleur 
en est ie theme. Au milieu de ]'indiff£rente nature, l'homme se d£bat 
etse depenseen efforts inutiles. Ge qui nous souritaujourd'hui nous 
trompera demain. Pour ceiui qui ne se laisse pas illusionner par la 
(eerie des apparences, la terre est couverte de ruines. Le mal y 
regne, brutal ou sournois, et, plus fort encore que lui, le temps 
impassible acheve son oeuvre de neant. Dans l'heure oil notre ame 
s'elance vers le bonheur, le destin nous manage quelque infortune. Si 
nous savions l'avenir, notre anxiety serait perpetuelle. Et, dans notre 
incorrigible confiance, nous passons notre existence a relever nos 
espoirs d£mantel6s. 

Mais ce pessimisme ne va pas, chez M. Krains, sans une grande 
charite contenue. Ses pages viriles ne consolent pas, mais elles forti- 
fient. Dans leur laconismc severe, elles atteignent la plus profonde 
Amotion. Le conteur aime ses h6ros malheureux. Rien n'est path6- 
tique comme le voyage a Bruxelles de la vieille Th6rese, comme la 
tentative de suicide dQ C61ine, comme lenterremenl de la folle. On 
sent, sur ces episodes si discretement narres, sur d'autres encore 
que nous pourrions citer, le battement d'un coeur infiniment 
pitoyable. Le breton Gustave Geffroy, dans VApprentie, a trouv6 de 
ces males accents fraternels. 

Le Pain noir donne la sensation de Toeuvre accomplie, issue 
d'un vouloir harmonieux et tenace. Episodes et personnages secon- 
daires, si brievement traces qu'ils soient, accusent une egale inten- 
sity de vie. Voyez en quel puissant relief s'imposent au souvenir le 
vieil Andry, pere de Celine, le vet6rinaire bourru qui, dernier client 
de l'auberge, vient faire la causette avec Th6rese, le jeune loustic 
qui, a Bruxelles, 6tourdit de son bagout la paysanne qu'il a baptisSe 
« veye mame. » Et la nature, Timmuable terre hesbignonne, comme 
elle est evoqu6e a miracle, en son oppressante serenite! Elle circon- 
scrit en sa vastitude le songe de nos h6ros : ils lui sont filialement 
attaches; et ceux qui la quittent ne sont d'ordinaire pas dignes d'elle. 
II regne, au surplus, une saine odeur de terre dans toute I 'oeuvre de 
M. Krains. 11 a un cuite secret, atavique peut-elre, pour cette glebe 
qu'il nommait, dans une prose jadis pa rue a la Wallonie, la « mai- 
tresse du paysan ». 

Rep6tons-le, ce Wallon fonder est spteialement requis par les 
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aspects graves et solilaires de la region natale. La plaine, la grand'- 
route, la foret, tous les sites oil Thorn me se confronte avec les choses 
ont sa predilection : il n'est pas attire par le mouvenient des masses 
populeuses, il n'a d'autre part aucune propension a peindre la 
joliesse superficielle des sites que leur eharme a recommand^s aux 
ravages du tourisme. Quoi quil fasse, il (ravaille en prolbndeur; 
pa rm i nos auteurs de terroir, celui-ci s'attache moins aux moeurs 
qu'aux caracteres, il nous restitue, non des milieux, mais des indivi- 
duality synthet'ques. 

Si la maitrise qui s'atteste a chaque page du Pain noir a attirS 
rattention du grand public, le precedent volume de M. Hubert 
Krains, dont on peut dire qu'il a r£v6le notre auteur a lui-meme, 
vaut par de non moins puissantes qualites. 11 s'intitule Amours 
rustiques et comprend trois nouvelles d*£gale et diverse beauts. 
M. Krains est d'ailleurs avant tout un nouvelliste. Cent pages ou 
vivejit trois ou qualre personnages lui suftisent pour creer uiieoeuvre 
plus attachante que ne serait un roman compact, oil se meut une 
cohue de heros. 

La premiere de ces nouvelles, Circe, nous retrace la d£cheance 
d'un candide barbacole epris d'une Venus de cabaret, et qui, bern6 
par elle, sombre dans l'alcoolisme. I^e Moulin Sa?is-Souci nous situe 
dans un tranquille paysage d'Ardenne. Dans l'odorante solitude 
(orestiere, un altachant pa>tel de fern me domine une myst^rieuse 
aventure. Cette melancolique idylle aux teintes amorties est une des 
choses les plus d61icates que M. Krains ait £crites. Une d61icieuse 
po6sie s'y allie au realisme d'une observation sagace. L'Ame de la 
Maison, qui clot le volume, nous revele une note plus cruelle. Une 
vieille servante a consacrG sa vie a l'enfant que lui valut un amour 
tardif et malheureux. Cet adolescent taciturne, qui accepte ses 
caresses sans y repondre, est pour elle Tame d^ la petite maison que 
sos sueurs ont acquise. Elle rev it en lui. Si indifferent qu'il soit, il 
est son orgueil et sa joie. Une nuit de kermesse, il tue celui qui lui a 
pris sa maitresse. Et les gendarmes viennent, sous les yeux de sa 
mere, arreter l'assassin cach6 dans une stable. 

Ce triptyque lorme un livre de haute probity, net et vivant, 
d'une rare puissance dramatique. De ces sujets si simples, dont Targu- 
ment tient en quelques lignes, M. Krains a tire de penetrantes 6tudes 
de psychologie villageoise. Chacun de ces panneaux est grav6 avec 
une acuile minutieuse, qui entend ne rien laisser au hasard. Nous y 
retrouvons la veridique atmosphere des regions familieres. Des 
passions normales, saines, fortes et sans complication, d&erminent 
des Episodes dont la ligne ne perd jamais sa logique beautd. Quant a 
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I'^criture, elle serait parfaite si son parti pris de simplicity n'incitait 
parfois le narrateur a employer — rarement, ajoutons-le tout de suite 
— quelques locutions usuelles d'une correction relative. 

Ses deux volumes de d6but sont deux recueils de contos : les 
Bons Parents et Hisioires lunatiques. lis n'ont pas cette unite 
harmonieuse, cet £quilibre, cette heureuse possession de soi qui nous 

enchantent dans les Amours rus- 
tiques et dans le Pain noir. Forte- 
ment teintes de romanesque, ils 
font un peu songer a certaines 
pages d'Eekhoud. L'observation s'y 
mele a co lyrisme apre, a cette 
charity lancinante qui out fait la 
gloire du conteur des Kermesses 
et du Cycle patibulaire. Comme ce 
dernier, M. Krains y cultive la 
psychologie des irr£guliers, des 
isol£s, de ceux qui vi vent en marge 
' de la banale existence sociale. Ce 
sont des livres noirs et pitoyables, 
purs et profonds, burin6s d'une 
pointe ac6r6e. A la forte impres- 
sion qu'ils nous laissent s'atteste d6ja le vigoureux temperament 
dont le developpement sincere et la culture r6fl6chie devaient nous 
donner les presligieux resultats que nous saluons aujourd'hui. 

M. Krains est n£ a Waleffe, le 30 novembre 1862. I)epuis de 
longues annGes, il habite Berne, oil il remplit les absorbantes fonc- 
tions de secretaire du Bureau international de 1'Union postale univer- 
selle. Ses oeuvres maitresses, ou il decrit avec la ferveur du souvenir 
les sites de notre petite patrie, ont ete con^ues et realises dans l'exil. 
Cette particularity rend plus attachante encore sa personnalite 
litteraire. 

Ses premiers essais datent de 1887. En dehors de ses etudes 
critiques et de sa contribution journalistique, il n'a livr6 que quatre 
volumes au public. C'est dire que ses loisirs sont rares, que sa 
production est leute ct qu'il a le respect de son effort. Aussi bien, le 
lecteur delicat se console vile d'avoir du attend re un peu les livres 
definilifs. Les oeuvres muries dans un patient silence sont les seules 
qui durent. Alors que des centaines de romans a paraitre seront 
depuis longtemps oublies, nos fils reliront encore le Pain noir. 

Charles DELCHEVALERIE. 
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La Terre Wallonne 



rextr6mit6 septenlrionale de la France, la race 
celtique projette par-dessus la fronttere une der- 
niere et puissante vague, qui se brise au Nord et a 
TEst contre le flux oppose des foules germaniques : 
c'est la Wallonie. 

La culture rotnane est all£e plus loin, puis- 
qu'elle a conquis Bruxelles et les classes cultiv6es 
de la Flandre, com me elle avait conquis l'Alsace. Mais ie pays 
wallon, pays des Galls, des Gaulois, porte le supreme effort physique 
des peuples du soleil vers les regions du froid. Serr6e entre la 
Prusse a l'Est, et les territoiies flamands au Nord-Ouest, la Wallonie 
s'enfonce com me un coin solide dans les masses 6trangeres. 

Un fait lustorique motive Fexistence de cette pointe avancde. Les 
etudes magislrales de M. Godefroid Kurth sur la frontiere linguis- 
tique (') ont montre qu'ici la limite septentrionale du parler roman 
coincide en sa direction generate avec Tune des principales routes 
romaincs. Cette route, elablie sans doute aux confins de deux peuples 
et delendue par des retranchements, fut une sorte de muraille de 
Chine prot6geant le bord extreme de l'Empire. 

En deg-a se developpaient la vie, le langage, les moeurs de la 
vieille Rome. Les barbares (qui depuis lors se sont civilis6s) 6taient 
rejet^s a quelques milles au dela. Telle fut la force de cette bar- 

(') Cette remarquahle elude de notre collaboraleur, M. Albert Mockel, 
a paru d'abord dans la revue parisienne TOccident, qui a pris a tdche 
d'exprimer, sous une de ses rubnques originates, avec la collaboration 
d'ecrivains eminents, les aspects divers de la « Terre occidentale. » Nous 
adressons a notre distingue confrere lous nos remerciements pour Valo- 
risation grade usement accordee a Wallon ia de reproduire V etude de 
M. Albert Mochel. 

(\) La frontiere Unguistique en Belgique, par Godefroid Kurth; Bulletins 
de l*Acad6mie royale de Belgique; 2 vol. in-8. 
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riere, — sa force inerte de defense, et sa force morale surtout, — 
qu'apres taut de siecles passes elle se r6vele encore par un vivant 
t^moin : la limite des langages. 

La langue romane n'a pas fl6chi. L/Gtude de la toponymie le 
prouve, elle a progress^ peu a peu et continue a conqu6rir, pas a 
pas, quelques hameaux de siecle en siecle. Ce sont comme des 
alluvions graduel lenient d6pos6es le long de la mer; mais celte 
marche uni forme et lente du parler roman dans le flot germanique 
laisse encore deviner, en arrieredu rivage nouveau, la configuration 
de I'ancien littoral. 

Ainsi les Francs purent venir, otdominer la Belgique actuelle 
avant de s'6tablir en France; FAustrasie et la Neustrie purent 
vingt fois heurter leurs bandes armies, rien n'y fit : la ligne autre- 
fois tracGe par la route imp6riale apparait toujours, digue ruinee. 
mais ineffa^able au dela de laquelle de nouvelles plages sont sorties 
des eaux. 

II semble d'ailleurs que les peuplades franques instances dans 
la Wallonie d'une part, dans la Flandre de l'autre, n'aient pas eu 
la m&me origine. Les Francs Saliens envahirent les Flandres ; la 
Wallonie re^ut les Ripuaires ( l ). Ceux-ci etaient les Francs du Sud 
qui p6n6trerent aussi dans la Lorraine; et leurs bandes guerrieres, 
on peut le sugg6rer, contenaient sans doute une certaine proportion 
d'616ments celtiques puisque le Sud de la Germanie 6tait peupte de 
Celtes teutonis6s. Peut-6tre aussi y a-t-il lieu d'appliquer ici la th^orie 
de Penka sur I'extinction rapide de la race teutonique lorsqu'elle est 
m61ang6e k un peuple plus meridional. 

Quoi qu'il en soit la Wallonie, comrae la France du Nord, est 
habit6e par une population ou la race germanique a certainement 
laisse des traces, mais dont la grande majority appartient au type 
du Celte de haute taille (brachycephale orthognathe). Les Fiamands, 
si souvent confondus avec les Wallons, en France, sous la commune 
appellation de « Beiges », ne leur ressemblent pas plus par la 
structure que par le langage puisqu'ils sont pour la plupart doliqho- 
c6phales et lggerement prognathes. Melange de Bataves, de Saxons 
et de Francs Saliens, ils torment une variety particulierement riche 
et puissante du type teutonique, colore d'un peu de sang gaulois et 
espagnol ( 2 ). 

(1) Kurth. ouvrage cite. Voir aussi M. Wilmotte, le Wallon, Bruxelles, 
Rozirz, p. 13, et Heinzel, Geschichte der niederfrankischer Gt schaflsprache (cite* 
parM. W.). 

(2) On peut lire a ce sujet le resume du cours de M. Houze a TUniversite de 
Bruxelles. — Le mot Celtes est pris ici dans son aeception ordinaire, bien entendu, 
et designe la race de haute stature qui a peuple la Gaule beige, rOmbrie, Tlrlande 
et une grande partie de la France. II ne s'agu pas des Ligures du massif central. 
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D'apres les conclusions r6centes de ranthropologie, les Celtes 
paraissent fix6s dans le pays wallon depuis l'6poque n6olithique. 
La partie de la Wallonie qui va du Hainaut jusqu'a Li6ge fut merae, 
selon M. J: Taylor, le centre d'expansion de cette race dans 
l'Europe de l'Ouest. « Les Celtes semblent 6tre venus en Bretagne 
de la Gaule beige... On a retrouv^ dans la caverne sGpulcrale de 
Sclaigneaux, k 22 kilometres de Namur, de nombreux squelettes du 
type des tumulus arrondis, ayant des indices de 81,1 et 81,6... 
Au commencement de Tage n^olithique, la frontiere mSridionale 
des Gaules beiges [c'est-&-dire de la race celtique de haute stature] 
semble avoir 6te la ligne de la Meuse. Les Celtes occupaient la 
province moderne du Hainaut... A une^poque posterieure ils s'aven- 
turerent vers le Sud, imposant la langue celtique aux populations 
primitives de la France centrale [les Ligures, les Auvergnats] (*) ». 

Qu'on ne s*6tonne pas trop si je remonte si haut pour saisir en 
leur origine les signes distinctifs d'un petit peuple contemporain. 
C'est beaucoup que de connaitre le commencement d'une race, et 
nous avons acquis sur celle-ci toute une collection d'idees par le 
seul fait de savoir qu'elle appartient au monde celtique. Des traits 
particuliers se dficouvrent aussitot, des aflinit^s se r£v£lent sans 
quil soit besoin de demonstration. Et qu'on n'apporte pas ici l'ob- 
jection bien connue, encore que vieillie, sur les cgrandes migrations* 
et sur l'effroyable melange qui n'eut rien laisse subsister des 
anciennes families humaines. L'argument, partout un peu suspect, 
est ici contredit par la confrontation du pass6 avec le pr6sent. Le 
phSnomene signale plus haut pour la frontiere des langues apparait 
aussi a la frontiere des races, — sans doute parce qu'ii y eut, d'une 
maniere g£n6rale, coincidence entre ces deux limites. 

Les invasions ont pu couvrir le territoire, les Francs succ6der 
aux Romains et des armies di verses se heurter sur le sol wallon : 
des elements nouveaux furent apportes ainsi, mais les caracteres 
ethniques primitifs ont persists malgre tout dans la plus grande 
partie de la population; et lorsqu'ils mesurent aujourd'hui les 
cranes, les machoires, les poitrines des vivants, les anthropologues 
y reconnaissent encore les signes qu'ils ont notes sur les ossements 
des morts. 

Dans ce peuple de trois millions d'hommes des groupes divers 
se sont naturellement formes, ayant tous les memes moeurs et les 

(1) J. Taylor, IS origine des Aryens et Vhomme prehislorique, trad, de 
Tanglais par 11. de Varigny. Paris 1895, pages 80 et 81. Voir aussi pp. 116 a 118 et 
pp. 224 a 226, 
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memes coutumes, — distincts pourtant k de certains 6gards. II ne 
s'agit ici que de nuances; mais on en pergoit dija quelques-unes 
entre Namur et le Luxembourg, et la definition du caractere Itegeois 
s'appliquerait moins exactement sans doute aux habitants de 
Tournay qu'aux Frangais de la Lorraine et du d6partement des 
Ardennes. 

C'est aussi que les frontieres politiques de la Wallonie ne corres- 
pondent pas exactement avec ses frontieres naturelles. Les lignes 
arbitrairement tracees sur une carte ne sdparent ou ne rejoignent 
les hommes que selon les exigences administratives et dans la 
mesure de certaines illations sociales. La race ne les reconnait 
point, et les forces inconscientes du grand corps aux mille tdtes se 
jouent d'elles sans qu'on y prenne garde. — Binche, Mons et Tour- 
nay, qui sont en Belgique, appartiennent plutot a la Picardie, si 
Ton tient compte des formes du patois qu'on y parle, tandis que la 
Wallonie d^borde ailleurs l'artificielle fro n tie re et s'etend a Givet 
et aux Ardennes en France, a Malmedy et a Ligneuville en Prusse ('). 

Pour pr^ciser cette notion par quelques grands noms repr£sen- 
tatifs, il sufflra de dire que Taine et que M6hul appartiennent 
logiquement a Wallonie, — de meme que Paul Verlaine dont Tori- 
gine est meme specialeraent luxembourgeoise et ltegeoise. En 
revanche la Picardie peut revendiquercomme siens deux admirables 
artistes, deux cr6ateurs de g6nie : Roger de la Pasture, n£ a Tournay, 
et meme Roland de Lassus, n6 k Mons. 

Ces reflexions ne sont pas inspires par un sentiment de chau- 
vinisme local qui serait particulterement absurde, mais par le 
simple souci de dire la v6rit£. On ne parle pas ici de politique : on 
parle du groupement naturel des families humaines, et de Tart 
ou s'est exprim£e leur ftme collective. — Qu'importe d ailleurs! 
Ardennes ou Hainaut, a ce point de vue, c'est toujours de la France 
qu'il s'agit. 

Un ecrivain wallon a d6velopp6 tout r^cemment avec une 
enthousiaste et jeune chaleur, une these plus absolue. Selon le comte 
Albert du Bois, la Wallonie doit souhaiter son annexion pure et 
simple a la grande Republique, et se fondre totaleraent en elle ( f ). 

(1) La population du canton de Malmedy est de langue francaise, et ce terri- 
toire porte en Allemagne, aussi bien qu'en Belgique, le nom de Wallonie prus- 
sienne (preussisdie Wallonie ;. — Les limites du parler picard et <*u parlor wallon 
en Belgique ont He determines a faide des patois par M. J. Simon (M&anges 
nations, Liege 1892) sous la direction de M. Maurice Wilmottk. 

(2) Albert du Bois : Beiges ou Frangais, roraan, Paris 1P03; Cathechisme du 
Wallon, brochure, Mons 1902; li npuvieme Statue, poem*. 1904. Voir aussi *ur le 
meme sujet un article de M. Jules Dkstree, depute socialis e wallon (le Peuple, 
1903, n* 181) et une rcponse a M. Albert du Bois, par M. 0. Colson (Wallonia, 
Liege, fe'vrier 1903). 
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Plusieurs personnes, et peut-etre M. du Bois lui-meme, ont cru 
voir dans quelques articles que j'ai publics jadis une sorte d'adh6sion 
avant la lettre a celte th£orie. Puisque roccasion m'en est ici 
donn£e, on me permettra de preciser que je n'ai rien ecrit de sem- 
blable. Si frangaises que soient les sympathies d*un Wallon, et d'un 
homme de lettres a Paris, puisque son ame tout entiere s'unit a 
Tame frangaise lorsqu'il en veut exprimer les mouvements, — il ne 
s'ensuit pas que je d6sire le moins du monde une revolution de ce 
genre. Deux soeurs s'entendent fort bien sans vivre sous le meroe 
toit. Id£es et prejug£s, caractere foncier et aspiration lointaines sont 
chez elles identiques; mais chacune a ses habitudes, une maniere 
d'etre qui lui est propre. Les forcer brusque ment a cohabiter sous la 
surveillance du raeme concierge, e'est risquer qu'elles se froissent 
sans profit. 

L'imp6rialisme et la centralisation a outrance ne me seduisent 
nullement, et je reve au contraire d'une federation qui permcttrait 
le d£veloppement vital des petits groupements autonomes. Cette 
conception parait sp£cialement indiqu£e pour la Belgique, ou deux 
peuples Strangers Tun a l'autre sont artificiellement contraints a 
Tunite administrative. Que les Flamands soient le plus Flamands 
possible, que les Wallons demeurent Gaulois et Romans : rien de 
plus. C'est une union morale et intellectuelle de plus en plus etroite 
avec le reste de la Gaule, ce n'est pas une union politique que doit 
souhaiter la Wallonie. Elle doit demander a la France sa culture 
et non son administration... Mais est-il une terre plus frangaise que 
le berceau de la race qui peupla l'lle-de-France, — que le seul lieu 
de TOccident ou le parler frangais continue a progresser lentement 
sur un dialecte etranger ? 

* 
* * 

En Belgique, les Flandres sont la plaine, la Wallonie est la 
montagne. La vaste etendue aux terres grasses, opulentes et unies, 
qu'ont peupiee les Germains, s'adosse au pays accidente et changeant 
des Gaulois. 

Collines pourtant, plutot que montagnes v£ritables : leur 
supreme sommet n'atteint pas tout a fait 700 metres ; mais ici, 
toujours les lignes sont mouvantes. Des vallees s'y creusent profon- 
d£ment, bord£es par la pente rapide des prairies ou des bois ; des 
rochers a pic y dressent fr£quemment leurs facades crevass6es et la 
foret, parfois, s'616ve d'un brusque 61an k mille pieds au-dessus de la 
riviere. En France, le Morvan a quelques aspects pareils. Pays de 
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plans abrupts et pittoresques, ou de grands horizons apparaissent 
tout a coup ; la terre, a la fois pauvre et souriante, y verdoie 
de toutes ses forces et se r6jouit dans les eaux limpides. 

Le point le plus 61eve de la Wallonie, la Baraque Michel, 
touche a la fronttere allemande. C'est un plateau immense et desert 
dont la solitude surprend par sa tragique grandeur. On n'y a pas a 
proprement parler Hmpression de la montagne, mais celle d'une 
plaine 6norme et convexe, tres haut suspendue. De larges courbes 
ondulantes se succedent et se degradent par des forSts sans fond, et 
l'ceil, errant sur elles, glisse jusqu'a une derniere lign^ bleue plus 
lointaine et plus fluide que l'horizon marin. Une brume t6nue, d'un 
gris azur6, flotte legerement sur toutes choses et va se perdre, la-bas, 
dans le creux des valines. 

Ce voile diaphane est la m£lancolie du pays wallon ; il en est 
peut-etre le plus grand charme. Si brusquement tranches qu'ils 
soient, les plans n'ont jamais ici de secheresse ; nulle forme n'appa- 
rait durement. Les traits rudes de la terre s'adoucissent, envelopp6s 
de ce rien transparent oil lc soleil aime a se jouer ; c'est un reseau 
imponderable dont on devine a peine les mailles translucides. 

A la Baraque Michel commencent les Hautes-Fagnes. Ces landes 
tr6s 61ev6es - elles ne descendent jamais au dessous de 550 metres — 
prolongent de lieues en lieues par dela l'horizon un desert monotone 
et grandiose. L'hiver, la neige a perle de vu?, sans une trace de pas 
sous le ciel lourd, y d^roule une morne et splendide image de la 
mort. A la fin du printemps, des genets fleuris ondulent comme des 
vagues d'or. L'6t6, la bruyere et la myrtille y melent les tons roses 
et les rouges pourpr^s, les mauves et les violets sombres. Mais ici la 
joie se tempere toujours de gravite. De loin en loin apparait la masse 
d'une sapiniere tra^ant sur l'6tendue fleurie sa severe ligne noire. 
Un parfum apre et 16ger se suspend dans Fair et tout le paysage est 
pareil k ces genets dont il se pare en juin : vivantes touffes de lumiere, 
leur seve richement sapide est a mere a la bouche... 

La-bas, vers le Sud-Est, la Fagne domine Malmedy et va mourir 
en Prusse. Vers l'Ouest, elle allonge sa courbe -immense jusqu'a 
Hockay, jusqu'a Malchamps, et se divise alors en deux puissantes 
branches. L'une court a l'Occident et separe de sa haute barriere les 
raamelons forestiers de Spa et l'abrupte vallee oil FAinbleve fait 
chanter sur le roc ses eaux de crista!. C'est la Porallee. — L'autre 
s'61ance au Midi par Francorchamps et Stavelot, h£site devant 
l'Ambleve, et franchissant cette faille profonde elle prolonge vers le 
Sud son regne de silence. Un nouvel 61an la hausse encore de cent 
metres & la Baraque Fraiture et voici qu'elle s'arrete enfin en plein 
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Luxembourg wallon, devant La Roche et Houffalize. Nous sommes 
au coeur des Ardennes et dans la region des forets. Celles-ci, vers le 
Sud, couvrent presqne tout le Luxembourg. Par une s6rie de 
plateaux coupes de ravins sauvages, elles atteignent Saint-Hubert, 
tombeau miraculeux du Grand Chasseur, 6veque de Liege, et elles 
vont toucher la petite ville de Bouillon au beau chateau mind, d'ou 
le pieux Godefroy parlit pour la croisade. 

Cette region des forets est tres belle et tres pauvre. Aii Sud, elle 
s'ach^ve en Franc§ dans l'Argoniie; a TOuest, elle s'epuise peu k peu 
par les maigres terres du Condroz, champs et prairies alternant avec 
des bruyeres et des bois, et son dernier 6lan va heurter les falaises 
de pierre entre lesquelles la Meuse coule magnifiquement de Givet a 
Namur. 

Pays relativement peu peuple, pays sans richesse; mais la 
nature y a de severes etde nobles aspects. L'air est salubre, rhomme 
grand et fort. Comme la remarqu6 Taine qui naquit tout contre la 
frontiere, les gens de ce terroir « sont pleins d'6tranges reves >. (Test 
a sa limite extreme, a Dinant, a Bouvignes, que Bles et Patinier ont 
cr66 leurs paysages magiques. Les villages sont distants, les cam- 
pagnes silencieuses ; il n'y a point de grandes villes : nous sommes 
au pays de la 16gende et des longues veillSes. Cette foret n'est-elle 
pas YAr-Denn des vieux Celtes, celle qu'entrc toutes on nommait la 
Profonde, — celle qui accueillit Texil de Tristan, et celle oil vint 
errer Jacques le M^lancolique ? 

D'autres h6ros imaginaires y ont grandi dans un temps sans 
histoire. C'est ici que parait s'etre form6 le confee feerique du 
Chevalier au Cygne (*); c'est pres d'ici que combattait Ogier 
de Denn-marclte, — le po^me le fait naitre a Liege, — cet Ogier 
TArdennois qui, avec Girard de Roussillon dans le Midi, incarne pour 
tout le Moyen-Age Tesprit d'ind^pendance des grands leudes et leurs 
luttes contre Charlemagne. Mais ne sont-ils pas 16gendaires aussi, 
malgre leur authenticity, ce Godefroy de Bouillon qui tut roi de Jeru- 
salem, et ce Pierre TErmite qui precha la croisade, partit avec 
Gautier Sans-Avoir. menant l'arm^e des Pauvres et s'en revint, 
dit-on, mourir a Huy, au bord de la Meuse? 

Plus loin, la-bas, vers Liege, d'autres legendes florissent, qui 
sont de Thistoire pourtant. Cest ici que sont n6s lesCarolingiens. Le 
premier dans la grasse Hesbaye, a Toree du Brabant flamand; les 
autres a Herstal, a Jupille, contre Liege. Un vallon du Bois d'Angleur 

(1) Maurice Wilmotte, le Wallon, chap. V. Voir aussi La Ugende du Chevalier 
au Cygne, par F. Blondeaux, Revue de Belgique, 1903. 
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garde le souvenir de P6pin et d'Alpaide, et c'est un peu plus loin que 
saint Lambert fut tu6 par Toncle de Charles Martel... 

* * 

Caractere ind6pendant, instinct volontiers batailleur, esprit 
mystique parfois, ou port6 vers les reves, tels sont les traits typiques 
du Wallon. Ogier et Charles Martel parlent encore ci lui, corame 
Godefroy de Bouillon et le Chevalier au Cygne. Et ce contraste est 
partout. Li6ge est la patrie d'Henry Du Mont, l'auteur des Messes 
royales, — celle de Gr6try et de Cesar Franck. Mehul est de Givet ; 
le sentimental Guillaume Lekeu naquit a Vorviers, et Acoz a connu 
les graves songes d'Octave Pirmez... Mais elle est d'un Li6geois, la 
musique magnifiquement paienne d'Erasme Raway; I'indomptable 
F61icien Rops est un Wallon de Naruur, Constantin Meunier est 
originaire du pays de Charleroi. 

C'est au pays wallon que fut compost au XII e siecle le conte 
charmant et radieux d'Aucassin et Nicolette, — sans doute aussi le 
Lai de V ombre. Tune des inventions les plus exquises qu'ait trouv6es 
le Moyen Age (*). Les (res riches Heures du due de Berri durent aux 
fr6res de Limbourg leurs incomparables images, et e'est en Wallonie 
qu'il faut chercher l'auteur des nobles et dGlicates merveilles du 
Maitre de Ftemalle ( 2 ). Voila done la tendresse et le reve. Mais 
c'6taient des Wallons aussi, ces six cents Franchimontois qui oserent 
attaquer les quarante mille hommes du Temeraire et se firent tous 
tuer sans reculer d'un pas; e'etait un Wallon que le redoutable 
Sanglier des Ardennes, et une Wallonne encore que Theroigne de 
MGricourt. 

Pour se designer entre eux, les Liegeois ont une expression 
singultere. « Tdtes de houille », disent-ils. lis signifient ainsi que 
leur front est volontiers un peu dut\ mais prompt a s'enflammer : 
rebelles k qui les veut contraindre, iis connaissent les plus v£h6- 
mentes ardeurs. A la fois songeurs et prcts k Taction, rieurs, mais 
sentimentaux sans le dire, a la fac-on du Prince de ligne qui naquit 
parmi eux, pres d'Ath, — batailleurs et fraternels, 6pris de chansons 
et la m6moire remplie de contes d'autrefois, ils aiment les choses 
nouvelles et sont frondeurs avec delices. Les homines, on le dirait, 
r6petent a leur insu les contrastes du paysage oil s'est d^veloppee 
leur race. D'une part la region des Hautes Fagnes d£sertes, les 

(1) Voir la preface au Lai de L Ombre, par J. Bedier, Fribourg, in-4', 1890. 

(2) L'origine des freres de Limbourg est encore discutee. Voir pourtant Hrlbtg. 
La peinture au pays de Liege. Liege, in-4% 1903. Pour le Maitre de Flemalle, je 
ne puis adopter Topinion de M. G. Hulin qui l'identifie avec Jacques Daret; mats 
je n'ose suivre M. Paul Vitry lorsqu'il voit en lui Polekin de Limbourg lui-m§me. 
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valines sauvages, les forets ou dorment les tegendes, — de l'autre, la 
region fi6vreuse du charbon et de 1'acier. 

Une ancienne tradition, tres r^pandue en France, attribue la 
d6couverte de la houille k un Ltegeois du xi e siecle, Pierre Hullos, — 
et le mot « houille* n'aurait pas d'autre origine que le nom de ce 
forgeron. Cette affirmation est maintenant contestee, et il semble 
certain que l'existence du charbon de terre fut connue avant le 
Moyen Age. II resterait aux Ltegeois Thonneur ou la fortune d'en 
avoir les premiers entrevu la valeur. Toujours est-il que la houille 
parait avoir ete assez g^neralement employ6e en Wallonie au 
xvi e siecle; Paris ne la connut que dans la seconde moitte du xvin 9 . 

Le dieu noir, sorti de ses hypog6es obscurs, s'est aujourd'hui 
empare de la terre oil le culte lui Tut d'abord rendu. De Verviers a 
Liege, a Namur, a Charleroi, a Mons, il etend son regne de travail, 
de fievre et de lucre, — son vegne de suie, de cendre et d'or. 

Mons, Charleroi, sont c£lebres par leurg charbons, leurs fers 
et leurs aciers; Namur, par le fil tranchant de ses couteaux; Li6ge et 
Seraing par leurs machines, leurs rails, par des canons et des armes 
de toutes sortes. Pour alimenter d'eau ses draperies, Verviers trans- 
forme en lac une vallee qu'elle barre d'une digue enorme. 

Des le Moyen Age, d'ailleurs, Tindustrie commen^a de se 
repandre au pays de Li6ge qui comprenait la plus grande partie de 
la Wallonie actuelle, avec Givet et Mezieres. Liege avait des forges. 
Dinant et Huy fabriquaient leurs « dinanderies » fameuses. — Les 
admirables fonts baptismaux qui sont a Saint-Barth&lemy de Li6ge 
n'ont pas ete faits par Lambert Patras de Dinant, comme on le 
croyait encore il y a deux ans, mais ils sont l'oeuvre d'un autre 
Wallon : Renier de Huy. Ils datent du xn e siecle et montrent par 
leur simple perfection technique quelle fut, des cette 6poque, Texcel- 
lence des toreuticiens wallons. Alors et plus tard, les dinanderies 
furent export^es tres loin a l'6tranger, ce qui semble indiquer une 
grande prosperity industrielle. Le sac de Dinant et la sauvage 
destruction de Liege par Charles le Temeraire ne purent i'arreter 
que momentan^ment. 

Ces grands enfants sentimentaux du pays wallon ont une activity 
singuliere. Mat6riellement elle les conduit a Tindustrie, mais elle 
s'exprime aussi en certains traits du caractere : esprit remuant, 
penchant a discourir, impatience de la contrainte. Frondeuse incor- 
rigible, je l'al dit, la Wallonie est Tune des patries de la Liberty. 

Sous la suzerainete nomiuale de TEmpire, la principautG de 
Ltege demeurait, en fait, independante. Elle osa donner asile au 
vieil Henri IV d'Aliemagne poursuivi par les armies de son flls et 
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abandon n6 de ses sujets; plus tard elle ne c6da aux dues de Bour- 
gogne qu'apres avoir livre k Jean sans Peur la bataille la plus 
sanglante de tout le xv e siecle. Vaincue, elle se redresse; de nouveau 
domptee elle se releva encore et sut rester libre, jusqu'a ce qu'en 1792 
elle se reunit volontairement a la R6publique. On peut lire la-dessus 
quelques superbes pages de Michelet dans son Tableau de la France, 
son Louis XI et son Hlstoire de la Revolution. Michelet aimait 
d'ailleurs a revendiquer Torigine wallonne qu'il tenait de sa mere. 

II s'agit ici de l'independance nationale; pour les individus elle 
peut n'etre qu'un bien illusoire, et s'allier a I'esclavage. Mais les 
Wallons connurent une autre liberte qui iraporte davantage : celle 
des homines eux-memes. C'est chez eux que naquit Faxiome 
« pauvre honune en sa maison est roi>. 

L'esprit individualiste est ici pris sur le fait. Mais il n'exciuait 
point la solidarity. Des le milieu du xin 6 siecle les gens du peuple 
avaient appris a s'uiiir pour defeudre leurs droits, et la commune 
walionne conquit ses plus importants privileges avant sa glorieuse 
emule des Flandres. 

Contre le prince-6veque parfois, parfois aussi contre les nobles 
avec l'appui avoue ou secret du clerge, les metiers se dressaient en 
armes; on se battait sans merci. Mais les nobles eux-memes avaient 
entre eux des luttes ^piques. Quand le baron d'Awans d6clara la 
guerre au sire de Waroux a propos d'une fi lie enlev6e, tous les che- 
valiers des deux lignages se leverent aussitot, suivis par des centaines 
d'hommes d'armes; sieges et batailles durerent trente-huit ans. Au 
combat de Daitimartin, six cent vingt chevaliers mirent pennon au 
vent, sans compter les 6cuyers et gens de pied... Ce n'est pas en vain, 
on le voit, que les Ltegeois sont appeles « TeteSde houille ». — Dans 
le Wa'lenstein, de Schiller, les soudards en querelle s'avertissent 
de prendre garde : « Respectez le, c'est un Wallon >. 

* * 

« Tetes chaudes mais bons coeurs », disent d eux-memes les gens 
de Wallonie. En admettant qu'ils se dofinissent avec trop de com- 
plaisance, tout au moins exprirnent-ils ce qu'ils roudraient etre, et 
c'est deja beaucoup. En termes vulgaires : ce qui represente le « chic 
type » dans les idees d'un peuple, est l'image encore obscure du type 
veritable qu'il contient en puissance, et vers quoi il s'eftbrce. Nous 
avons ici la formule d'une aspiration. 

Le grand reproche, et peut-etre fort injuste, que les Wallons 
adressent aux « Flamands > de toutes sortes, c'est d'etre rancu- 
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neux (*). En Wallonie, il est admis qu'il faut faire la paix quand on 
s'est bien battu, ou tout au moins qu'il ne faut plus frapper lorsque 
1'adversaire a cess6 de riposter. Invariablement le vaincu se releve 
et proclame qa'il aura sa revanche : « Djl Vr&res! » — C'est une 
satisfaction nominale qu'on accorde k sa vanit6 meurtrie. En g£n6ral 
cette simple formule sufflt a la vengeance, car ces grands gars si 
prompts a s'6chauffer sont aussi tres prompts a se tendre la main. 

Sous une forme triviale, c'est encore une fois le contraste que 
j'ai d6j& note en parlant du pays et des homines qui en expriment les 
aspirations inconscientes. Usines et charbonnages s'opposent aux 
prairies ondulantes et aux Fagnes grandioses, comrae Rops et 
Constanlin Meunier s'opposent a Gretry et a Cesar Franck. Le d6sir 
de Taction se confronte a la reverie; la vivacite physique est tres 
apparente, mais le plus souvent elle cache des ames sentimentales et 
tendres. 

LeWallon aime la nature. Tout mineur a qui Ton assigne un petit 
jardin y cultive des fleurs & cote de ses choux. On connait les crdmi- 
gnons que forment les ouvriers, en une sorte de farandole ou Ton se 
tient par les mains en chantant; detail typique : ils sont toujours 
prec6d6s d'un bouquet. On peut noter aussi comme significative une 
particularity du langage : La lune, en palois, s'appelle la beaute. 

On aime les bois, les champs, les betes (*). Entre homines, un 
certain ton de cordiality est impose par l'usage, mais les bonnes 
manures exigent de la discr6tion; en parlant, il faut sous-entendre, 
userde delicatesse. A Ltege, dans le plus menu peuple, un amoureux 
qui n'est point malappris ne s'Gcrie pas : « Je t'aime! ». II dit : « Je 
vous vois si volontiers... », et met le reste dans l'intonation. Un Fla- 
mand recemment immigr6 me disait : « C'est exaspdranl; on ne sait 
jamais ce que vous voulez dire. Chez vous, il faut toujours comprendre 
a demi-mot. » 



(1) Flamand, au sens wallon, veut dire tout homme qui ne parte pas (ran- 
Cais, le Prussien et le I'ollandais aussi bien que le Thiois. Les Flamands propre- 
raent dits font grief aux Wallons de frapper de latete aussi bien que des poings. 
C'est exact. 1'ar centre, les Wallons les accusent de s'acharner sur un enn< mi 
terrasse et sans defense, et de lui ecraser le visage a coups de talon, ''our l'ouvrier 
liegeois, c'est la le corable de l'ignoir>inic. — la pratique deshonorante qii suffit a 
16gitimer toutes les haines. 

J«> ne pretends pas, bien entendu, que les braves Flamands soient a ce point 
brutaux et j'aime a croire qu'il ya ici de la legende. Ce fait est cite simplement 
pour completer dun trait la psychologic de Thomme du peuple au pays de Liege. 
Toute nation a sa conception de l'honneur, etde ce qui le nfe. Toute nntion a aussi 
d'injuste* pre\juges. 

(2) On retrouve ces traits dans le personnage de M m * Crescent, de Manette 
Salomon. Les mots patois que lui pretent les Goncourt sont du dialectc wallon de 
la frontiere, a peine altere. 
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Peut-etre cette tendance a-t-elle ete favoris6e en Wallonie par 
les echanges fort nombreux des classes sociales entre elles : les 
petits, moins s6pares des grands, ont mieux subi leur influence 
et se sont efforts, fut-ce avec maladresse, vers les modes des per- 
sonnes polies. A lire Machiavel et Cellini, il semble que des causes 
sembiables ont jadis anient des eflets pareils dans la r6publique 
flurentine. Quoi qu'il en soil, la noblesse avait peu de puissance dans 
un 6tat eccl^siastique, — peu d'eclat fauted'une cour ou briller; elle 
noua de bonne heure des alliances avec la bourgeoisie que l'6galite 
politique rapprochait du peuple. Le sentiment de la fraternity et du 
mutuel respect a pu se developper exceptionnellement ainsi. Hypo- 
these seulement; inais nulle part les classes ne se sont mieux fondues 
que dans rancienne principaute de Liege. 

A ce jeu la noblesse n'a peut-etre pas gagne en aristocratic, mais 
elle a abandonne un peu de sa traditionnelle hauteur, tandis que la 
bourgeoisie perdait de sa bassesse naturelle. 

Quant aux gens du petit peuple, ils ne se tutoient presque jamais, — 
ce serait grossierete. Mais ils usent entre eux d'une appellation 
familiere et charmante : 
Fre, frere, disent-ils... 
Que ce mot me serve de conclusion. 

Albert MOCKEL. 
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« Aller k l'Ermusiau » ou « Brftler le Singe ». — Nous avons 
rencontre^ ces expressions dans une ancienne ordonnance du Grand 
Bailly de Hainaut, publiee en placard (1738) et dont un exemplaire 
est a la Bibliotheque publique de Mons. Elles d6signent, comme le 
contexte Tindique, le charivari qu on donnait et qu'on donne encore 
aujourd'hui aux mauvais manages. Mais quant a Torigine, au sens 
du mot Ermusiau, a la signification du Singe en cette affaire, nous 
les ignorons, et parsonne n'a pu nous renseigner. Aujourd'hui ces 
termes sont tomb£s dans l'oubli le plus coinplet. 

Voici le texte de l'ordonnance, imprim^e « a Mons, chez Michel 
Varret, imprimeur de Sa Majesty Imperiale, rue d'HavrS, 1738 >. 

Leopold- Philippe-Charles- Joseph due d' Arenberg, d'Arschot et de Groy, 
Grand d'Espagne de la premiere classe, etc., etc. 

Le Gonseiller Avocat de Sa Majeste nous aiant represents que quoi que 
tout ce qui tend au trouble du repos et de la tranquilit6 publique soit notoi- 
rement defend u, Ton pratiquoit dans plusieurs endroits de ce Pais des 
assemblies tumultueuses qui avoient pour fin l'insulte ou la raillerie des 
Personnes mariees, entre lesquelles il arrivoit quelques dissentions, ce qui 
6toit nom6 en certains endroits aller ou courir a l'Ermusiau et en d'autres 
bruler le Singe, ce qui occasionoit d'autant plus de desordres, que les par- 
ticuliers se croioient ces sortes d'assemblees permises, k raison qu'il n'etoit 
point d'ordonnance qui les defendit nomement et que les Offlciers des lieux 
oti elles se faisoient, trouvoient par la meme raison emp£ches de les arr&ter 
efflcacemeut faute de peine determinee : qu'en outre nonobstant les tristes 
inconv&iiens qui avaient autrefois porte k deffendre de tirer aux Proces- 
sions dans les endroits du Plat-Pais, on continuoit pourtant de le faire en 
plusieurs Vilages et voulant pourvoir a Tun et a Tautre des cas, nous avons 
deffendu et deffendons a tous et un chacun soit en troupe, soit en particu- 
lier de donner dans aucune des dites entreprises ou demonstrations dites 
Courir a VErmuseau, brulw le Singe ou autrement a quelque occasion 
ou pretexte que ce soit, a peine de cinquante livres d'amende exigible 
solidairement k la charge de tous ceux qui y auront contrevenu : deffendons 
de m§me de tirer aux Processions dans les Villes non fermees, Bourgues 
et Vilages k peine de pareille amende, enjoignant a tous Ghatelains, 
Pr6vots, Baillis et autres Offlciers de tenir la main a Texecution de la pr6- 
sente, k quelle fin elle sera publiee et afflchee ou il appartient. Donne a 
Mons le 10 mars 1738. Etoit Paraphe de Marb. et plus bas signe" Par 
Ordonnance, L. J. Recq. 
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Au sujet des deux expressions qui font l'objet de cet article, 
nous avons consulte M. Jules Decleve, lecrivain wallon et frangais 
bien connu, vice-pr6sident du Cercle arch^ologique de Mons. 

L'expression « bruler le singe », dit-il, se pr^sente sous diverses 
formes et avec des significations multiples. On dit : « peigner, tondre 
le singe », pour trornper quelqu'un, principalement le maifcre; et 
« bruler le singe », pour executer en efflgie un personnage, notam- 
ment un mari ridicule ou tromp6. Gette execution 6tait sans doute 
Episode final de l'assembl6e populaire, apr6s le concert burlesque. 

Mais, ajoute M. Decleve, que signifie Texpression « courir a 
Termusiau > ? Ni les traditions populaires, ni les glossaires n'ont pu 
me renseigner. Nolons que le mot ermusiau a 6t6 donne par Charles 
Delmotte, sans traduction. 

M. Decleve fait remarquer que dans certaines parties du 
Hainaut, notamment a Montignies-lez-Lens et les environs, on 
emploie Texpression « mener THerminette » ou « TErminette », qui 
signifie faire charivari dans les circonstances indiqu6es. D'apres 
Louandre (Corblet, Glossaire Picard), l'Herminette est un esprit 
follet, qui habite ordinairement les cimetieres, et que Ton craint de 
rencontrer la nuit sous la forme d'un gros chat blanc. G'est particu- 
lierement la veille de Noel, vers neuf heures du soir, que Ton 
redoute son approche; car alors on doit etre a T^glise, et THermi- 
nette rode dans le village pour punir ceux qui n'y sont pas. Dans 
d'autres contr6es, on croit que l'Herminette, la veille de la Saint- 
Jean, apres le coucher du soleil, va traire les vaches qui sont encore 
k la prairie, aussi se hate-ton de les faire rentrer k ratable. 

Alter ou courir a C Ermusiau, commo mener CHerminette, 
conclut M. Declevf., serait done 6voquer l'esprit follet et lui 
demander d'intervenir dans les repr^sailles ridicules ou dans les 
troubles des manages. Mais il n'y a peut-etre ici qu'une coincidence 
toute verbale. 

Emile HUBIARD. 
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NECROLOGIE 

Wallonia vient de perdre deux de ses amis et correspondents : 
M. Louis Dkthixhe, ancien secretaire communal de Stavelot, un 
vieux wallon devoue qui connaissait admirablemeut la langue et les 
vieux us de sa region, et qui nous a fourni des renseignements 
pr£cieuxdonl la publication n'estpas terminee; etM. Oscar Ghilain, 
secretaire communal de Jemappes, auteur de plus^ieurs pieces de 
theatre en dialecte borain, et d'un grand nombre d'articles en patois, 
tr6s originaux et ties bien ecrits. M. Oscar Ghilain est mort subite- 
ment dans la force de Tage : quelques jours avant d'apprendre la 
tiiste nouvellede ^a fin prematuree, nous recevions encore de luides 
renseignements precis sur une coutume enfantine boraine... 

Nous regrettons profondeinent la perte de ces deux estim6s 
collaborateurs. 0. C. 



Bibliographie 

LES LI V RES : 

Le Folklore du Droit immobilier, par Edmond de Bruyn, avocat. — 
I o-8° carre de 70 p. Edition du « Conservatoire des Traditions popu- 
lates ». V e Ferd. Larcier, Bruxelles. — En vente : 200 exemplaires, 
dont 100 sur Hollande Van Gelder, a 2 fr.; et 100 ordinaires a 1 fr. 

Droit officiel et artiflciel, droit libre et spontane — droit venant d'en 
haut et droit Tenant d'en bas — telle est la distinction fonciere que fait 
l'auteur de cet essai sur les rapports du Folklore et du Droit. 

Essai, oui, et non Traite; essai peut-etre un peu hatif, volontairement 
applique a I'examen, du reste ingenieux, de quelques faits seulement; mais 
qui tout d'abord, expose assez nettement une these, et qui indique, sinon 
des solutions pratiques, du moins une throne rationnelle sur quoi les 
appuyer. 

On devine de quel cote doivent alter les preferences de recrivain qui, 
autrefois, dans une tr£s belle revue cr66e et dirig6e par lui, le Spectateur 
catholique, montra un gotit si 6clair6 pour le folklore, et un jugement si 
fin pour ce qu'on nommerait voiontiers, a son exemple, l'Art spontane ; ce 
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folkloriste pratique qui, nagufcre fondait, avec d'autres anciens fidfeles des 
mGmes id6es, MM. Max Elskamp et Laurent Fierens, un cercle d'6tudes 
dont nous avons parte, ce « Conservatoire des Traditions populaires » sous 
les auspices duquel paralt aujourd'hui son curieux opuscule. 

« J'imagine, dit-il, ie droit spontan6, le droit artiflciel. Je souris au 
premier, je constate le second ». Le droit artiflciel, c'est celui du Code. 
L'autre, c'est « la Goutume, le droit qu'impregnent et que modalisent le 
» temps, les lieux, les moeurs, la religion, l'6tat de culture des esprits; 
» droit local, droit regional, usage, droit changeant, droit vivant; celui que 
» cr6ent et recreent les rapports entre eux d'individus de telle ou telle race, 
» dans un endroit determine, a une certaine 6poque. » 

Gette distinction legitime conduit tout natureliement l'auteur & expri- 
mer Tavis que le Droit, tout en respectant les usages anciens de terroir, 
au lieu de les ecraser sous des pr£ceptes arbitraires ou Strangers, devrait 
laisser place aux usages nouveaux que les moeurs, les modifications sociales 
et d'autres n^cessites, tendent a susciter et a rendre habituels. II voudrait 
qu'a cote du droit du Code, oeuvre personnelle et theorique, dont la matifcre 
est figee et rigide, on respectat dans une plus large, dats une tres large 
mesure la Goutume, ceuvre spontan^e et collective, mati&re vivante et 
essentiellement plastique. 

Vraiment, cette th&se s'impose a qui veut etablir ce qu'il peut y avoir 
de juste, au detail, dans une synthase comme celle qu'exprimait r^cemment 
Edmond Pigard, dans une de ses plus belles pages de juriste et d'orateur : 
« C'est, disait-il, d'un peuple que son Droit sort, et non du cerveau d£s 
juristes. Un Peuple suinte son Droit comme ses Moeurs » ( l ). Dejk Portalis 
ecrivait : « Les Codes des peuples se font avec le temps, mais on ne les 
fait pas »; affirmant ainsi la perfectibility du Droit, sans cependant insister 
sur sa mobility dans Tespace. 

« La pLus grande beaute du Code Napoleon, dit encore M. Pigard, 
c'est d'avoir tr&s peu innove, c'est d'avoir pris le Droit du peuple francais, 
tel que celui-ci Tavait fait lui-meme ». Certes, c'est la une grande beauts, 
c'est la plus grande; mais elle ne fut assuree a l'oeuvre du Conseil d'Etat 
qu'en depit d'une tendance initiale et en apparence invincible, a l'unifica- 
tion et a la centralisation. Les efforts ration nels subsequents de la juris- 
prudence amenerent un peu de flexibility au Droit imperial. Et c'est 1&, si 
Ton y veut bien regarder, un hommage rendu apr6s coup a l'oeuvre sincere 
et naive des obscurs juristes du Droit spontane. Digne revanche de la 
coutume, cette Cendrillon du Droit, comme i'appelait Bogisic. Oudu moins, 
de l'esprit de la Coutume. 

Dans une des ceuvres les plus considerables de notre temps, Le Droit 
pur, M. Edmond Pigard, usant en maitre de la faculty superbe de penetrer 
hardiment au fond de l'avenir, voit s'6tablir au cours des siecles un Droit 
qui ne sera plus ni germanique, ni latin, ni slave, mais aryen. Loin de lui 

(1) Discours a la Fete du Centenaire du Code civil. (Publie dans la « Belgique 
contemporaire », mai, p. 153). 
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la pensee, assur6ment, que le Droit aryen se doive 6tablir avant Tatt£- 
nuation des differences que maintiennent encore si nettes les besoins parti- 
culiers des peuples modalisSs par la Race, le Lieu et le Temps. De*j& en 
1802, Tenquete sur le projet de Code civil signale que Tuniflcation impe- 
rieuse du Droit devait blesser bien des droits particuliers en leurs stipula- 
tions legitimes. II y eut vraiment en ceci la mauvaise maniere dont le Code 
Napoleon « devanca son epoque. » Comme le constate M. dk B. « nos legis- 
lateurs beiges sont obliges d'enlever de temps k autre un moellon romain 
au Code, tandis que les Provencaux d'Aix ou de Nimes, souffrent d'autre 
part, malais^ment, certaines coutumes germaniques. » Et, ajoute-t-il, « nos 
Pandectes ne s'ecartent-elles pas de mieux en mieux du Lalloz » f 

L'auteur aurait pu ajouter que pour les lois nouvelles, les Etats ressen- 
tent de plus en plus le besoin de recourir, comme on le faisait antiquement 
au Pays de Liege a ce que la Paix de Fexhe appelait « le Sens du Pays. » 
Ainsi encore se marque, mieux qu'en d'apparentes regressions, la mobility 
du Droit que, bien avant Napoleon, rimperialisme avait tente, avec plus de - 
succes parce que par une notation plus minutieuse, de fixer en des cadres 
immuables. L'auteur estime, avec raison, que rhomologation des coutumes 
par Louis XI en France, par Charles-Quint en Belgique, en un temps oil le 
droit etait encore plus malleable, moins doctrinal, a plus fait contre le libre 
jeu de Tusage que le Code Napoleon. Au moins, « le regime du Code laisse 
quelques 6chappees sur Tusage, » et encore est-il « applique aussi spiri- 
tuellement que le texte le tolere, par une jurisprudence d'unisson avec les 
moeurs. » Aux temps de Voltaire, et de Napoleon, les droits et les juri- 
dictions variaient encore, malgr£ tout, en France comme en Belgique, de 
pays a pays et meme, dans une certaine mesure, de ville a ville. Aujour- 
d'hui, de gre ou de force, le Code Napoleon est devenu notre Usage, il est 
r^ellement entre dans la pratique : l'auteur estime que sur les 2000 articles 
du Code, il n'en est que quelques-uns, k peine, qui ne trouvent pas dupli- 
cation en Belgique, un petit nombre aussi qui ne sont pas encore accli- 
mates et enftn de tres rares qui tombent en desuetude. « De cette combi- 
naison artificielle et bigarree, dit-il, ce n'est done pas nous qui avons a nous 
plaindre, ce sont les gens du Midi » (*). 

(1) Laurent a explique" que ce nest pas le sens romain, mais la coutume 
germanique qui a triomphe au Conseil d'Etat. Mais alors, nous Liegeois, nous 
Wallons, pourquoi n'avons-nous pas un peu plus do place dans les preoccupations 
sinon dans les sentiments de l'auteur ? 11 nous permettra de juger qu'il nous 
traite un peu dedaigneusement quand il parle de ces « quelques petites foigneu- 
» ries dependantes de l'Empire d'AUemagne et situees vers la Meuse, » lesquelles, 
dit-il, etaient vouees au droit romain. L'auteur ne doit pas ignorer que, vers la 
Meuse, il n'y eut pas de « petites seigneurics» au regard des autres provinces beiges. 
Le Pays de Liege, pour ne parler que de celui-la, etait un Etat democratique, 
constitutionnel, representatif et federal, sous un chef electif. 11 n'etait que tres 
nominalemen' « dependant » de l'Empire d'AUemagne : au point de vue juridique, 
l'appel a l'Empire etait dans certains cas particuliers interdit par la Constitution 
liegeoise ; et quant au reste, le Pays obs *rvait les constitutions et les coutumes 
generates de l'Empire qui n'etaientpas contraires a ses propres lois, paix, ordon- 
nances et usages ; e'est meme a ces conditions qu'il r^acceda a l'Empire en 1716 ! 
Le Droit romain n'etait invoque que dans le silence de la loi indigene, et Warn- 
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Cependant, dans le Nord m6me, on n'a peut-6tre jamais tant parte qu'a 
present, de droits m^connus; c'est-a-dire qu'on n'a jamais mieux senti le 
besoin d'un Droit nouveau, plus actuel, plus proche de nous et de nos 
moeurs. 

11 importe done toujours d'envisager le Droit en sa mobilite et en son 
perpetual devenir. Ainsi se justifle encore la conclusion de Tauteur. 

Les partisans du « Droit artiflciel » estimaient, et leurs successeurs 
actuels, esprits autoritaires, estiment encore, qu' « il importe moins que le 
droit soit approprie" aux necessity de tel ou tel groupe d'hommes, prati- 
quant tel metier dans tel endroit, a telle epoque, mais qu'il importe surtout 
que le droit soit uniforme, general et perpetuel, au risque d'etre importun ». 
L'auteur estime au contraire, et e'est sa conclusion, « un droit qui ne serait 
general et constant qu'a regard des objets qui out pour fondement le droit 
naturel et requite, Tordre politique et les rapports fondamentaux sociaux, 
ou de pures conventions de commodity ou securit6; mais qui, en dehors de 
ces n^cessites sur lesquelles I'usage lui-meme du plus grand nombre a fix6 
et garde I'accord, permettrait a l'usage de fleurir d'une facon plus libre 
dans les rapports des individus entre eux et avec les choses. » 

Conclusion assur6ment fort sage, qui tire des exemples que donne 
Fauteur, un argument nouveau, sur lequel il n'a peut-etre pas assez insiste. 
C'est que le droit coutumier revetait des formes pittoresques, symboliques, 
poetiques meme, que le Droit actuel, plus theorique, plus froid, a condam- 
nees a peu pres toutes. 

Quoi de plus charmant, par exemple, que les usages relatifs a la 
transmission des droits reels immobiliers, ou Ton tradait la partie symbo- 
lique pour le tout : la gerbe, le rameau vert, la touffe d'herbe pour le 
champ, le bois ou le pre qui les portaient? La vieille id6e qui etait a la 
base de ce symbolisme se retrouve dans Tarlicle 1605 du Code civil, qui 
edicte notamment que l'obligation de delivrer les immeubles est rempiie de 
la part du vendeur lorsqu'il a remis les clefs. Nous connaissons cette 
coutume aussi en matiere de baux : a Liege, la cession des clefs se fait au 
preneur des qu'il a donne sa signature, ou par laveur des quil a vers6 le 
denier-a-Dieu ; inversement, la remise des clefs au bailleur est le signe de 
la cessation de la convention. II ne viendra jamais a personne Tidee de 
garder les clefs, meme en cas de disaccord pro fond entre les deux parties : 
un tel acte serait considere comme de mauvais gre et souleverait la repro- 
bation publique. Le prix d'une clef est cependant partout bien modique! 
Certains proprietaires poussent le scrupule jusqu'a se croire obliges de 
remplacer a leurs frais, au cours du bail, la clef egar^e par le preneur... 

koenig reconnait que ce Droit n'a eu aucune influence chez nous au moyen-age. Le 
Droit lieg(^ois, avec sa coutume, etait done spontanc au sens dont parle M. de B., 
issu directement du Sens du Pays. Son esprit, sa valeur etaient tels que nulle part 
au monde il n'y eut a aucune dpoque un peuple plus libre que celui du Pays de 
Lie*ge. C<?ci soit dit pour Tune des « petites » seigneuries dont il s'agit : pour ce qui 
concerne les autres, il y aurait lieu, sans doute, de faire aussi quelques « petites » 
r^serres... 
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Des usages. eDcore emboit^s dans le Code, et que I'auteur nous invite a 
venerer, il rapproche avec raison certains usages anciens et exotiques qui 
autrefois etaient de droit, et il note aussi les souvenirs maintenus dans la 
langue (par exemple « rompre la paille » c'est-k-dire dechirer la preuve 
pour mettre fin au contrat; le « pot-de-vin » qui etait autrefois bu en signe 
et confirmation de l'accord dars une transaction, etc.). II en resulte sous la 
plume de M. de B. une page tr&s inte>essante de folklore raison ne. 

Nous n'entrerons pas dans le detail, d'autant plus que Tauteur compte 
y revenir. Peut-etre alors trouvera-t-il a propos de rechercher s'il n'existe 
point encore actuellement une floraison derniere de ce qu'il appelle si 
justement le droit spontane. « Pour bien juger les faits d'autrefois il faut 
observer, disait des Brosses, s'il n'arrive pas encore quelque part sous nos 
yeux, quelque chose d'& peu pres pareil. » L'esprit qui crea les coutumes 
juridiques d'autrefois n'est pas mort. Dans le passe, elles furent du reste 
determinees par des besoins quMl est parfois difficile a present de demeler, 
mais que les interesses ressentent encore — non point toujours par atavisme, 
ou en vertu d'une servilite naive aux lois de l'habitude, mais pour des 
raisons qui tiennent profondement a leur genre de vie. 

L'auteur s'est borne ici a « ce que le Code immobilier contient expli- 
citement de folklore et ce que les mceurs pratiquent, surerogatoirement au 
Code, dans les memes dispositions. » Dans une suite qu'il compte donner 
a son present travail, et qui est impatiemment attendue, l'auteur recher- 
chera « ce que le Code contient explicitement de folklore, dans les matieres 
ou il se refere a Tusage, et qui sont d'usufruit, de louage, et surtout de 
servitude. » 0. Colson. 

Les anciens Graveurs li6geois, par Alfred Micha (Brochure in-8° de 
28 p. — Liege, Aug. Benard, editeurj. 

Lors de la cer6monie de la distribution des recompenses a TAcademie 
royale des Beaux-Arts de Liege. M. Micha, echevin des Beaux-Arts de la 
ville, prononga un discours dont 1'inteVet fut signale ici-meme et qui etait 
consacre au cel6bre graveur liegeois Gilles Demabteau, I'inventeur de la 
gravure a 1'imitation de crayon. Gette annee, Thonorable echevin a voulu, 
dans les memes circonstances, rappeler aux jeunes artistes le souvenir de 
concitoyens qui, autrefois, se sont egalement illustres dans Tart de la gra- 
vure. II a, dans ce but, opere de patientes recherches, qui, sur bien des 
points, lui fournirent d'interessantes decouvertes. Reprenant son expose au 
point oil il Tavait laisse, il remonte dans le passe jusqu'aux origines memes 
de Tart de la gravure dans les Pays-Bas. 

II nous presente successivement Jean Duvivier (1687-1761), graveur de 
medailles, contemporain de Gilles Demarteau, membre titulaire de l'Aca- 
d^mie de peinture et de sculpture de Paris ; les Natalis, et particuliere- 
ment Michel (1610-1668), graveur de monnaies, d'images de devotion et de 
frontispices; le celebre Jean Varin — (dont a tort on orthographie en France 
le nom par un W y supposant sans doute qu'il s'agit d'un vocable germa- 
nique, alors que le mot v&ri?i*est du patois liegeois) — Jean Varin, que Guy 
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Patin a contribue\ par ses anecdotes, a gratifier d'un assez mauvais carac 
tere, et qui fut peintre, sculpteur, auteur d'un buste et d'une statue de 
Louis XIV, aujourd'hui au musee de Versailles ; graveur du sceau (1635) 
deTAcadSmie francaise,« createur de Tart monetaire moderne en Frances, 
inventeur de proc6d6s nouveaux pour cet art; les Valdor ou Waldor (!), 
dont le troisieme, Jean, « chalcographe de Louis XIV », fut le favori de 
Mazarin, et vit ses estampes soulignees par des vers, d'aitleurs mauvais, 
du grand Gorneille; Theodore de Bry (1528-1598), dont les gravures d'apres 
d'autres maitres et r6duites en petit sont sou vent plus estimees que les ori- 
ginaux; Lambert Suavius, c'est-a-dire le Doux (xvi # siecle), contemporain 
de Jean Lombard, fondateur d'une ecole de gravure, la seule de l'Spoque 
ou Ton imprimait les planches de cuivre... 

L'auteur termine son expose, voiontairement depouill6 de toutes flori- 
tures, en constatant la grande valeur de ces artistes du passe\« Sans doute, 
dit-ii, la gravure est, plus qu'aucun autre art plastique, inseparable d'un 
m6tier ardu, difficile; mais ce serait en amoindrir la reelle valeur, en m£- 
connaitre la veritable nature, que d'en reduire le role k la simple reproduc- 
tion de l'oeuvre d'autrui, sans autre souci d'art que celui d'une fldelite 
sincere jointe a une grande habilete 1 . Aussi dans leurs reproductions, nos 
anciens graveurs savaient apporter le soin d'une interpretation personnelle 
et v6ritablement artistique; tres souvent encore, la gravure 6tait pour eux 
un art cr6ateur, car ils gravaient d'apres leurs propres dessins. » 

Gette appreciation generate donne bien l'impression qui ressort de cette 
incursion dans notre pass6. L'auteur a sans doute pense, avec raison, que 
le point de vue objectif convenait a son intention de vulgarisation; aussi, 
pour ce qui concerne la critique des ceuvres, il s'est contents' le plus sou- 
vent de reproduire, a propos de chaque artiste cite, Tavis des auteurs 
anciens. On conviendra que le moment ne pouvait etre mieux choisi de 
parler k la jeune generation de ces artistes d'autrefois, alors que nos gra- 
veurs actuels, en pleine possession d'un talent expert et vigoureux, font 
revivre superbement une tradition trop longtemps etouff6e. On saura gr6 a 
Thonorable 6chevin de son initiative, et des recherches laborieuses aux 
quelles il s'est astreint en vue d'illustrer son discours d'une documentation 
authentique et pr^cieuse. 0. Colson. 

Etude sur le domesticus franc, par A. Carlot, archiviste attache aux 
archives de l'Etat a Namur, Ltege, Vaillant-Garmanne 1903, in-8° de 
114 p. — Le Dep6t des Archives de l'Etat & Namur, par Le me me. 
(Extrait du t. II, fasc. 3 de la Revue des Bibliotheques et Archives de 
Belgique.) 1904, in-8° de 20 pages. 

Voilk bientot un an que cette importante etude a paru. Nous saisissons 
l'occasion de la publication d'une seconde brochure du meme auteur pour 
dire quelques mots de Tune et de I'autre. 

Le travail de M. G. sur le Domesticus Franc est le resultat d'etudes 
approfondies de l'organisation administrative de l'^poque merovingienne et 
carolingienne. Le Domesticus est un fonctionnaire merovingien, occupant 



Digitized by 



Google ^ 



WALLOWA 341 

un rang 6 gal a celui de coatfe, charge dc radministration des domaines 
royaux. Son histoire est Thiftoire meoie du flsc royal, qui s'amoindrit sous 
les derniers m6rovingiens par suite des spoliations et des accaparemeftts de 
toute espece. A Tepoque c#rolingiennc, on n'en rencontre plus et Charlemagne 
devra cr6er une organisation semblable a Torganisation gallo-romaine, pour 
administrer ses domaines. M. A. Carlot a 6tudi6 a fond Je role de ce 
person nage, ses attributions, son pouvoir judiciaire, son ressort adminis- 
tratis les rapports du domesticus avec le comte, le due, la cour, son origine 
et sa disparitioo, et tout cela en une serie de courts chapitres tres 
substantiels, et soumettant les rares textes, qui nous sont parvenus, et qui 
mentionnent quelques-uns de ces person nage s a une critique tres serree et 
tres savantc. Bref, e'est une 6tude qui nous apporte ie dernier mot sur un 
organisme qu'on avait quelque peu neglige jusqu'ici, et nous felicitons 
cordiaiement M. Carlot d'en 6tre Tauteur. 

Dans la deuxierae etude, le jeune arcbiviste a dresse un tableau analy- 
tique tres bieb presente des archives de TEtat a Namur : les archives civiles 
(Comte, Etats, juridiction feodale, juridiction civile, administration locale, 
archives notariales), les archives religieuses (eVechG et sGminaire, clergd 
s&mlier, clerge regulier), et enfln quelques notes sur des fonds divers. C'est 
un resume synoptique tres clair et tres intSressant de toutes les collections 
du depot des archives de TEtat de Namur qui comptent environ 9,000 re- 
gistres, 16,500 liasses et 14,500 parchemins. D. Brouwers. 

Histoire de Seraing, par Louis Picalausa. Un vol. in-8° ill. de 132 p. — 
Seraing, P. Martino; Liege, Bellens. Prix : 1 fr. 50. 

Comme Tauteur le dit dans son Avant-propos, il a cru utile de fournir 
quelques renseignements precis sur Thistoire et Torigine de Seraing et son 
6norme developpement pendant ces dernier3 lustres. II va sans dire que 
c'est cette derniere partie, tres interessante d'ailleurs et bien documents, 
qui est le plus longuement traitee. Apres deux courts chapitres consacrSs 
a Thistoire du village, du chateau et de T6glise jusqu'au xvin e siecle, 
Tauteur presente un tableau de Seraing au xvin e siecle, de son organisation 
communale, de ses fetes et coutumes, etc., et ce chapitre se lit tres aisGment 
et avecp laisir. Ensuite, dans une se>ie de six chapitres, M. P. fait This- 
toire du developpement colossal de ce village, de Installation de ces im- 
menses ateliers Cockerill, dos aulres grandes Soctetes industrielles qui y 
ont Gtablis leurs ateliers et ont transforms ce coin du pays, en y amenant 
bien des richesses, mais aussi bien des miseres. Ajoutons que cettc plaquette 
est ornemen»ee de 25 photogravures (le chateau de Seraing, le Val Saint- 
Lambert, portraits divers, etc.), et d'un plan de TagglomSration de Seraing. 

D. Brouwers. 

Ouvrages recus. — Dinant dans la hanse teutonique,^*? H. Pirenne, 
professeur a TUniversite de Oand. In-8° de 26 p. Extrait du Compte- 
rendu du Congres d'archGologie et d'histoire de Dinant 1903. (Namur, 
Wesmael-Charlier, editeur.) -— Lajointe crirninelle de Namur et la repres- 
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sion du vagabondage au comte de Namur, par Alexandre Gerard, avocat. 
Extrait id. In-8°, 22 p. — Chansons populaires du Pays borain, textes 
reeueillis par MM. 0. Goffint ct V. van Hassel. Musique notee par 
M. Paul Gilson. Broch. in-4° de 10 p. impr. et autogr. s. d. U9041 (Boussu, 
impr. L. Delattre-Moreau.) — La Legende en Ardenne, par H. Sarthay. 
Extrait de la « Revue d'Ardenne ct d'Argonne. » Brocb. in-8° de 38 p. 
(Sedan, Em. Laroche, 6dit.) — Maurice des Ombiaux, Contes de Sambre et 
Meuse. Premier dixain. Un vol. in-8° de 141 p. (Edition de TAssociation 
des Ecrivains beiges. Dechenne et G le , Brux. Prix : 1 fr. 50). — Les Sobri- 
quets des communes beiges, par J.-Th. de Raadt. 1 vol. in-8° ill. (Constant 
Baune, edit. Brux. Prix 4 fr.) — Une wise litteraire : Symbolisme et sym- 
bolisles, par Arthur Daxhelet. Extr. de la « Revue de Belgique. » In-8° de 
87 p. (P. Weissenbruch, edit. Brux.) — Netsuhe [contes et poemes chinois 
et japonais] par Paule Riversdale. 1 vol. in-12 de 326 p. grav. (Lemerre, 
Paris. Prix 4 fr.) 

Vient de paraltre a Namur une nouvelle gazette en wallon : Li 
Couarneu, hebdomadaire, dont les bureaux sontchez rdditeur-proprietaire, 
M. J.-B. Collard, boulevard d'Omalius, 152. Lc n° se paie 5 cent, et Tabon- 
nement annuel, 3 fr. Nous souhaitons bon succes et longue vie a ce nouveau 
confrere. 

REVUES ET JO URN A UX : 

A propos de F61icien Rops. — VArt moderne du 18 septembre 
reproduit notre articulet ci-dessus, p. 255, oil Ton voyait Rops plaisantant 
M. Demolder qui voulait voir en lui un artiste flamand d'origine hongroise. 
Dans le second billet que nous avons cite, adresse k M. Albert Mockel, Foli- 
cien Rops faisait allusion a un article de M. Demolder, paru dans VArt 
moderne, n°» du 14 et du 21 aout 1892. Cettc revue reproduit aujourd'hui 
quelques phrases caracteristiques de cet article : 

« Une chose frappe, en une collection de Rops : le sang flamand de 
» l'artiste, et, sous ses apparences latines, le fond srermanique de son art. 
» Le hasard qui Ta fait naitre a Namur ne sufflt pas pour qu T on le considere 
» comme wallon. Pour qu'une race produise un artiste de la trempe ener- 
» gique et sanguine de Rops, il faut des influences lointaines, une alchimie 
» h6r6ditaire, dont on ne trouve trace a Liege ou a Namur. En Flandre ou 
» en Brabant, au contraire, le terrain etait florissant en ancetres, et de la 
» terre ou etaient n6s Brueghel et Jerome Bosch, Rops aussi pouvait sur- 
» gir. » 

» Et, ajoute VArt moderne, M. Demolder s'effbrcait, par la ge'nealogie 
de F61icien Rops et par la ferveur de son attachement a la terre de Flandre, 
de defendre sa these paradoxale. L'artiste a spirituellement raille celle-ci 
dans les deux 6crits reproduits ci-dessus [ce sont les lettres a Verw^e et a 
M. Mockel]. » 

Nous connaissions cet article de M. Demolder, qui a 6t6 reproduit dans 
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le n° special que la Plume a consacre a Rops en 1902. Si nous n'en avons 
pas parie du tout, c'est que nous le considerons comme une erreur et qu'il 
contient des traits violemment injustes a regard des Wallons. Nous avons, 
comme tout le monde ici et ailleurs, une vive admiration pour le talent de 
M. Demolder qui hoDore hautement la litt^rature francaise en Belgique. 
Mais nous n'aurions pu nous empecher de montrer en son article un exemple 
frappant de I'etat d'esprit d6sagreable dans lequel se trouvent ou se mettent 
certains Flamands quand ils ont a fa ire des distinctions entre leur race et la 
notre. Nous avons prefere nous abstenir. 

It Art modenie trouve paradoxale la these de M. Demolder. Nous 
n'ajouterons qu'un mot a cette appreciation. 

II est malheureusement exact que les Wallons ont relativement peu de 
traditions materielles. C'est que, dans le passe, on leur a tout detruit, ou 
vote : les archives, les monuments, les oeuvrcs d'art, et les artistes. II serait 
ais6 de montrer que, malgre les malheurs des temps, leur tradition morale 
n'a pas cesse de se manifester au cours des siecles et que le mouvement 
actuel est le naturei aboutissement de longs efforts. L'aoie des races, en 
effet, c'est ce qui ne meurt pas. Nous sommes bien tranquilles a cet egard. 
Le temps est un grand maitre, et l'oeuvre des historiens et de la critique 
nous rendra, tot ou tard, aax yeux du monde, ce qui nous appartient et 
que deja beaucoup d'entre nous ont « senti » notre, par avance. 

Quant a Rops, nous nous permettrons de faire remarquer qu'il a cer- 
tifle ses origines wallonnes chaque fois qu'il l'a juge bon, et plus souvent 
qu'on ne le croit. II a aime la Flandre, comme la Wallonie, comme d'autres 
regions encore, et comme Paris, en raison des sources d'inspiration que son 
genie y a trouvees, ou des souvenirs precieux qu'il en avait gardes. Comme 
artiste, il n'a eu de preferences particulieres pour aucun pays, La facon 
dont il a parie de ses souvenirs d'enfance, le fait Namurois pour l'eternite. 
M. Demolder a trouve que le fond de l'art de Rops est germanique. D'autres 
pensent que l'art de Rops est de I'Art tout court. Les opinions sont libres. 

0. C. 

Le productivisme et la question des langues, par Maurice Ansiaux 
(La Meuse, 9-8 04). — « On peut se placer, pour r6soudre la question des 
langues, a des points de vue assez differents. Les uns se demandent ce que 
veut la justice, d'autres ce que commande la democratic D'autres encore 
preferent solutionner le probleme par le principe de la liberte; il en est 
enfin — et leur influence est grande aujourd'hui — dont la preoccupation 
maitresse est de preserver les populations de la contagion des idees libres 
et progressives en les cantonnant en queique sorte dans leur dialecte. A cet 
egard, le flamand parait a nos conservateurs — et avec raison peut-etre — 
une barriere serieuse contre la propagation de l'intellectualisme que favo- 
rise, au contraire, la langue francaise. 

Mais il est un point de vue qui nous semble devoir dominer tous ceux 
que nous venons d'enumerer jusqu'ici : c'est celui du productivisme. Ici, 
un mot d'explication : « Etre productiviste, 6crit M. Solvay dans ses « Prin- 
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cipes d'orientation sociale, » c'est reconnaitre que la vraie marche a suivrc 
pour assuror le bien-etre des hommes, est de developper, par tous les 
moyens, la production des choses mate'rielles et immaterielles qu'ils d6sirent 
ct desireront sans cesse davantage. » Le productivisme doit done trouver 
son application dans tous les domaines de l'activit6 sociale, sans en exeepler 
ccux qui ne se rapportent point d'une maniere immediate a la production 
des richesscs, mais qui peuvent exercer une influence indirecte sur cette 
derniere. 

« Tel est le cas, precisement, de la langue. II n'est pas indifferent au 
developpement economique d'une nation qu'elle paile l'anglais ou Firoquois. 
Si elle s'obstine a s'exprimer en un idiome incompris au-dela de ses fron- 
tieres, il est evident qu'elle met, de propos delibere, des entraves a son essor 
industriel et commercial. Et cela est vrai surtout des petites nations au 
territoire exigu. Sans doute, les nationaux pourront toujours apprendre une 
seconde, une troisierae, une quatrieme langue, mais La Palice repondrait a 
cela que la langue maternelle est celle que Ton parle le mieux. On ne con- 
nailra jamais aussi parfaitement, quoi qu'on fasse, les nuances inflnies et 
subtiles d'un idiome etranger. Un Flamand habitue^ a ne se servir dans sa 
famille et dans sa ville que de la « moedertael » maniera toujours le fran^ais 
avec plus ou moins de rudesse et de gaucherie. Et il ne se laissera point 
d'en 6prouver un prejudice appreciable dans ses relations d'affaires. 

» La solution productiviste du probleme qui nous occupe consiste done 
a substituer de plus en plus les grandes langues aux petites langues, si Ton 
nous passe ces expressions : le francais au flamand ; Tallemand au tcheque, 
au Slovene, au polonais ; Fanglais aux dialectes de Tlnde, etc. 

» Pour nous borner ici a la Bel^ique, nous dirons done que Ton fait 
tout particulierement fausse route en developpant Tenseignement de la 
langue flamande dans les provinces wallonnes, ou il vaudrait infiniment 
mieux propager la connaissance de l'allemand et de Tanglais. A. un moment 
ou la lutte des peuples entre eux pour Texistence atteint un degr6 inoui 
jusqu'alors d'ardeur et d'apret6, le devoir du gouvernement serai t d'armer 
les citoyens de toutes pieces au lieu de les charger d'un poids mort. A Taidc 
de l'allemand et de I'anglais, ils pourront se debrouiller sur tous les points 
du globe, fonder des maisons de commerce ou de banque en Asie, en 
Afrique, en Am£rique, Gcouler dans les pays les plus lointains les produits 
du sol natal. Inutile de dire que le flamand ne pourrait leur rendre le meme 
service ! 

» Dira-t-on qu'ils peuvent apprendre ce dernier par surcroit ? Mais e'est 
meconnaitre ce fait avere que les programmes d'etudes tendent a se sur- 
charger partout. Ou, pretendra-t-on, comme le faisait un de mes anciens 
professeurs de I'Universite de Li6ge, que la possession du flamand facilite 
celle de l'allemand? Mais il faut repondre a cela que e'est faire un d6tour 
inutile et perdre un temps precieux : la ligne droite est le chemin le plus 
court d'un point a un autre. 

» Que les lettr6s de Flandre conservent le culte pieux de leurs tradi- 
tions litteraires : rien de mieux. Que les « folk-loristes, » de ieur cot6, 
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puisent dans le tresor philologique des divers dialectes, patois et jargons, 
sans en excepter ceux de I'Ouest dc la Belgique : encore une fois, c'est 
parfait. 

» Mais je proteste, au nom du productivisme, c'est-a-dire du bon sen.', 
lorsque Ton propose de faire donner les cours en flamand a l'Universit6 de 
Gand, lorsque Ton depense des sommes ridicules en vue de traduire dans 
le meme langage les documents et annales parlemcntaires, etc., etc. 

» Loin de pousser a la renaissance d'un idiome local, le I6gislateur 
beige devrait stimuler Tetude et la pratique des langues mondiales afin de 
favoriser par la I'expansion 6conomique de la patrie. 

» On peut objecter a cela que la langue est un des elements constitutifs 
de la nationality et que c'est affaiblir celle-ci que de lui enlever son parlor 
propre. Gette objection est une de ces superstitions fortement accreditees 
qu'il est de notre devoir de battre en breche. Un soul exemple sufflt, d'ail- 
leurs, a en montrer le neant : c'est celui des Etats-Unis de l'Amerique du 
Nord, dont la langue est l'anglais et qui constituent cependant une des 
nationalites les plus caracterisees, les plus nettement distinctes des autres 
que Ton puisse imaginer. Les Etats-Unis ont leur patriotisme, ils ont leur 
imperialisms, que dis-je? ils ont leur « jingoisme, » cela sans cesser de 
parler comme les loyaux sujets d'Edouard VII. 

» Les habitants de Roulers, de Thielt et de Poperinghe pourraient done 
se servir exclusivement du frangais tout en restant excellents patriotes et 
tout en conservant memo intact leur amour de la vieille Flandre, A ce 
changemenl, ils auraient tout a gagner et rien a perdre. 

» Mais, si Ton ne veut pas aller jusque-la, que Ton protege au moins 
les Wallons contre les exigences antiproductivisles du flamingantisme. Ce 
sera un resultat negatif, mais appreciable tout de meme. » 



Faits divers. 

LIEGE. — Dans la toilette generate k laquelle procede la capitale wallonne, 
d6sireuse de se montrer paree de toutes ses graces aux foule3 de 1905, 
notre vieux theatre d'ope>a ne pouvait etre oublie. II a b6neflcie d'un 
rajeunissement'complet. La salle naguere vetuste est a present claire et 
riante. et les mille feux du nouveau lustre Tinondent de lumiere. On res- 
pire plus largement, on se sent mieux a raise dans le vaisseau que I'ombre 
et la poussiere rendaient maussade et que la clarte desormais victorieuse 
semble avoir agrandi et a6r6. 

Mais Wallonia a d'autres raisons de se rejouir de ces heureuses trans- 
formations. Notre revue se doit de feliciter a son tour, et sans reserves, 
l'auteur du nouveau plafond , le talentueux decorateur liegeois Emile 
Berchmans, qui vient d'accomplir, au double point de vue de I'inspiration 
et de l'ex6cution, une oeuvre forte, sincere, savante et harmonieuse. 

Lorsqu'il s'agit, comme ici, de « rafraichir » un theatre dont il sied de 



Digitized by 



Google 



346 WALLONIA 

respecter le style et les traditions, il ne peut 6tre question (Tinnover. 
M. Berchmans nepouvait sbngerqu'a nous offrir, en une fresque bellement 
ordonnee et enlumine'e, la classique suite d'all£gories dont le spectateur 
aime a trouver revocation a cette place, entre les melodies de la scene et 
les deTerlements de Forchestre. II s'est acquitte de sa tache en artiste aussi 
consciencieux qu'intelligent. 

Une noble figure d'Apollon triomphant, surgi dans Teblouissement 
d'une apotheose, blasonne une serie de scenes empruntees, les unes a la 
mythologie des symboles esthetiques, les autres a Thistoire de Tart lyriquc. 
Tous ces groupes sont traites avec un 6gal bonhcur, et leur ensemble est 
d'une ctonnante cohesion. Parmi les innombrables difflcultes que M. Berch- 
mans eut a vaincre, la plus rude fut peut-etre de relier entre eux ces sujets 
epars. 

Chacun de ces motifs a n6anmoins son allure speciale, son caractere, 
et, pour ainsi dire, son atmosphere. Ici, Tauteur accoude pensivement la 
silhouette d'une muse tragique; plus loin, il erige dans l'eclat d'une aurore 
enchantee le torse fremissant de Terpsichore. 

La, Faust et Marguerite devisent a la fagon des amoureux germa- 
niques, ailleurs, le divin Orph6e exhale son lyrisme en une ode pathGtique, 
ailleurs encore s'£chevele la bondissante chevauchee des Walkyries... 

Tous ces sujets — et d'autres qu'il faudrait citer aussi — composent un 
peuple de heros qu'un rythme puissamment evocateur anime. Leurs pures 
lignes ont le frisson de la vie, cependant que la feerique lumiere des songes 
solennise nostalgiquement leurs attitudes. 

M. Kmile Berchmans peut se flatter d'avoir r£alis6 de la veritable pein 
ture decorative, avec une nette et profonde comprehension de cet art noble- 
ment synthetique. Comme Fa ecrit M. Joseph Rulot, il s'est apparent^, par 
cette ceuvre de beaute refl^chie, a nombre de grands Wallons qui triom- 
pherent jadis et naguere dans la decoration, a tel point que leurs aptitudes 
purent etre consider6es comme un don particulier a notre race. 

Le plafond du Theatre Royal temoigne d'etudes longues et avisGes, 
une 6norme depense de talent s'y atteste. Les gens de metier diront avec 
quelle science les multiples dangers que pre*sentail a:i tel travail, et que les 
profanes sotipconnent 4 peine, ont ete evites. Pour nous, nous admirons 
egalement.. dans la fresque achevee, la conception lucide,. vigoureuse et 
raffinee, la tenacite de i'eflbrt et la perfection du resultat obtenu. Et nous 
saluons I'artiste a qui nous devons une oeuvre nouvelle, simple et diverse, 
vivante, chatoyante, chaleureuse. exempte de toute complication debili- 
tante et de tout refrigerant rappel academique. Ch. Delchevalerie. 

— Le Conseii communal vient de nommer notre collaborateur Joseph 
Rulot, professeur de sculpture a l'Acad6mie de LiGge. Dans la meme 
seance, il a designe d'autres Liegeois, les cxcellents artistes Emile 
Bekchmans et Jean Ubaghs pour occuper, au meme etablissement, les 
chaires de Composition historiquc et d'Anatomie. On se rappelle que, 
naguere, notre collaborateur Auguste Don nay avait 6te introduit comme 
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professeur d'Art dGcoratif dans cet antre de reaction artistique. La serie 
n'est pas encore tout a fait complete; le temps y pourvoira, nous 
en sommes convaincus. Toutle mondea compris qu'il etait vraimcnt urgent 
d'infuser un sang nouveau a un organisme qui, par Taction puissamment 
d^primante de quelques pontifes, etait devenu positivement nuisible. Le 
Gonseil communal poursuit energiquement la r6 forme. (Test tout a son 
honneur. 0. C. 

— Apropos d'une note publiee a cette place ci-dessus, p. 312, M. le 
D r Tihon, de Theui, nous 6crit : 

« Le dernier n° de Wallonia contient une observation assez singuliere 
relative & i'empioi du mot « escadre », a Esneux. L'auteur parait ignorer 
que cc vocable, qui signifie k present « reunion d'un certain nombre de 
navires de guerre », avait autrefois un sens tout different. Une escadre 
6tait un groupe d'hommes, particulierement de soldats. Sous Charles-le- 
T^meraire, une compagnie comp:ait quatre escadres. Nous retrouvons le 
mot, dans les archives de Theux, sous la forme esquade. Le terme esca- 
dron en derive, ainsi qu'escouade. Rien d'etonnant done qu'nne escadre 
d'Esneux ait 6t6 commandee par un caporal : ce qui serait extraordinaire, 
ce serait d'y voir un amiral. Si Tilffa eu un amiral, ce que j'ignore, ce peut 
6tre a cause des escadres d'Esneux. Cela prouverait seulement qu'a Tilff, 
comme ailleurs, il s'est trouve des gens qui ne comprenaient pas le vieux 
langage et ont cru faire « une bonne malice » en errant une amiraute. > 

L'observation de notre correspondant est juste. Les mots d'escadre et 
d'escouade sont des doublets empruntes de I'espagnol squadra, proprement 
« bataillon carre »; ils ont d£sign6 des groupes do soldats, et, paranalogie, 
des groupes d'hommes r6quisitionn6s pour les elections, etc., sans qu'il 
fut le moins du monde question de navires de guerre ou meme de bateaux. 
Les sens actuels sont des specialisations que ne connut point L'ancien 
langage. 

Mais il n'est pas moins amusant d'evoquer le souvenir de telles deno- 
minations anciennes, quand on songe a la signification actuelle de ces mots. 
Le ton sur lequel les signalait M. des Ombiaux montre bien que e'est cet 
aspect pittoresque actuel des vieux mots qui l'a frapp6, et non sans raison. 

ARLON. — La recente exposition des Petites Industries d6 1'Ardenne, 
dont le succes a 6t6 tres vif, a permis de se rendre compte de certaines 
de ces industries particuli&res au Luxembourg beige. Elles sont assez 
varices; ici des sabotiers, \k des cloutiers, par exemple. leur consacrent 
tout leur temps dans la saison ou Ton ne travaille ni aux champs ni dans 
les bois. Dans cette region ou le travail en commun est rendu presque 
impossible par la difficult^ des communications, les habitants ont su choisir, 
pour alimenter leur activity, les travaux qui peuvent etre accomplis k 
domicile, lis savent d'ailleurs s'entendre pour placer le produit de leur 
labeur. 

Depuis quelque temps, une nouvelle industrie s'est implantee dans une 
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region du Luxembourg : celle de la boissellerie. II n'a fallu que quelques 
ann£es pour lui donner dans certaines communes, a Villers-devant-Orval, 
a Nassogne et a Framont une grande importance. A Nassogne, on confec- 
tion ne les formes a beurre, a Villers et a Framont des objets de boissellerie 
artistique que Ton a fort admired a I'exposition d'Arlon. 

Mais il y a, dans le Luxembourg, des industries tout a fait inconnues 
et qui offrent de bien curieuses particularites. L'attention de la Deputation 
permanente vient d'etre altiree sur l'une d'elles a propos d'un cas tres 
interessant. II s'agit des carrieres de pierre a rasoir, carrieres situees a 
Bihin, dans la section d'Ebronval, et presque uniques au monde. 

Les habitants d'Ebronval exploitent ces carrieres sous un regime tres 
special. Jusqu'en 1887, exploitait qui voulait. Mais a cette epoque, les habi- 
tants de la section se constituerent en syndicat. Et la commune de Bihin 
loua a ce syndicat le droit d'exploiter les carrieres moyennant une rede- 
vance de quatre cents francs par an. Ghaque habitant extrait de la pierre et 
fait chaque semaine, de ce qu'il a extrait, quatre lots ; parmi ces quatre 
lots, un repr£sentant de la collectivit6 en clioisit un; le syndicat vend lui- 
meme le lot ainsi choisi, et le syndique garde les trois autres ; au bout de 
Tannee. on partage la recette du syndicat. 

Les habitants d'Ebronval sont tres satisfaits de cette organisation 
patriarcale ; mais leur bail est sur le point d'expirer. Et voici qu'une So- 
ciety financiere, qui voudrait exploiter ces carrieres, pretend obliger la 
commune de Bihin a mettre leur location en adjudication. L'affaire est sou- 
mise a la Deputation permanente du Luxembourg, qui semble pencher pour 
le maintien du « statu quo, » avec une augmentation du prix de location et 
quelques modifications assurant a tous les habitants d'Ebronval la possibi- 
lity de participer au syndicat apr^s un an de residence. La Deputation 
estime qu'il y a la pour les habitants un droit resultant de 1'usage et ana- 
logue au droit d'affouage. 

II sera curieux de savoir quelle solution sera donnee a cette affaire qui 
souleve un point interessant de droit administratif. 
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mensuelles, illustrles 

RECUEIL FONOE EN DECEMBRE I892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, Etudes critiques, relations et 
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Les nouveaux abonn6s re^oivcnt les n"*parus de Tann6e courante. 



^IMCTIQ^ BIS WAL!L««A 
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La fourniture des volumes separGs n'est pas garantie ; mais des 
conditions spGciales seront faites, tant que le permettra l'6tat de 
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PROPAGANDE 



Nous attirons l'attention de nos adherents sur futility qu'il peut y avoir 
pour eux de soutenir notre oeuvre par un concours personnel. 

La presque totalite de nos abonnes sont des fideles de la premiere 
heure ou des souscripteurs a toute la collection. S'ils sont restes attaches a 
la Revue, c'est qu'ils n'ont cess6 d'etre satisfaits de ce qu'on leur donne 
pour leur argent. Qu'on leur fournisse da vantage encore, sans augmenta- 
tion de prix, ils ne se plaindront pas : le passed a cet egard, repond de 
Taven ir ! 

Dans ces dernieres annees, divers supplements de recettes, occasion- 
nels ou permanents, ont amene I'augmentation proportion nelle du nombre 
des pages de la Revue et de sa valeur d'edition. C'est que Wallonia n'est 
pas une entreprise d'editeur ou une affaire financiere. Son budget lui appar- 
tient en propre et sans partage. Gomme elle l'epuise regulierement chaque 
annee, il en resulte que le developpement materiel de la publication a suivi 
pas a pas I'accroissement de ses ressources. 

11 n'y a pas de raison de transiger avec ce principe. Nous sommes prets 
a epuiser avec la meme regularity un budget plus copieux. 

Mais, d'ou peut provenir un nouveau supplement de recettes, sinon 
d'une augmentation du nombre des souscripteurs? Et a qui peut incomber 
une propagande dans ce but, sinon aux abonnes fideies de la Revue, qui la 
connaissent de longue date et qui persistent a I'apprecier favorablement? 

11 depend de notre public de se convaincre que les abounds d'une Revue 
comme la notre sont ses protecteurs naturels. tMais ils nous permettront 
d'ajouter qu'au fond ils ont un interet personnel a lui recruter des adhe- 
rents. Dansle singulier et si agreable commerce que Ton pratique ici, cesont 
les clients qui gagnent a tous coups, puisque Hmprimeur, avec sa presse, 
se charge de multiplier chaque boni a autant d'exemplaires qu'il y a d'adbe- 
rents ! Par le fait, le lecteur qui amene des souscriptions nouvelles, assure 
a chacun de ses collegues, connus et inconnus — et a Lui-meme aussi — le 
benefice direct et pour ainsi dire absolu de la propagande qu f ii a faite. 

C'est la un aspect de la question qui n'apparait generalement pas. Les 
personnes abonnees a une publication qu'on edite pourle plaisir, oupour une 
idee, ont une solidarity qui n'est pas seulement morale. Si elle se traduisait 
systcmatiquement en propagande, elle produirait des eflets merveilleux. 

Quelques-uns de nos amis l'ont compris, qui nous ont amene des 
abonnes nouveaux. 11 depend de ceux-ci et des autres de sujvre leur 
exemple, en pleine connaissance de cause. 

Gertes, nous aurions mauvaise grace a ne pas manifester quelque satis- 
faction de voir la Revue, enfln liberie de multiples diflicultes materielles, 
fournir a ses souscripteurs, depuis plusieurs annees, ce qu'ils n'auraient 
nulle part ailleurs pour le meme prix. 

Mais, dans cet ordre d'idees, le mieux n'est pas l'ennemi du bien. Nous 
connaissons assez le devouement des nombreux collaborateurs de Wallonia 
pour attirmer qu'ils sont prets a satisfaire a toute extension possible de 
cette publication qui est leur oeuvre collective et desintercss^e. 

A nos amis d'en tenir note, et d'agir en consequence, s'ils le jugent a 
propos. 
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A propos du Wallon 
et de renseignement du Fran^ais en Wallonie 

Lettre * la revue I'ECOLE RATIONALE, de Bruxelles. pi 



Dans un recent num£ro de VEcole nationale, un tres distingu6 
professeur liegeois, M. R., a dirig£ de vives critiques centre lc patois, 
dont il desire la suppression en faveur de renseignement du fran- 
cjais, et a propos duquel il fait le proces d'une riche literature de 
terroir, encourag6e dans une certaine mesure, et k tort selon lui, 
par les auto rites. 

Mon ami M. Julien Delaite, secretaire de la Society liegeoise de 
literature wallonne, a rencontre la these de M. R. avec des argu- 
ments qui m'ont paru fort justes. Et je ne puis que les corroborer, 
si, comme on l'a cru, Topinion d'un jnstituteur qui est aussi un 
walloniste, pr£sente quelque int£r&t en ce d6bat. 

M. Delaite a justement indiqu£ 1'utilie sociale de la litterature 
wallonne, dont I'efllorescence fait ('admiration et l'euvie des provin- 
cialistes et d£centralisateurs strangers. 

Certes, celte lilterature, sous ses formes diverses, ne satisfait 
pas 6ga lenient les lettr£s. Admettons qu'elle les satisfait rarement. 
II en est de meme de toutes les literatures populaires. L'inondation 
d'inepties que Telite constate dans la notre a son parallele jusque 
dans la literature franchise elle-meme. Juge-t-on celle-ci sur les 
Montepinades, ou memo sur les fades romansde l'honnete M. Ohnet * 
Chez nous comme ailleurs, il y en a pour tous les gouts. 

M. R. s'abuse quand il nous dit que les auteurs wallons auraient 
tout interet a 6crire en fran^ais. Je les connais familierement. Ce 
n'est pas leur faire injure de dire qu'ils sont, pour la plupart, inca- 

(1) Cette lettre a paru dans les n" des 15 mai, 1" et 15 juin derniersde VEcole 
nationale % revue pedagogique bi-mensuelle. 



t. xit, n«» n etia. 



Noveuibre-Dicorubre 1904. 
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pables de produire des oeuvres litt^raires dans le langage aristocra- 
tique. Sils le faisaient, ils perdraient leur temps, puisqu'ou ne lit 
pas les livres beiges. Au contraire, les livres wallons se lisent et se 
vendent, et les pieces wallonnes se jouent tant et si bien, que nombre 
d'6crivains, notaminent a Li6ge, retirent annuellement des railliers 
de franc> de leurs droits d'auteur. Quant a la valeur de ces produc- 
tions, elle est Ires varige, je le repete ; inais il y a dans le theatre, 
dans la po6sie etdans la prose wallonnes, de veri tables chefs-d'oeuvre 
que n' ignore point M. R., niais que dGnigre cependant une certaine 
bourgeoisie, inapte, au reste, chez nous com me ailleurs, a recon- 
naitre et consacrer le vrai talent. 

J'estime, avec M. Delaite, que Ton a grandement raison d'ho- 
norer les hommes d'&lite qui, en qnelque langue, en quelque dialecte 
et sous quelque forme que ce ^oit, font oeuvre d'artiste — fut-ce en 
wallon, et pour un public de plus en plus restreint. 

Quant aux encouragements qu'on accorde aux soci6t6s drama- 
tiques wallonnes, si c'est un mal, je supporte allegrement les respon- 
sabilites de Initiative qui, sur des propositions que j'ai fait valoir, 
a depuis quelques amines £tendu jusqu'au dernier des villages de la 
province de Li6ge la manne administrative. Apres experience, j'en 
suis encore a croire que les pochades qui nous paraissent tout-a-fait 
interieures, ou qui le :-ont, peuvent n6anmoins avoir une utility pour 
le public auquel elles sont destinies, si celui-ci, qui n'en appr^cie- 
rait pas d'autres, les juge bonnes a son gout, les accepte et leur 
fait du succes. Le jugementesth&ique est chose essentielleinent rela- 
tive. Au reste, c'est deja, k mon sens, un effort intellectuel sensible 
pour un valet de ferine que de chercher a incarner un person nage 
de vaudeville. II vaut mieux que nos paysans jouent la com&die que 
d'aller au cabaret. Au fait, si on leur ote cela, que leur restera-t-il, 
puisqu'on a iuconsid6r6ment ridiculise et prematur^ment tu6 leurs 
vieilles fetes traditionnelles ? 

On trouve que les encouragements et les honneurs rendus au 
wallon et k sa literature d^tournent le public de l'attention due au 
frangais. C*est s'abuser 6trangement sur la reality des fails. De tout 
temps, les Wallons ontconsidere le frangais coinine leur « haut lan- 
gage*, leur langage ideal. C'est la une id6e traditionnelle, et on la 
reconnait, parexemple, dans les vieux noels etdans les contes popu- 
lairesqui, r^gulierement, font parler en frangais la Vierge, les filles 
de roi et en g£n6ral tous les hauts personnages ('). Je n'apprendrai 

(1) C'est entro autres arguments, la remarque fort juste qu'op; ose M. Nicolas 
Pietkin lors u'il fait (an cour* d une oeuvre historique qui va paraitre dans la 
revue WaHonia [ci-dessus, p. 107] le proces ties goimanisateurs cruels de la Wai- 
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rien a personne en ajoutant que la langue franchise a chez nous line 
existence officielle tres ancienne dans les acles des pouvoirs publics. 
Ainsi le sentiment des Wallons a regard de la langue franchise a 
des manifestations continues en notre histoire, et il est inutile de 
dire qu'on les justifierait ais^ment par des considerations ethnogra- 
phiques et linguistiques. 

Assur6ment l'estime dans laquelle on a de tout temps tenu la 
langue franchise dans le passe, devait rester platoiiique pour le plus 
grand nombre, tant que l'enseignement ne s'etait pas generalise. 
Avec la periode moderne ont surgi des besoins nouveaux, qu'a encore 
accenlues, dans les villes d'abord, le rapprochement des classes, si 
artiflciel qu'il puisse paraitre. D6sormais on constate tous les jours 
que I'usage du frangais, tel quel, se generalise. L'ecole y est pour 
beaucoup ; mais le developpement de l'enseignement a seulement 
satisfait a des aspirations naturelles. 

Far la force des choses. revolution ne fera que s'accentuer. 
Mais toute evolution est essentiellement subjective. Or, jecroisque 
c'est pour avoir meconnu 1# necessite des transitions que recole s'est 
butee et sebute encore a la reaction du wallon contre le frangais. 

Nous, qui appartenons a la classe moyenne de la population, 
nous sentons mieux que les ouvriers et les paysans Tutilite du pro- 
gres, et nous avons une idee plus exacte des moyens d'en profiter. 
Le peuple n'a pas au mome degre les besoins que nous ressentons. 
Plus pr£s que nous de la nature, il va comme elle, qui ne procede 
point par bonds. L'ecole primaire ( 2 ) a peut-etre le tort de ne pas 
bien com prendre cela, et de vouloir faire aller trop vite une machine 
aux mouvements stirs, mais lents. 

Les arguments pour gens presses, qui peuvent nous satisfaire, 
ne seduisent pas les esprits simples. Et, lorsque recole condamne 
dedaigneusement et sans relache des habitudes seculaires dont la 
valeur n'est pas chez autrui perimee, ceux qui les ont en estime ne 
peuvent que la reprouver et la tenir en suspicion. Par cela, le succes 
de nos efforts est encore compromis. Notamment, en cherchant a 
detacher du jour au lendemain nos eieves d'un langage qui est pour 
longtemps encore celui de leur milieu, nous nous escrimonsen vain : 
la reaction familiale se dresse contre nous et oppose a nos efforts 
desesperes une inertie fatalement triomphante. 

lonie prussienne, lesquels ont pre tend u que le francais n'est pas « la langue » des 
Wallons, et qu'en consequence, il y avait lieu d'en prohiber, comme inutile, Ten- 
seignement dans toute la re- ion. 

(2) C'est de l'ecole primaire que j'entends exclusivement parler. L'ensoigne- 
ment moyen n^ s'adresse pas a tous, ct le professeur a des possibilites tres diffe- 
rentes des no tres [des notres a nous, instituteurs primaires. | 
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N'est-ce point parce que nous demandons trop que nous obtenons 
si peu ? Ne depassons-nous pas le but en voulant l'alteindre trop 
vite ? 

Si le contraire est vrai, et si notre mSthode est la bonne en dSpit 
de ses resultats, ce n'est pas une raison pour nous retourner contre 
le wallon et le Iraiter en bouc Smissaire. 

Op, c'est bel et bien, m^nie sans le vouloir, le proces de la vieille 
langue que Ton a fait ici. On nous a dit : ce langage de nos Scoliers 
est rude, plutot grossier ; il a quelque chose de barbare, de primitif. 
Comment le maitre de frangais va-t-il inculquer, a ces Sieves au 
parler fruste, une langue qui se distingue tout parliculierement par 
la finesse, 1'SlSgance et lexpression la plus dSlicate des sentiments? 

Ainsi posee, la question ne souflfre qu'une rSponse, celle que lui 
a donnSe M. R. Mais il paraitqiron doity regarder de plus prSs. 

Coraine l'a objects M. Delaite, la langue wallonne n'est pas 
essentiellement rude et grossiere. II suffit, pour s'en convaincre, de 
I'entendre parler par les femmes, et en particulier par les paysannes. 
Elle est grossiere partout chez les gens grossiers. En France aussi 
il y a des gens rudes et barbares, qui ne parlent point prScisSnient 
comme Scrivait Racine. Va-t-on condamner la belle langue franchise 
pour le mSsusage qu'en font ces dames de la Halle et lesboucheis de 
laVillette? 

II ne s'agit pas de comparer le wallon au frangais au point de 
vue de la delicatesse. Ce serait une besogne non illusoire mais inu- 
tile, puisqu'on ne conteste point que sous la plume des poetes wal- 
lons, la vieille langue a des accents qui valent ceux des poetes popu- 
lates de tous les pays. Mais il est certain que le wallon contient 
un grand nombre de termes Snergiques, qui blessent les oreilles des 
gens dits « comme il faut ». En outre, c'est gSneralement le wallon 
que parle la lie de la population. D'ou une assimilation trop natu- 
i^lle pour etie dSloyale chez les contempteurs de la langue populaire. 

II est juste d'observer, toutefois que, dans les couches infSrieures 
de la population, un langage que nous jugeons grossier, SinaillSd'ex- 
pressions brutales et de mots malsonnants, n'est pas toujours l'indice 
d'une kme basse (1). I/homme du peuple n'accorde pas aux mots la 
meme valeur que nous. L'usago Smousse bien des angles. Et il ne 
manque pas de gens qui sont grossiers sans le savoir. Par contre, si 



(1) Chez le bas peuple lui-meme on retrouvo la re^le de civilite qui considere 
comme grossier le tutoiement en wallon. Cette regie, qui impose d.ms les rapports 
familiers une reserve si caractlristique, ne date evidemment pas d'aujourd'hui. 
Mais elle demeure. C'est done que le wallon, en descendant d'un degre dans 
l'^chelle sociale, n'a essemiellement rien perdu de sa dignite. 
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un langage expurg6 est vraiment le produit de la civilisation, il 
n'est souvent expurg6 qu'en apparence et dans ses formes mate- 
rielles : le fonds rfeiste davantage. Demandez a un confesseur s'il 
juge avec plus de sev6rit6 le blaspheme habituel du charretier, que 
la formule pretendument attenuee que l'homme du monde y substitue, 
par une naive transaction avec sa conscience ? 

Quoiqu'il en soit, s'il fallait condamner une langue sur J'emploi 
sans critique et sans d^licalesse qu'en fait la partie in£duqu£e de la 
population, alors, par une juste analogie, nous devrions aussi reser- 
ver Tanatheme aux formes d'immoralile qu'on rencontre dans le 
plus bas monde, alors que la depravation consciente des hautes 
classes est seule digne de toutes les s6v6rit6s. 

L'homme du peuple et l'ouvrier franca is ont, comme les notres, 
des tares de langage. Nous devons croire que, si les instituteurs 
d'Outre-Qui6vrain avaient l'intention de familiariser d'autorite leurs 
Aleves avec les formes artificielles et aristocratiques du « bon lan- 
gage », ils 6prouveraient bien des difficult^ dont nous n'avons pas 
l'id6e. Mais il existe en France comme chez nous, & c6t6 de la langue 
acad6mique aux mat^riaux hieratiques, le langage familier avec ses 
616ments essentiellement vivanls, mobiles et pittoresques. Kt, a voir 
les travaux de redaction et d'aulres textes nombreux que donnent 
en exemples les revues p^dagogiques francaises, on peut juger que 
ces professeurs prima ires se contentent des formes usuelles du lan- 
gage, alors qu'en Belgique, trop souvent, on les trouve triviales et 
on les corrige de bonne encre. 

Nous sommes plus papistes que le pape. Nous sommes plus 
puristes que les Francois. Et c'est le cas de rtpfitdr une fois de plus 
que nous exigeons trop de nos eleves. Les trois-quarts d'entre eux, 
sinon plus, sont du peuple. Ils viennent a nous pour apprendre a 
exprimer leurs idees d'abord, avec leur langage d'abord, et non tout 
de suite, dans not re langage chatie, des id6es dignes de nos cerveaux. 
A force d'6cheniller, nous voyons partout des wallonismes. C'est 
de la deformation professionnelle. Dans notre s6v£rite aprioriste et 
systematique, sommes-nous tou jours bien surs d'6viter des erreurs • 
et des injustices ? Beaucoup de pretendus wallonismes se retrouvent 
dans les classiques franca is. Au reste, les gallicismes ne valent ni 
plus ni moins que nos idiotismes wallons. Seulement, il en est de 
ceux-ci comme de nos proverbes et de notre vieille langue lout 
entiere : ils n'ont pas fait fortune. Est-ce pour cela que nous devons, 
du haut de notre chaire, les traiter de Turc a Maure ? 

Le droit du plus fort a longtemps 6t6 le meilleur dans d'autres 
domaines aussi. On en revient. 
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Far noire lemps de democratic on s'est pris a regarder avec 
bienveillance le langage des humbles et la langue familiere. On a 
et£ etonne d'y voir de la beauty, et Ton s'est rafraichi a ce charme 
nouveau dont le cote agreste a tous les caracteres de la nature. Plu- 
sieurs des esprits les plus distingu^s de ce temps, parmi lesquels je 
ne citerai que M. Kemy de Gourmont, ont pleinement justifie par 
des arguments de pure esth^tique les 6gards que les Gaston Paris 
avaient invite les litterateurs a consacrer a la langue familiere. On 
s'est 6verhie a repeter chez les 6crivains, apres l'avoir d^montre en 
philologie, que l'aristocratique langue franchise avait beaucoup 
perdu en pittoresque, dans son d&Iain s^culaire pour les materiaux 
democratiques. 

De raeme que les couches sup^rieures de la nation se renou- 
vellent d^sormais et s'enrichissent par un apport incessant et insen- 
sible des couches profondes, de meme, actuellement, depuis que la 
literature s'est attranchie de la tyrannie acad&nique, la langue 
artiste el le-meme gagne une vie nouvelle par Tinfiltration des ele- 
ments du langage familier. 

En abandounant les moules imp6n6trables dans lesquels elle 
s'Gtait fig^e depuis des siecles, la noble langue s'est offerte a une 
osmose vivifiante. Et il en est r6sult6 une litterature nouvelle, qui 
est la marque de noire 6poque, et qui est grande a cot6 de celles du 
pass6. 

Seule, d^sormais, Tunion des forces doctrinaires et bourgeoises, 
combinant l'autorite aveugle et le snobisme le plus absurde, pourra 
enrayer longtemps encore, dans l'enseignement de notre pays, les 
effets bieufaisantsde ce ph^nomene reinarquable. 

Le jour ou notre ecole ne sera plus faite, com me elle Test encore, 
pour dgraciner et dGnationaliser les enfants du peuple, on regard era 
avec une bienveillance cordiale — et int^ressee — le patrimoine 
pittoresque et toujours vivant des races qui a dans les langues fanii- 
lieres un de ses aspects les plus s6duisants. 

En attendant, il ne laut pas cesser de r6p6ter que le wallon est 
une langue originale et non un jargon maladroitement et grossiere- 
ment tir6 du fran^ais. Le wallon est plus ancien que le fran^ais. La 
langue acad^mique est une creation arlificielle, un monstre philolo- 
gique. Elle s'est constitute par la reaction assez recente <T616ments 
emprunti'S aux langues savantes antdrieures sur les Elements spon- 
tanea et anciens d'un fonds populaire dont une des formes est le 
wallon. Celui-ci est le plus reinarquable des dialectes d'oil. II est 
plus riche que le p card, le uormand, le bourguignon et lesautres. 
Certes il ne peut se pr6valoir dune gloire egale a celle du fran^ais. 
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II a vdcu d'lino humble vie, inais il a vecu honnetemenl, de sou 
propre travail sup son propre fonds — a cote de son grand cousin", 
cet exploiteur, ce parvenu qui aujourd'hui le d6daigne ! 

Noift devons etre fiers de ce loyal langage si expressif, plein de 
mots artistes et pGtillant d'esprit, et ne point le consid^rer comme un 
avorton ou un d6g6n6re, digne de mgpris ou de d6dain. 

Est-ce a dire que nous devions 6tayer par un enseignement le 
wallon, dont la caducite est ma ni teste ? Evidemment non. Le wallon 
se meurt par la force des forces, en vertu de cette loi cruelle et ine- 
luctable qui veut que les enfanls poussent leur pere dans la tombe. 

Permettons, du moins, que les fils conserventde lui un souvenir 
emu. II est de leur devoir, siuon de leur sagesse, de profiter des 
enseignements qui leur sont laiss£s. L'influence morale des ancetres 
reste salutaire, meme malgre eux, aux descendants oublieux et 
ingrats... 

Ce n'est point le bagage verbal emporte de notre enseignement 
du fraugais qui sufflrait a nos eleves dans leur vie ulterieure, ou ils 
n'en auront du reste guere l'emploi. Le lr£fonds populaire profitera 
malgre tout, malgre nous. Et la mesure de ce profit, il appartient 
essentiellement aux besoins nouveaux des generations successives, 
d'en restreindre progressivement les limites. 

On croit trop g£neralement que ce dernier r61e est d£volu & 
l'^cole. En conscience, ce n'est pas mon avis. Je trouve que par trop 
de co!6s d£ja, dans les communes rurales surtout, le milieu scOlaire 
s'oppose au milieu familial et meme au milieu social. Je me sou- 
viens qu'en une circonstance assez solennelle, un echevin liberal de 
grande ville signala nettement la grande erreur fondamentale de 
Torganisation scolaire qui, faite par la bourgeoisie pour elle-meme, 
persiste k oublier que la classe ouvriere constitue la majority de la 
nation. En effet, on applique d61ib6r£ment au peuple une formule 
scolaire qui n'est ni a sa taille, ni a ses gouts. II importe cependant, 
non de led^naturer, mais seulementde l'61ever. Car, alors, qu'est-ce 
qui le remplacera ? C/est une question d'hygiene sociale. Or, est-ce a 
une evolution de la classe populaire que coopere l^cole, ou a une 
revolution hative et dangereuse, lorsque, recevant un futur paysan 
wallon, el le tend a rendre un petit bourgeois fransquillonnant pr£t 
a s'evader vers la ville ? II y a vraiment en cela une responsabilite a 
laquelle on ne songe pas assez. C'est qu'en travaillant iuconsciem- 
ment a changer les paysaas en citadins, et en poussant vers la bour- 
geoisie des ouvriers qui n'y atteindraient pas de leur propre 61an, 
Tecole participe a la hallucination des campagnes, et olTre en ridi- 
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cule et tragique holocauste, aux tentacules des villes, des Elements 
de la vitalite et de la sant6 nationales. 

Mais laissons cela. 11 ne nous appartient pas de parler aux gens 
qui font les 6coles. Tout au plus pouvons-nous nous adress&r a ceux 
qui y pAtissent. 

A ceux-ci, a nos collegues de Tenseignement primaire, je 
demande si, en attendant que le wallon soit mort, nous n'agirions 
pas sagement en nous contentant de mettre les enfants en garde 
con t re ce qu'il peut avoir de riellement anti-grammatical au regard 
de la langue franchise. 

Quoi que nous fashions, quoique nous puissions desirer, le wallon 
restera longtemps encore le langage d'une grande part, de la plus 
grande part de nos eleves, sauf peut-etre dans les villes, oil le peuple 
snobise s'escrime h parler un fran^ais biscornu, et ou la bourgeoisie 
puffiste s'6vertue a singer les commis-voyageurs des Battignoles. 

Des lors, ayons en vue un frangais grammaticalement correct, 
certes. mais ne d&laignons point les expressions familteres a nos 
616ves, d6s qu'elles sont pittoresques et de sens pro fond. Au contraire, 
voyons en elles les 616ments dune verbalitG naturelle, que nous 
chercherious vainement a cr6er sur des 616ments strangers. 

II faut avoir le courage de le dire. Vouloir enseigner le franca is 
officiel, c'est-&-dire la langue aristocratique, est une tache illusoire 
et encore inutile. Mais, puisque nous devons marcher dans cette voie, 
et que cela est bon, limitons nos exigences aux besoins actuels de la 
population. Admettons que les futurs paysans, que les futurs ouvriers 
puissent parler un langage correct sans aspirer aux suffrages de 
l'Academie franchise Dans nos classes, en tous cas, observons sans 
relache, que, ce qui manque toujours a nos Aleves, ce ne sont pas 
les mots, ni memeles idees, puisqu'ils sont bavardset distraits, mais 
nofre bienveillance pour leur langage, un guide pour leurs observa- 
tions et une discipline pour leur raisonnement. 

En respeclant, dans les limites ou il convient, le langage fami- 
lier, nous eviterons de desorienter les enfants du peuple dans le 
temps et dans l'espace — et nous agirons en vrais patriotes. 

La question des patois est encore tout entiere, en efifet, sur ce 
dernier terrain. Elle se rattache a ce patriotisme sentimental qui 
tend heureusement a renaitre sous le patriotisme d'Etat, conven- 
tionnel et raisonnG. En reality, les trois quarts des humains ont tout 
juste de l'estime pour la Patrie politique que les potentats et les 
trait6s leur ont faite. Le patriotisme qui ne meurt point et qu'on 
n'enseigne point, le patriotisme instinctif et toujours salutaire, est 
celui qui nous rattache au lieu qui nous a vus naitre, aux sites dans 
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lesquels nous avons aim6, joui et souflert. Cette Patrie a sa forme 
vivante dans rios parents et nos amis ; elle a sa force morale dans 
les traditions qui nous relient aux ancetres ; elle se manifesto encore 
dans la langue qui nous unit a no* ire res, et dans laquelle s'expri- 
merent inefTablement les tendresses maternelles. 

Respecter le langage de sa mere, c'est encore respecter sa mere. 

Les meres meurent, et les langages aussi. Mais on ne divorce 
point d'avec les morts. 

Ce qu'ils nous laissent, que ce soient des portraits, des coutumes 
ou des mots, c'est toujours des reliques, qu'on peul ne pas exhiber 
ou porter, mais qu'on doit honorer au fond de la conscience. 

Honorons nos reliques. Cela ne peut faire de mal a person ne, et 
cela nous fera grand bien a nous-memes. 

O. COLSON. 
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Quelques mots snr la Peinture wallonne 



l est d'un usage fainiiier de dire que le Wallon 
n'est pas peinlre. Cette opinion est d'ailleurs 
emise ie plus souvent par des Wallons m6mes. 
Je dois dire que j'ai connu plus d'un de ces aris- 
tarques, et qifils n'avaient aucune des qualit^s 
qui font le peinlre. 

Une de nos faiblesses, c'est qu'il ne nous reste 
presque plus rien de notre pa<s£, que nous sommes victimes des 
evenements les plus orageux, comme aussi d'une situation g^ogra- 
phique defavorable. Par surcroit, les quelques grands noms sur 
lesquels nous pourrions nous appuyer nous sont encore contests. 

Une autre de nos faiblesses, c'est que depuis bientot un siecle, 
nos yeux sont tournes vers la Flandre. Nous avons de la espere une 
regeneration qui ne s'est point faite. 

Et de fait nous devons peindre en Wallons, si nous voulons etre 
vraiment peintres, et non imiter les Flamands en nous servant de 
leurs proc6d6s. 

Nul n'a plus que le Wallon I'admiration vive pour l'art flamand. 
A nous gens de Wallonie, les mots «eouleur flamande» 6voquent 
les plus opulenles images. La, pour nous, est le danger. 

Nous devons rester Wallons absolus sous peine de d6choir, la 
force des Flamands a (Me de n'aliener rien des quality ni desd^fauts 
qui les caractgrisent. 

Jamais nos deux races, ne eommunieront dans le meme ideal, et 
les confondre serait les abatardir sans avantage reel pour aucune 
des deux. 

Nous pourrons el re materiellement unis, former une patrie oil 
tout noti'e bien sera mis en commun et vivre en tres bons amis, mais 
dans le domaine des sensations et de la pensee nous sommes a 
jamais s6par6s. 
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N'est-il pas vrai que nous ressenlons tout diflferemment ? Les 
spectacles de la nature nbus suggerent d'autres idees, nous frappent 
de toute autre maiiiere et les choses qui nous sont familieres contri- 
buent a nous Eloigner egalement. 

Si nos races sont toutes deux du Nord notre sol est tout different. 
La bas, la plaine est basse, le ciel est immense et plus transparent, 
la moindre chose chante vigoureusement et allegrement dans fair, il 
en r^sulte des oppositions vigoureuses toujours, et nettement deter- 
mines. Ici au contraire, les terrains prennent une grande impor- 
tance, le ciel est bas, et partant moins profond et plus lourd. 

Par son dessin net, tantot onduleux, tantot apre et poignant 
dans ses heurts, son relief toujours puissant, notre sol doit force- 
meat influer sur les sensations du pei litre et agir profondement 
sur son ceil et sur son esprit. 

Beaucoup disent : cela manque de lumiere, il n'y a rien a 
pei nd re ici, c'est trop gris ! De telles paroles portent a sourire. C'est 
a croire que la Wallonie se trouve dans une cave. Et trop gris! La 
plupart des maitres ne peignent-ils pas gris ? Qu'eut pense Velasquez ? 

Nous devous etre Wallons si nous voulons exister, nous devons 
peindre notre coin de terre, temoin muet de nos joies et de nos 
douleurs. I)ois-je dire par la que nous devons nous retrancher du 
monde? Ce serait lblie, nous ne pouvons a notre 6poque surtout 
nous retirer en rien de la grande famille. Je veux dire simpleinent 
que nous devons etre sinceres, qu'apres les maitres il en est un plus 
grand encore & consulter, qui ne nous egare jamais, qui se livre 
ais£meiita qui rapprochecourageusementet ingenument : la Nature. 

Quand Daubigny, Corot, Dupre, Millet et d'autres renoverent 
TEcole franchise de paysage, ils subissaient rinfluence des vieux 
maitres hollandais ; leur admiration pour euxeiait sans bornes. Mais 
en homines r£fl£chis, s'ils admirerent ces maitres, en penetrant leurs 
secrets, ils renoncerent a leurs proc^des, et chacun se mit, a 
peindre, non pas meme la grande France, mais son coin de terre 
de predilection. Etant humains, ils communierent avec les homines. 
Et ces maitres qui s'etaient retrempes par lVHude <le la nature, firent 
plus a mon sens pour la comprehension franchise, que, malgre 
leurs admirables dons, Gericault, Delacroix et leur ecole, car 
ceux-ci s'attostaient encore trop, dans leurs oeuvres, hantes par le 
souvenir d'oeuvres deja realisees par les ecoles de jadis et d'ailleurs. 

Alors que Ton voit maintenant en Flandre des maitres tels que : 
Claus et Heymans, s'efforcer de renouveler Tart de leur pays, 
pourquoi ne ferions-nous pas un effort, nous qui ne sommes pas 
encombres de conventions ? 
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D6ja quelques-uns ont demontr6 que notre terre a son charme 
p6n6trant et sa couleur reelle. Pour ue parler que de ceux qui nous 
sont le plus proches, je dirai qu'Aug. Do.xnay, dont 0:1 connait le 
noble effort, nous a deja donne des pages definitives au charme 
profond, 616gantes et sylvestres, et que Hiehard Heintz en pleine 
gestation, nous a plus d'une fois, en des oeuvres qui ne deinandent 
qu'un peu d'6quilibre, revele de (aeon presque epique 1 'a pre et 
poignante Ardenne. A eux je joindrai volontiers Wurth et Sirtaine. 
dont les qualites s'afflneut et aussi Alphonse Caron, qui, a cole d'un 
labeur quotidien nous montre des pages ou sa vision tranche se 
precise. 

Ce que ces artistes ont deja r6alis&, d'autres peuvent et doivent 
le faire. 

Si j'ai tant insiste sur l'etude du paysage, c'e<t que oet element 
se trouve a la base de la peinture moderne. 

La science qui nous domiue, T6tude fervente de la nature ont 
incite les artistes a deserter l'atelier, a r6pudier ses conventions. 

Au grand soleil, on etudie les lois de la luiniere en surprenant 
les secrets de la couleur. 

Par cette oriental ion nouvelle, son id6al rajeuni, l'homine prend 
possession de lui-meine. Finies les Ecoles, finis les Olympes, les 
heros chatoyants. L'art appartient d6sormais a lhumanite : en son 
ideal sans cesse reuaissant, ei. sa course xev^ les soramets, il sera 
le tier symbole de noire joie de vivre. 

Joseph RULOT. 
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LE FOLKLORE DE LA WALLONIE PRUSSIENNE 



La Noel a Malmedy 



Quand au d6but du siecle dernier hit abolie dans Tarchidiocese 
de Cologne la messe de minuit a cause des licences qu'on se permet- 
tait durant le r&veillon, lecure Laurent-Joseph Fraipont( i ) denianda 
et obtint qu'elle fut maintenue dans sa paroisse de Mabnedy, disant 
qu'aussr longtemps qu'il vivrait il y r£pondrait de l'ordre. Mais 
sous son successeur d6ja, Hubert d'OTAiMONT, cette messe ne fut plus 
dite a minuit, mais le matin, imm^diatement avantcelle de l'aurore. 
Des lors, Tancienne coutume du reveillon n'avait plus de raison 
d'etre; cependant elle ne disparut pas subitement et la preuve en 
est que de nos jours on en retrouve encore le souvenir chez des 
pochards, sentant l'eau-de-vie a vingt pas, endonuis dans quelque 
coin de la nef pendant matines. Mais ceux-la ont fait leur veill^e au 
cabaret ou dans quelque gargonniere tandis qu'autrefois cet us etait 
pratique en famille. 

Assembles autour de l'atre, tous les adultes de la maison atten- 
daient Theure de la messe en chantant les vieux noels wallons que 
M. 01. Lebierre a r6cemment publies. Apres la messe avait lieu le 
reveillon compost de saucisses, de boudms ou de cotes de pore cuites 
avec des choux d'hiver {luglcrieusn djote). plat traditionnel dont au 
besoin on r^coltait le legume dans le premier jardin venu! Apres ce 
mets, on servait un morceau de couguou, gateau de Noel, en guise 
de dessert. Si, coinme on le voit, la partie gastronomique de la fete 
etait bien fournie, l'autre, la partie recreative ne l'etait pas moins. 
A part le tr&sor des vieux noels que chacun chantait de memoire, et 
Tautre, plus riche encore, des 16gendes pieuses qui ont trait a cette 
nuit de la Naissance, les veilleurs avaient dans leur memoire bon 

(1) Cur6 a Malm&ly de 1806 a 1825. 
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nombre d'histoires, ordinairement lugubres, qui se rapportaient au 
veuyedje des matenes. lis racontaient, par exemple, l'histoire de ce 
jeune m£cr6ant qui avait parte d'aller chercher pendant la nuit de 
Noel ua cr&ne derriere l'autel (dans la crypte ?) de l'ancienne 6glise 
paroissiale de Saint-G6rion ; au moment ou il le saisissait, il s'en- 
tendit brusquement interpeller : « Laisse-li ma tete ! », ce qui ne 
PempScha pas d'en prendre un autre ; la meme parole ayant encore 
6te prof6r6e, il r^pondit alors avec un a-propos terrible : Sofele-mu 
dju, Venne a nin deus' /(') Autre histoire egalement edifiante, celle 
de la sceptique dam'hele qui se gaussait de la croyance qu'a Theure 
de minuitce jour-14, toutes les b&tes s'agenouillent ; elle s'en fut a 
ratable k Theure dite, une lanterne a la main, — mais elle en revint 
p&le, h6b6t6e et muette k jamais ! 

Ces contes, et la croyance rappel^e dans le second sont encore 
vivacesdans la m^moire du peuple. II en est de meme des croyances 
suivanles : Celui qui mange des pommes la veille de la Noel (jour 
des saints Adam et Eve), sera atteint de furoncles durant Tann6e. 
Sur le coup de minuit, le jour saint> tout eau courante se change 
en vin. Les habitants du faubourg d'Outrelepont vont puiser k cette 
heure l'eau de la Warche, pour s'en servir en guise d'eau b^nite. 

On connait Ggalement encore les dictons m6t6orologiques de la 
Noel, que rappelle du reste chaque ann6e le fidele « Armonac dol 
SamGne » : Blanc Noye, vetes Pdques ; vert Noye, blanques 
Pdques (*). Quand on magne les cougnou d Vouhe, on magne les 
oUs d f Pdques d feu( 3 ). A Noy6, i vdt mis on leup d'vin lis tchamps 
qu'on laboureUr ( 4 ). Freutes matenes, rodjes narenes ( 5 ). Noyi et 
Dj'hanpdrtihet ran ( 6 ). 

En dehors de crs traditions il ne reste guere de details qui 
puissent nous reuseigner sur la valeur traditionnelle de la Noel 
d'autrefois; nos concitoyens ne savent plus la maniere dont leurs 
ancetres vivaient cette f6te. Com me nous l'avons dit, I'usage du 
rdveillon a d6gen6r6, et la veillee des matines n'est plus pratiquSe 

(It « Souttle-moi bas, (c'est-a-dire : renverse-moi d'un souffle) tu n'en as pas 
deux. » La premiere partie de cette parole est une exclamation en forme de 
souniat, espece de juron fort commune en Wallonie. Cf. le francais : que le diable 
m'emporte! etc. 

(2) « Blanc Noel, vertes Paques; ver* Noel, blanches Paques. » Quand Noel est 
neigeux, Paques est herbeux et pnntanier ; et reciproquement. 

(3) « Quand on mange le cougnou a la porte (parce qu'il fait bon), on mange 
les oeufs do Paques au feu ». 

(4) « A Noel, il vaut mieux un loup dans les champs qu'un laboureur ». 
A Sourbrodt on dit : qu'one erere « qu'une herse >. 

(5) « Froides mainies, rouges nez ». 

(0) « Noel et Jean divisent Tan ». Le 25 decembre et la St-Jean, 24 juin, sont 
a six raois Tun de l'autre. 
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que par certains amantsde la bouteille. Les vieux noels aussi s'en vont, 
et si I'organiste de l^glise paroissiale ne jouait encore chaque ann£e 
k matines 1'air c^lebre du joli noel ltegeois dialogue : Dispinrtez-ve 
on pd.... jadis si populaire ici, cet air serait peut-etre aussi oubli6. 

De nos jours, c'est apr6s matines qu'on entame le cougnou. Plus 
tard, pendant Tapres-midi ordinairement, les meres conduisent leurs 
petits visiter les creches — les betlehems — 6rig&> dans les eglises et 
les chapelles. II en est, de ces creches, qui temoignent dun sens 
vraiment artistique comme celles de I'eglise paroissiale et de leglise 
des Capucins ; d'autres sont p!utot naives comme celles de I'hospice 
St-Helene et de la chapelle des Religieuses, ou, sans souci de 
Tanachronisme, on fait venir Rois Mages et Bergers adorer ensemble 
le divin enfant ( 1 j. Toutes simples et pauvrettes cependant que 
soient les figurines de platre colorie qui composent ces dernieres 
representations de la Naissance, elles laissent bien loin derriere el les 
les betlehems aux figures de cire habill^es de chiffons de soie 
dans des cadres profonds, que creaient les religieuses Sepulcriues 
pour en orner la « bonne chambre » de nos aieuls. 

Des betlehems - modernes, bien entendu, car. a Malmddy, on 
n'a plus guere le culte du vieux — on en rencontre encore dans bon 
nombre de families Mais aujourd'hui, ils servent de jouets aux 
enfants qui les ont trouv6s dans leur panier a la Saint-Nicolas, et qui, 
le soir de Noel venu, les illurainent de nombreuses chandelles de 
toutes couleurs. 

Le intime soir on allume aussi TArbre de Noel. Cet arbre est 
d'itnportation assez r6cente ; c'est un cadeau de nos compatrioles de 
par dela les Fagnes. M. Hippolyte Jacob nous dit qu'il se souvient 
tK?s bien des premiers Arbres qu'on vit a Malmedy Ce Cut, il y a une 
quarantaine d'annGes, dans une maison de la Vaulx, habitue par des 
douaniers allemands. Deja Tannee suivante il y en avail plusieurs et, 
bientot, ils se multiplierent au point que la plupart des maisons eurent 
le leur. Quand les choses en furent 1&, chacun voulut naturellement 
avoir l'Arbre le plus beau et ne re^ula dovant aucun debours pour 
que le sien eclipsat celui du voisin. Aussi, tout un petit commerce 
s'est-il developp6 autour de V Arbre de Noel. 

D6s le commencement de d£eembre, Tetalage des marchands de 

(1) En fait danachronismes de oe genre qu'il nous sort nornvs d'en citer un ici 
qu'a commis — mais en connaissancc de cause — le celebre peintre liegeois 
Fisen dans une Nativite peinte en 1086 pour le retable de fcglise des capucins de 
Malmedy, ou Ton voit flgurer la tete rasee d'un de ces bons pere*. Le p intre agit 
ainsi a la demande exp«-esse des religieux qui de tout temps oat pretendu que leur 
ordre derive de celui que fonda le prophete Elie au mom Carmel, etexistait par 
consequent d$ja a la naissanco du Christ. 
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quincaillerie regorge de toutes les choses n^cessaires a rornemen- 
tation de cet arbre : chandelles en couleurs et chandeliers m/ hoc, 
guirlandes de fil d 'argent et d'or ou de boules de verre teint£, fruits 
factices, anges de cire, et tout un luxe de clinquant auquel on n'eiit 
meme pas rev6 il y a une vingtaine d'ann^es. A cette 6poque, on se 
contentait encore d'orner le petit sapin que le pere ou un frere ain6 
6tait all6 couper la veille entre chien et loup dans quelque sapiniere; 
cette ornementation existait essentiel lenient en des chaines multi- 
colores faites d'6troites bandes de papier, auxquelles on avait travails 
pendant huit et quinze jours, apres l'£cole; puis de noix vides qu'on 
dorait ou argentait soi-meme, de fruits naturels qui restaient encore 
de la Saint-Nicolas et, enfin, le matin de Noel, des quelques bonbons 
colori&s que le petit J6sus avait apport^s pendant la nuit et dont il 
avait couvert Tassiette oil I'enfant avait depose la veille son offrande. 
Du reste, les arbres de Noel n'6taient pas alors encore si communs 
qu'ils le sont a present, et celui qui avait le bonheur den avoir un en 
profitait poimson argent. II I'allumait les soirs de la Noel, de la Saint- 
Etienne, de la Circoncision et de I'Epiphanie; et, le premier de ces 
jours surtout, tous les petits amis et toutes les petites amies moins 
favoris&s venaient l'admirer et, group^s autour, chantaient avec 
cette foi et cet amour qui ne vibrent que dans le coeur d'un enfant 
le gentil Noel suivant, qui a fait place au « Heilige Nacht * de F£cole 
offlcielle : 

Mon petit J6sus comm* je vous aime Ibis) 

Mille fois, mi lie fois plus que moi-meme 

Parc'que vous et's un enfant si doux ; 

Tenez, voila mon coeur, il est a vous {bis). 

Et cet autre qu'on n'entend plus guere non plus : 

Petit J6sus, couronng de fleurs, 

Venez loger dans mon p'tit coeur, 

Mon p'tit coeur est si petit 

Qu'il n'y a de la plac* que pour J6sus-Christ. 

Un jour il est vonu, 

Le beau petit J6sus, 

Loger dedans mon coeur 

C'est le divin Sauveur. 

Regale de quelques bonbons le choeur s'en allait, faisant place a 
un second, etroprenait bienlot ses chants devant un autre Arbre. 

Le jour des Rois, on depouillait le sapin, et ce n*6tait pas la 
le moimlre des plaisi rs que r Arbre d'autrefois procurait aux enfants. 
II est fort douteux que celui d'aujourd'hui, charge de verroteries 
qu'on remballe soigneusement pour l'annee suivante, puisse sous ce 
rapport rivaliser avec son pi^decesseur. 

Henri BRAGARD, 
President du « Club Walton », Malmedy. 
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Documents et Notices 



Sur l'antiquit6 du cramignon. — M. le D r Alexandre, qui a 
d6ja attir6 notre attention sur un document du xv e stecle relatif au 
feu de la Saint-Jean et oil il s'agit aussi, vraisemblablement, d'un 
crSmignon (ci-dessus t. XI, p. 159) nous signale ce texte de la 
Cfironique de Corneille Menghers de Zantfliet, moine de Saint- 
Jacques a Ltege, puis de Stavelot, xv e siecle (Amplissima Col- 
lection tome V, col. 365-360) : 

MCCCCIV Eodem anno in Insula Leodii, ultima Auyusli, ereclum 

fuit quoddam castrum ex asseribus & liynis compaclum, ad cujus 
expugnationem non solum cives Leodienses, sed & Hoyenses A 
Tonyrenses convenerunl, blada, flores, rosas, denarios aryenleos 
celebri Iwlo in illud jacienles. Deinde chorcea hominum utriusque 
sexus inchoata est, qua* ambiens ecclesiam B. Pauli, Ajuxta domum 
Carmelitarum abinde usque ad . Praedicatores pvolendebatur in 
lonyum, A in angulis uniuscujusque vici aut platece tubicines A 
mimi cum instrumentis musicis illic chorisantes jocundabaut. His 
fudis similes in Leodio per pvius numquam fuere visi. 

Traduction. — « 1404 Cettc meme ann£e on construisit, le dernier 

jour du inois d'aout, dans Tile de Liege, au moyen de solives et de pieces 
de bois assemblies, un chateau-fort dans lequel on jeta du ble, des fleurs, 
des roses et des deniers d'argent pour cejeu solennel. Non seulement les 
bourgeois de Liege, mais ceux de Huy et de Tongres se r6unirent dans le 
but de s'en emparer. Ensuite on commenca une danse avec chants de 
personnes des deux sexes qui, entourant reglise Saint-Paul jusqu'au 
couvent des Garmes, s'6tendait de la en longueur jusqu'aux Frfcres Pre- 
cheurs. Au coin de toutes les rues et des places, il y avait des trompettes et 
des mimes avec des instruments de musique qui y r£jouissaient les choeurs 
des daoseurs. On n'avait jamais vu anterieurement de semblables fetes a 
Li6ge. » 
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Traits de l'Occident. par Adrien Mithouard. — 1 vol. in 8° de 268 p. — 
Paris librairie academique Perrin et C ie . — Prix 3 fr. 50. 

Aux tables de cafe ou les bonnes gens vont, la journ^e flnie, pousser le 
bois des eihecs, battre l'os des dominos ou medi'er les combinaisons savantes 
de la manille et du piquet, on a tant parle du peril jaune qu'il devient 
difficile d'aligner ces mots sur une page Fans sourire. Rien de vain comme 
les propheties; il y a toujours quelque chose d'un peu ridicule a jouer les 
Cassandres, et l'ironique destin semble prendre plaisir a detruire d'un souffle 
l'echafaudage pr6somptueux de nos predictions. Mais si les terreurs de 
ceux qui voient deja nos cites envahies par des armies de jaunes aux faces 
grimacantes, paraissent vaines, il est pour notre Occident un peril plus 
positif et qui, de par ses origines pourrait etre nomme peril asiatique. 

G'est la lento desagregation de r&me occidentale. L'ame occidentale ! 
Terme etrange et nouveau ! Realite profonde pourtant, mais longtemps 
insoupconnee, et que seul nous re>ela, dans sa forme precise et consciente, 
le peril qui la menace. 

L'ame occidentale ! C'est-a-dire Tensemble des reactions psychoiogiques 
propres aux groupes humains qui occupent Touest de r Europe et dont la 
culture francaise est Texpression la plus parfaite. Ces reactions, nos peuples 
les sentaient confinement ; elles demeuraient dans notre inconscient. Nous 
sentionsqu'en depit des differences qui separent un wallon d'un provencal, 
d'un breton d'un rhenan, il y a quelque chose de commun a toutes les 
populations aryano-occidentales, et qui nous differencient profondement 
tous des populations d'origine mongoie ou semitique, ou meme de ces 
aryens a qui la triste spiendeur de la jungle enseigna le desir de la roort. 

Mais l'universalite de cette psychologie, sa solidite meme faisaient que 
nui instinct ne nous avait averti de la necessity de la formuler. Or, le 
poison de l'Asie auquel l'instinct occidental a r6sist6 une premiere fois 
victorieusement quand I'ordre romain, premiere forme parfaite du gGnie de 
rOuest, s'imposa a l'hellenisme infests du virus oriental, une seconde, 
quand du christianisme, religion d'Asie, religion Semite, il fit le catholi- 
cisme — se trouve menace a nouveau. 

Pessimisme, anarchie, reves humanitaires, religion de la pitie, autant de 
formes de l'esprit destructeurs, de l'instinct de mort, du besoin de se fondre 
dans le grand Tout qui est L'essentiel de Tame orientate dont nous sommes 
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infectes. Et le manque d'gquilibre moral qui se manifeste dans toutes nos 
grandes villes, dont souffre toute notre jeunesse, n'est autre que le symp- 
tome de cette maladie asiatique, et ce seront les spGcifiques qui la combat- 
tront qui nous rendront les certitudes dont nous avons soif. 

Pour defendre l'esprit occidental, ce qui importe d'abord, c'est de le 
bien connaitre. Depuis environ dix ans, quelques esprits clairvoyants 
tacbent a le deflnir, et, dans un livre qui sera une date dans l'bistoire de 
notre culture, M. Adrien Mithouard vient enfin d'en donner l'exacte 
formule. Son Traite de VOccident nous r6veie a nous-memes. 

Quels sont au propre les sentiments essentiels qui font l'occidental 
suivant M. Mithouard 1 

lis tiennent tous au double et instinctif amour qu'ilporte a sa terre etk 
ses morts. II est s£dentaire et constructeur : il aime le sol qu'il cultive et 
qui le nourrit, ou pieusement il enterra ses deTunts, afin que leur pousstere 
se mele a la poussiere de tous ceux qui vGcurent avant eux sur le vieux 
terreau de la patrie. II est realiste et loyal : il repugne aux reves obscurs, 
aux apparences frivoles, et veut que les monuments qu'il dresse empruntent 
leur beaute" non pas a de vains ornements mais a leur solidite durable a 
leur logique hardie et sage a la fois. 11 est volontaire et brave et son rude 
sens des rSalites, son sens de la terre, n'empeche pas qu'il ne veuille aussi 
« obtenir le ciel ». Son pays n'est-il pas le pays des clochers ? 

« Ges charpentes hardies, dit M. Mithouard, en son admirable style, 
ample et plein, poetique et pr6cis, ces belles trajectoires de pierre coupant 
l'azur denoncent par la vitesse de leur depart et la port6e de leurslignes la 
richesse de notre temperament ethnique.... ». 

Puis, plus loin : 

« Si c'est la que les constructeurs ont mis leurs dernieres habiletes, s'ils 
ont redoubl6 leurs filches, c'est qu'il leur 6tait imperieux, c'est qu'il leur 
^tait supremement humain de les dresser. De la vient que les clochers nous 
sont si chers et nous emeuvent si indiciblement. Une utilite* superieure les 
commande. Notre ame s'y declare. C'est la-haut qu'elle appelle. De vieilles 
chroniques rappellent que Robert Fitz-Haimon, se sentant pris, se retira 
sur le clocher de Boyeux, et que les ennemis durent incendier la fl^che 
pour le reduire a merci. C'etait Tun de nous, ce guerrier ». 

Et en effet, le gout que nous avons de d6chirer le ciel de la fleche de 
nos clochers ne s'apparente pas a l'esprit d'aventure, au gout du risque, 
qui fait contrepoids a notre sagesse realiste. L'Occident se precise en deux 
types contradictoires : le chevalier aventureux et Partisan loyal. 

Mais c'est surtout par la fagon qu'il a d'etre religieux qu'un peuple 
devoile son essentiel. M. Mithouard l'analyse avec beaucoup de vigueur. 
« Du catholicisme, dit-il retranchez le christianisme, il reste TOccident ». 
(Ce qui revient a dire que la religion occidentale est anthropomorphiste et 
moraliste.) II reste a determiner en quoi sp^cialement consiste le reste, exces, 
ou difference qui mesure notre sens propre. Or, nous avons a.jout6 k la fois 
aux enseignements 6vang6liques l'esprit romain, le doux entetement celtique, 
le temperament barbare, et puis la solidite megalithique, la methode, la 



Digitized by 



Google 



368 WALLONIA 

resolution ; de plus, Tinstinct chevaleresque, le culte de la femine, une 
sensibiliie precieuse, une rudesse polie, le gotit des codes, des regies et des 
theologies, un singulier besoin d'attacher partout notre croyance a des 
signes locaux, une tendance a situer toujours cet invincible id£alisme dans 
les choses les plus ordinaires de notre existence, pour y toucher notre r£ve 
avec nos doigts, la durete du vouloir, Temportement de vivre et la 
g6n6rosite d'agir. De quoi cette difference est faite ? Mais de cette 
robustesse que j'adniire dans Corneille et chez Poussin, de ce qui donne 
a la peinture d'un Rembrandt, sa solidity profondc a la symphonie 
d'un Beethoven, son large mouvement, et en un mot de ce grand et 
puissant « vouloir vivre » dont la poussee a fait surgir la voiMe occidentale. 
Mais une quality domine en nous toutes les autres, un caractere resume 
tous ces caracteres, notre sens exact, notre notion nette et hautaine des 
r£alit£s. Gar nous n'avons jamais rien fait que nous n'ayons voulu fortement 
en organiser I'entreprise. Nous avons toujours cherche a defend re nos 
OBuvres du temps et du hasard. Temoins ces lois deiicates od voulut 
s'astreindre la chevalerie, ces regies precises selon lesquelles nous avons 
accoutume de b&tir, cette casuistique mGticuleuse, selon laquelle nous nous 
sommes edifle une morale. C'est TOccident, selon la forte remarque de 
Charles Maurras, qui a determine TEurope, qui a solidifie ces peuples 
nomades, leur a donn6 Tart de batir, la civilisation, la chevalerie, la 
liberte bourgeoise, les universites copiees de recole parisienue, et qui a 
fixe la religion ausol.De Tenseignement oriental, de Texemple helienique, de 
Tesprit latin, il ne saurait plus desormais rien, rester de vivant, sinon ce 
que l'Occident s'en est assimiie ; car une chose morte ne saurait survivre 
qu'a travers une chose vivante. » 

» Les Renaissants latins qui ^insurgent jsi a propos contre le desordre de 
nos esprits, voudront-ils le comprendre ? L'Occident est un violent pays 
de realisme et de systeme. L'aryen qui s'y passion ne s'en excuse par de la 
politesse...!! » 

Fortes et definitives paroles qui nous fournissent les seules bases posi- 
tives sur quoi se puissent fonder nos ethiques ; et qu'il serait a souhaiter 
que connussent tous ceux qui, dans Tincertitude de leurs vingt ans, appellent 
un maitre. 

Certes, its ne les comprendront pas ces hommes, qui, dans les grandes 
villes, proclament le « droit au bonheur», ou veulent modeler le monde 
suivant l'image abstraite de la justice qu'ils se sont faite : ils ne les compren- 
dront pas non plus, ces « savants positifs, » pour qui le fait d'ordre senti- 
mental ne compte pas, et qui refusent de voir jusqu'a quel point Tinstinct 
commande revolution sociale ; mais eiles s'imposeront peu a peu a tous 
ceux qui ont conserve le sens de leur race, et Tinstinct de leur pays. 

Le mouvement regionaliste qui se declare de plus en plus nettement 
dans tous les pays de culture franchise, et dont Wallonia est un des organes, 
est une precieuse manifestation du vieux genie occidental. 

1)6 fend re nos traditions, notre langue, tout ce qui nous vient de notre 
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terre et de nos morts, c'est defendre l'Occident. G'est parmi les lecteurs des 
revues regionalistes comme celle-ci, que M. Mithouard trouvera ses premiers 
lecteurs. Ge sont les hommes qui savent aimer avec conscience le coin 
de terre, ou ils ont leurs origines qui, les premiers, sentiront la puissance 
de ces idees defensives. 

Jamais ceux qui reposent autour de nos vieux clochers ne nous con- 
seilleront d'accepter le poison de l'Asie. Tous constructeurs, laboureurs et 
soldats, accepterent vaillamment le devoir de vivre et de vivre selon leur 
loi propre, qui n'est que la lente adaptation de l'instinct vital au milieu que 
le hasard assigna a leurs races. 

G'est a leur bumble sagesse que le livre de M. Mithouard nous con- 
seille de revenir; c'est en elle que nous retrouverons notre equilibre. 

Louis Dumont-Wilden. 

Ouvrages recus. — Leon Wautht, Histoires a ma Dame, contes. 
Brocb. in-8° de 68 p. « L'Edition artistique » Paris, 22, rue St-Augustin; 
Liege, 35, rue de Vise. Prix : 1 fr. 50.) — Celestin Demblon, le Protestan- 
tisme, reponse a M. Yves Guyol. Broch. in-8° de 8 p. (Liege, chez Tauteur. 
Prix : 0.10 cent.) — Emile Magne, Bertran de Born, etude psychologi que, 
le Guerrier, V Amant % le Moine. Broch. in-8° de 66 p. (Paris, Lecbevalier. 
Prix : 2 fr.) — Leon Legavre, Les deux Routes, poemes. Un vol. in-4° de 
10v> p. (Edition de « Tldee libre », Bruxelles, 26, rue des Minimes. Prix : 
2 fr. 50.) — Marius Renard. le Hainaut pittoresque, ill. par Tauteur. Un 
vol. in-4° de 132 p. Prix : 2 fr. 50.) — Panomara de la Belgique, edite par 
le Touring-Club de Belgique, Livraison V. : Province de Luxembourg, 
Grand port-folio de 12 p. ill. (Brux. Touring-Club, rue Royale. Prix: 1 fr. 50.) 
— Nanete, piece d'ine ake, par Arthur et Lucien Colson. Broch. in-8° de 
20 p. (Liege, Impr. lndustrielle et Commerciale. Prix : 0.40 cent.) — 
Armanak de Pays d'Haive, anneye 1905, publii par Pierre Pirnay, Jules 
Leruth et Camille Feller. Broch. in-8° de 120 p. (Verviers, Alfred Kaiser. 
Prix : 0.20 cent.) — GZuvres de Greln/, edition publiee par le Gouvernement 
beige. XXXI e livraison : Le Magnifique, comedie en 2 actes, 1 vol. de 
XXVI-239 p. (Leipzig et Brux., Breitkopf et Hartel). — Armanack des 
Qtcate Mathy % l^anncc* 1905, publie par Joseph Vrindts. Broche in-8° de 
96 p. (l.iege, Wasseige. Prix : 0.15 cent. )— XIV* annuaire de T Association 
des A uleurs drarnatiques et Chansonniers tea I Ions. troche in-8° de 1 04 + 16 p. 
(Liege, Gothier. Prix : 0.60 cent.) — Camille Lemonnier, V Amant passionne, 
roman, 1 vol. in-18, de 283 p. (Paris, Bibliotheque Charpentier, Fasquelle 
edit. Prix : 3 fr. 50 ; - h lore popul aire ou Histoire naturelle des plantes 
dans leurs rapports avec la Linguistique et le Folklore, par Eugei.e Rol- 
land, tome V..in-8°, de 415 p. (chez Tauteur, 5, rue des Chantiers, Paris-V e . 
Prix, 8 fr.) — Nouveaux Contes a Marjolaine, par George Garnir. Un 
vol. in-8° de 258 p. f Paris, Felix Juven. Prix : 3 fr. 50.)— Bibliographic des 
ouvrages arabes..., t. VIII. Syntipas: 1 vol. in-8°. de219p. (Liege, Vaillant- 
Garmanne, et Leipzig, Harrassowitz. Prix : 6 fr. 50.) 

Vient de paraitre : La Germa?iisation de la Wallonie prussienne, 
Apercu hislorique, par Nicolas Pietkin, cur6 de Sourbrodt-Malmedy. 1 vol. 
in-8° de IV-118 p., Brux., Societe beige de librairie, 16, rue Treurenberg. 
Prix : 2 fr. 50. 
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REVUES ET JOURNA UX : 



Poppon de Stavelot a-t-il ete le chef d'une 6cole d'architecture ? 

— Telle est la question a laquelle M. le chanoine A. Gauchie s'est propose^ 
de repondre dans une communication faite a la derniere reunion de la 
Soci ete pour le progres des etudes philologiques et historiques. (V. Bulle- 
tin, 1904, p. 19-22). 

Selon Topinion g6neralement recue, Poppon (978-1048) qui fut, dans 
nos contrees, le promoteur de la reforme monastique, devrait 6galement 
etre considers comme I'inspirateur d'un style architectural nouveau. Ge 
style popponien se retiouverait dans un grand nombre d'6glises et de mo- 
nasters (Beaulieu, Stavelot-Malmedy , Limbourg, Hersfeld, Echternach. 
etc.) 

M. Gauchie conteste la ve>ite de cette these, et de Tetude non seule- 
ment des monuments architecturaux mais encore des sources ecrites, il con- 
clut qu'il n'est plus permis d'afflrmer que, dans l^dification des grandes 
Gglises des provinces rhGnane et mosane, Poppon est intervenu comme 
architecte, ou meme comme chef de construction ( ! ). 0. Orojean. 

Les marchands-batteurs de Dinant au XIV 6 et au XV siecle. — 

M. H. Pirenne, dont on connait les savants travaux sur Thistoire de Dinant, 
montre dans un int6ressant article du Vierteljahrschrift fiir Social und 
Wirtschaftsgeschichte (II, 1904, p. 442-449), quel fut le caractere du com- 
merce de la dinanderie aux xiv e et xv e siecles. 

Les Dinantais delenaient, dans les contrees situees entre TEscaut et le 
Rhin, le monopole de la fabrication des ustensiles en laiton. lis ecoulaient 
la plupart de leurs produits sur les marches de I'etranger, particulierement 
en Angleterre. Dans ce dernier pays, ils importaient la batterie en gros; 
en ^change, ils en ramenaient des cargaisons de laines, de cuirs, d'etain. 
C'6taient des exportateurs en gros, des profession nels du grand commerce. 
Ils le resterent jusqu'au moment ou le sac de la ville en 1466 porta un coup 
fatal a leur industrie. 

M. Pirenne insiste fortement sur la nature capitaliste des marchands- 
batteurs « qui, dii-il, se rapprochent beaucoup plus du grand industriel 
exportateur que du boutiquier contemporain. » Son esquisse, bien qu'elle 
soit courte, est une importante contribution a Thistoire du commerce en 
gros au moyen age. 0. Grojean. 

La procession de Gerpinnes. — Nos lecteurs se rappellent que 
Wallonia a public autrefois (t. II, p. 122) la plus complete 6tude qui existe 
encore actuellement sur le p&lerinage et la procession de Sainte Rolende, a 
Gerpinnes. Notre collaborateur M. Quenne constatait que Tepoque a laquelle 
remonte l'institution de cette fete est inconnue. C'est ce que constate encore, 
dans la revue Jadis. dom Ursmer Berliere. L'auteura trouv£ aux archives 
vaticanes et il publie une bulle de Jean XXIII, datee du 17 octobre U13, 

\\) Page 21, 1. 4 du Bulletin^ lisez Hersfeld, au lieu de Limbourg. 
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laquelle nous apprend qu'au commencement du xv e siecle, c'etait deja un 
ancien usage de faire le mercredi avant la Pentecote une procession dans 
la paroisse. Mais il arriva que des processions semblables a celle de 
Gerpinnes s'etablirent le meme jour dans des paroisses voisines, ce qui 
amena une diminution du nombre des p&lerins. Les Gerpinois, d6sireux de 
voir continuer dans leur village l'affluence ordinaire des pterins, sollici- 
terent du pape i'autorisation de transferer leur procession au mardi apres 
la Pentecote. Aujourd'hui, cette procession a lieu le lundi. Impossible de 
dire quand cette mutation s'est produite. 

Sur « la Wallonie » et M. Albert Mockel. — Notre compatriote 
wallon, M. Arthur Daxhelet, vient de publier dans la Revue de Belgique 
une Gtude critique fortement documents sur le Symbolisme et les Symbo- 
listes ( l ). (Test un historique trfcs remarqu6 de cette « Crise litteraire, > faite 
avec une attention et un soin respectueux dont les poetes de cette Gcole 
n'ont pas 6t6 souvent Tobjet dans les graves revues et de la part des cri- 
tiques officiels. L'auteur qui, on ne Ta pas oublie, fut le rapporteur du der- 
nier Prix quinquennal de Literature franchise en Belgique, analyse I'oeuvre 
des 6crivains symbolistes et d^gage leur influence respective sur les theories 
communes. II conclut que la « crise » symboliste fut utile, tout complg, 
puisqu'elle ranima la po^sie francaise qui se mourait dans les cbaines 
dories dont eile s'6tait elle-m6me charg£e. et lui infusa un sang nouveau ; 
fgconde aussi, puisqu'elle suscita des artistes que la notoriety a d6ja 61us 
et que, demain, la gloire couronnera. 

Au cours de cette copieuse etude, Tauteur est ameng a parler de notre 
collaborateur, M. Albert Mockel, « un po&te de joli talent, double d'un 
critique sagace, qui fut, lui aussi, un des mar6chaux du symbolisme. » 
Aprfcs Tavoir ainsi d£flni, Tauteur rend compte en ces termes de Toeuvre de 
M. Mockkl : 

« En 1885, a TUniversit6 de Liege, dans un petit Gercle, les XIII, 
naquit Y&lan litleraire. La petite revue devint, d6s 1886, la propriety 
d'Albert Mockel et s'appela d^finitivement la Wallonie. Elle v6cut sept ans 
et groupa la plupart des 6crivains, tant parisiens que wallons, qui alors 
d^butaient dans la carriere des lettres. Sans doute, A. Mockel — le titre de 
sa revue est signiflcatif a ce sujet — cherchait a « faire parler Tame du 
pays de Meuse, si diffe>ente de celle du pays des plaines, » a faire valoir 
artistement toutes les nuances du sentiment de sa race. Mais sa pen see Gtait 
aussi, comme il s'en expliqua dans une epitre a F. Nautet, de rSagir contre 
la symetrie du Parnasse, contre la rigueur de ses regies. Sans repousser la 
plastique du vers, il voulait n'y voir qu'un des moyens 6l6mentaires de la 
podsie, celui qui se trouve dans Tespace, et il entendait y joindre Tautre 
moyen primitif, la musique, qui se trouve dans le temps. 

. » A. Mockel avait raison de penser que le souple et docile vers libre 
serai t I'instrument par ou s'exprimeraient le mieux la subtilite sentimentale 

(1) Tirage a part in-8° de 87 p. Brux., Weissenbruch, 1904. 
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et la reverie des 6crivains de Wallonie. Mais, dans les poemes de son pre 
mier volume, Chantefable un peu naive, il semble qu'il ait trop fait pr6va- 
loir l'6l6ment m^lodique. Ses rythmes soDt composes a vec une rare science ; 
on trouve meme, au seuil du livre, un prelude musical, qui « doit sugg6rer 
la vie ant^rieure du sujet qu'il analyse. » Gela procgdait gvidemment d'un 
d6sir excessif de reaction et d'innovation. L'oeuvre, pourtant, se fit aimer 
par une sobriety de langue et un charme intime qui, peut-6tre bieu, repr6- 
sentent les Pigments essentiels de roriginalitG litt6raire des Wallons (*). 

» G'est la meme recherehe d'harmonie musicale, mais avec moins de 
raffinement, qui caract6rise les Clartes, ou le vers absolument libre alterne 
avec des strophes irr6gulieres. D'un bout k l'autre, on dirait « comme le 
d^roulement cadence, sur un fond de clairs paysages, de danses volup- 
tueuses. v> 

« A. Mockel a consacr6 des 6tudes perspicaces en meme temps qu'en- 
thousiastes a S. MallarmG, E. Verhaeren, H. de R6gnier et F. Viel6-Griflin. 
A propos de ces pontes de reve et de mystfcre, il a fait de la critique p6n6- 
trante, scientiflque ; et sans doute reconnaitra-t-on, plus tard mieux encore 
qu'aujourd'hui, dans quelle im porta nte mesure il a contribu6 a Gtablir 
I'esthGtique du pofcme r6nove. > 



Faits divers. 

PARIS. — Le 22 octobre, Paris glorifiait un Ltegeois. Dans le petit square 
de Sainte-Clotilde, on inaugurait le monument 61ev6 & Ctesar Franck, 
par souscription publique. 

Le lieu est bien choiei. Peu fr6quent6 d'ordinaire, le square est char- 
mant par son intimite; c'est un coin de silence et de paix ou Ton pourra 
tranquillement songer a cet homme silencieux et paisible, que fut le grand 
musicien. 

Quant au monument, il est par malheur plus mesquin et plus laid qu'il 
n'est permis a Paris. Un ange de pierre, dont la croupe et les jambes s'ef- 
forcent en vain de faire croire au « beau morceau », d6ploie ses ailes et 
se penche sur la figure du compositeur, qui se croise les mains sur la poi- 
trine en contemplant la forme esquissGe d'un orgue. 

Au lieu de cette pauvre invention, on avait cm pouvoir presenter 
l'oeuvre d'un Ltegeois, Joseph Rulot, ou les huit B6atitudes se trouvaient 
noblement figures dans 1'esprit od les a interpreters C6sar Franok. A 
regret il fallut Gcarter ce projet, faute d'argent, et c'est ainsi que Ton a 
inaugurg aujourd'hui, en l'houneur d'un des plus grands apotres de 
rid6alit6, la composition sculpturale la plus plate qui soit. 

La c6r6monie officielle fut tres simple, mais non sans Amotion parfois. 
Entour6 d'un groupe des admirateurs du maitre. Vincent d'Indy conta sa 

(1) F. Nautet, Histoire des lettres beiges, 1, p. 82-83; H. Krains, la Litterature 
en Belgique (dans Semaine litteraire, de Geneve, 23 mai 1903). 
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vie belle et paisible. On n'y trouve pas d'6v6nements, ni heurts, ni d^fail- 
lances ; tout y est douceur et bonte, travail pers6verant, ferveur pour la 
beaute et devouement a ses disciples et a ses proches. Les rumeurs de la 
gioire en furent absentee, car pour se r6v6ler, elles attendirent Theure de 
la mort ; mais Franck ne connut jamais le decouragem$nt, parce qu'il 
n'avait pas trop esp£re de la vie. 

Plusieurs discours ont suivi celui de M. Vincent d'Indy. II y en eut 
d'agr6ables, comme celui de M. Edouard Colonne, et ii y en eut de 
grotesques comme celui de M. Theodore Dubois, directeur de ce Conserva- 
toire qui jugea superflu, autrefois, de se faire representer aux fun6railles 
du maitre. Un petit vieillard, tres bien de ?a personnc, vint meme nous 
distribuer un peu d'6loquence au nom de la ville de Paris, et suggGrer un 
parallela inattendu entre C6sar Franck et Timmortel Ambroise Thomas... 
On s'attendait a le voir comparer aussi la symphonie en re avec Malbrouck 
s'en va-t-en guerre ; mais il se tut, Iranquille et satisfait. 

Les plus hautes et les plus nobles paroles prononcees a cette cerGmonie 
le furent par un fonclionnaire. Ges choses-la ne se voient qu'a Paris... Oui, 
pour invraisemblable que cela paraisse, s'il y eut aujourd'hui un grand et 
magnifique discours ce ne fut pas celui de M. Colonne, ni raeme celui de 
M. Vincent d'Indy ; mais I'inspecteur des Beaux- Arts, M. Marcel, accom- 
plissant ici sa corvee offlcielle, trouva tout a coup le langage 6leve, les 
mots deflnitifs qu'il fallait, et parla de la musique mieux que les musiciens. 

Un coucert suivait, dans l'6glise Sainte-Glotilde, ou G6sar Franck, 
jusqu'a sa mort, fit chanter la voix des grandes orgues. Malgr6 1'interven- 
tion assez fa>heuse d'un pretre qui Tinterrompit par un long discours sur 
Tart religieux, ce fut en v6rite une noble et digne c6r£monie, et le g6nie du 
compositeur fut ici comm£mor6 d'une maniere simple et grandiose, par 
Tex^cution de quelques-unes de ses oeuvres les plus parfaites. 

D&s que Tabbe se tut, Franck parla lui-meme; et Amotion fut intense 
et profonde lorsqu'on entendit les orgues faire soudain r£sonner Tame dun 
mort et proclamer sa gioire sous ces voutes ou jadis un pauvre artiste, 
bafou6, meconnu, avait si souvent £lev6 vers la beaute du songe son 
coeur d'homme simple et bon, — son cceur tendrement ing6nu que I'inspira- 
tion grandissait tout a coup jusqu'a une id6alit6 h6roique... 

Je ne puis en cette lettre native parler comme il faudrait de I'oeuvre 
du grand Ltegeois dont on vient de comm6morer le souvenir. Mais je 
termine ces notes par un regret : c'est qu'a la c6r6monie d'aujourd'hui, 
ou Ton c6l6brait la gioire d'un Wallon et d'un Beige , la Belgique 
n'ait eu aucune part. Liege a donn6 a Franck le nom d'une de ses rues ; 
c'est un hommage qui a son prix. Mais quelques-uns jugeront peut-etre, 
comme on le faisait ici, que, lorsqu'une nation a produit un grand 
homme, elle ne doit pas abandonner exclusivement aux autres le soin de 
saluer son ggnie. 

Albert Mochel. 
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NONS. — Eocposition des ceuvres du peintre J. Frangois. Cest un 
salonnet hautement interessant que vient d'ouvrir a Mons le peintre 
Joseph Francois. Malgrg un Gclairage d^fectueux, les toiles du savoureux 
paysagiste produisent une impression profonde. Ses paysages, ses marines, 
et ses vues de villes sont un r6gal pour les yeux et leurs couleurs vivantes 
chantent aux cimaises leurs gammes varices. 

Et tout d'abord, rendons hommage au paysagiste. Cest en ce genre que 
Franooie excelle et qu'ii d6veioppe toutes les ressources de sa riche palette. 
II le fait avec un art tantot sobre et vigoureux, tantdt d^licat et nuance, 
toujours stir de lui-meme, et avec un r6alisme teint6 de po6sie et de 
mGlancolie 

Ses soirs rutilants (Marais a Staelen), ses rochers d'Ardenne, ses vues 
vaporeuses de valines (Bu6es matinales) et ses bruyeres d6sol6es (Genck) 
sont des oeuvres barmonieuses et completes. 

On en peut dire autant de ses marines blondes et calmes, etde ses vues 
de villes tumultueuses le soirou de villages tranquilles en hiver. 

Les soirs surtout sollicitent son pinceau babile et il sait faire voir avec 
intensity, a cot6 des rougeurs cr6pusculaires, les tons chauds de la morte 
saison. 

La facture de ces oeuvres est large et bien comprise ; 1'effet en est intense 
et Tauteur y a mis toute I'impression ressentie en sa vision 6mue. 

Francois est un paysagiste sincere et savant; il a le colons,, la lumiere 
et le style et cette exposition le place au rang des grands peintres de notre 
pays. 

A. Carlot. 

LIEQE. — En v#ritG, on s'a bin plait, entre Wallons, le samedi 19 no- 
vembre, dans la salle du Casino Gretry, d6sormais consacree aux offices 
plaisants de la dramaturgie locale. Pour feter Defrecheux, on ressuscitait 
Remouchamps, et dans cette confrontation de nos deux gloires litteraires les 
plus populaires, que de souvenirs gen^rateurs d'enthousiasme devaient 
spontangment revivre ! 

Aussi bien, rimmortel T&ti menait la ronde. Par ces temps de gros 
lots, I'avantageux perruquier se devait de Evader de la 16gende oil le 
situait Tadmiration de la generation venue trop tard pour l'applaudir. II est 
venu, faut-il ajouter qu'ii a vaincu ? 

Les scenes fa mouses oil s'agite sa vanite flnalement constern6e ont 
retrouve un succes quo vous a d6taill6 hier, a cette place, son homonyme ; 
on en a goute comme jadis, comme on les goutera toujours, la tine obser- 
vation, la philosophique malice, le bonheur d'expression, la pittoresque 
vartete, la plenitude scenique, toutes les qualites qui font de ces trois actes 
une oeuvre accomplie, d&icieusement originate, et qui peut d6fler le 
temps*... 

Pour les vieux, que de rappels du pass6 dans Tapparition du triom- 
phant Quintin, du flegmatique Nondonfaz et de la toujours accorte 
M mt Joacbims-Massart, evocateurs des mGmorables soirees de Tan de grace 
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1887! A tels qui ne sont plus, Antoine, Raskin, Nicolai, etqui furent de 
la glorieuse tournee qui s'en allait des mois durant, sur le chariot de Thespis 

— dans Tespece, c'etait un charabancs — divertir les bourgs circonvoisins 

— et qui s'en fut roeme subjuguer les Flandres hostiles et Lut&ce etonnGe 

— on a accord^ une pieuse remembrance. On a revu, en pensee, Tample 
stature du L&rgosse d'antan se dresser dans Tembrasure de la porte, on a 
r£entendu son large rire a la scene de la « visite royalo. » Et lorsqu'il a 
fallu, en definitive, ripiniie Vessegne, on a compati au d£sarroi de l'ambi- 
tieux bern6 pour n'avoir pas 6cout6 la prudente Tonton, en qui s'incarne 
inoubliablement le bon sens faubourien... 

Puisse cette soiree de haute saveur avoir beaucoup de lendemains, afln 
que le genial comique du vieux Remouchamps soit une fois de plus honore 
selon ses merites ! Ch. D. 

— La representation de Thti dont vient de parler notre collaborates 
etait organisee par la Federation wallonne litteraire et dramatique de la 
province de Li6ge, a Foccasion du X* anniversaire de sa fondation. Wallonia 
parlera prochainement de cette puissante association, qui compte actuelle- 
ment environ septan te societ6s populaires d'art wallon. 
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Errata du tome XII. 



Page 5, ligni 4 du texte : au lieu de reconnaissant, li9ez reconnaissent. 
Page 8, dernier alinea, V ligne : au lieu de «XW ct », lisez «XIIIlct». — Page 
128, avant-derniere ligne : au lieu de statutaire, lisez staluaire. — Page 160, 
dernier alinea, 2* ligne : au lieu de I'eau, lisez Chuile. — Page 165, deuxieme 
alinea: au lieu de Bouxhaire, lisez Bouxh*rie (litteralement frapperie); au lieu 
de Cast, lisez Caro. — Page 179, ligne 4 : au lieu de V intelligence, Vesthetique, 
li9ez Cintelligpnce eslhitique. — Page 182, ligne 15 : au lieu de Van Dyck, lisez 
Van Eyck. — Page 251, ligne 1 : au lieu de e'est, lisez s'est. 

Nouvel Errat\ du Tome XI. — Page 178, derniere ligne : au lieu de 
hurdetint, lisez hurdelint. — Page 187, note 2„ derniere ligne : Prigi et Morepire 
sont deux ardoisieres diflerentes; de plus, au lieu de Babitvage, lisez Babinaye 
— Page 188, sous le dessin, au lieu de pres d'Oizy, lisez a Oizy. 
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Camiile Lemonnier, Charles Magnette, A. Marechal, Ernest Matthieu, 
Albert Mockel, Joseph Rulot, Hector de Selys, Gustave Serrurier. — Et 
les correspondants ordinaires de la Revue. 

Collaborateurs du tome XII (1904).— MM. le D r Ferd. Tihon, Joseph 
Hens, Oscar Colson, Charles Delchevalerie, Auguste Donnay, 1). Brouwers, 
Emile Fairon, Olympe Gilbart, Pierre Deltawe, D r Hans de Winiwarter, 
Armand Rassenfosse, H. Pirenne, Jules Vandereuse, Henri Bragard, Victor 
Chauvin, Maurice Wiimotte, Nicolas Pietkin, George Koister, Ernest 
Closson, Hubert Krains, Charles Sadoul, Emile Hublard, Georges Willame, 
Nicolas Lequarre, Armand Carlot, Oscar Grojean, A. Boghaert-Vache, 
Albert Mookel, Louis Dumont-Wilden, Joseph Rulot, D r Alexandre, etc. 



Libraires-correspondants. 

Berlin : Asher e C ,e , 13, Unter den j Liege : Jules Henry et C te , *1, rue 

Linden. du Pont-d'Ile. 

Bruges : Geuens-Willaert, 5, place Mons : Jean Leich, rue Rogier. 

S*-Jean. ( Namur : Roman, rue de Fer. 

Bruxelles : Falk flls, 15-17, rue du \ Nivelles : Godeaux, 2, Grand'Place. 

Parchemin. — Oscar Lamberty, ! Paris: Sleicher freres, 15, rue des 

70, rueVeydt (Quartier-Louise).— S^-Peres. — G.-E. Stechert, 7t>, 

Lebegue et C ie , 46, rue de la Made- rue de Rennes. 

leine. j Spa : Laurent Legrand, 15, rue des 

Charleroi : Gustave Houdez, 23, rue Ecomines. 

du College. Tournai : Vasseur-Delmee, Grand'- 

Hannut : Hubin-xMottin. \ place. 

Huy : de Ruyter, rue Fouarge. ' Verviers : Guill. Davister, 115, rue 

du Marteau. 
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Archives Walloooes 

D' AUTREFOIS, DE NAGUfeRE ET DAUJOURD'HUI 

mensuelles, illustries 

RECUEIL FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, Etudes critiques, relations et 
documents sur tous les sujets qui int^ressent les Etudes ifrallonnes, 
(Ethnographie et Folklore, Arch^ologie et Histoire, Literature et 
Beaux-Arts) avec le compte rendu du Mouvement wallon g6ndral. 
Recueil impersonnel et independant, la Revue resle ouverte a 
toutes les collaborations. 

Dirkcteur : Oscar COLSON, 10, me Henhart, Liege 

Abonnenienl annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaux abonn£s re^oivent les n 08 parus de l'ann6e couraote. 



Tomes I k X, 1893 a 1902 inclus. 

Chacune des ann6es de Wallonia forme un volume complet, 
in-8° raisin, brochd non rogn6, avec faux-titre, titre et table 
systematique des matures. Les 8 premiers volumes comptent 
chacun plus de 200 p. ; les volumes suivants plus de 300 p. ; 
total 2400 p. environ. Chaque tome est illustr^ de dessins origi- 
naux, vignettes, photogravures, planches et facsimiles, et contient 
de uombreux airs notes. Le tome V (1897) est accompagn£ d'une 
premiere table quinquennale analytico-alphab6tique ; au t. X (1902) 
est annex^e une seconde table quinquennale semblable. 

Tome onzteme. 

1QAQ ^ es ^ asc * cules de * a onzieme an nee, tome XI de Wallonia, 
JLvUv forment un 616gant volume brochG de plus de 300 pages, 
qui contient de nombreux airs not£s, dessins originaux, planches, 
portraits, etc. Prix : 5 francs. 

La collection complete, 11 volumes : 33 fr. net, 
Avec Tabonnement 1904, ensemble : 37 francs. 
La fourniture des volumes s6par£s n'est pas garantie ; mais des 
conditions sp^ciales seront faites, tant que le permettra l'6tat de 
la reserve, aux abonnes qui dGsireront completer leur collection. 



Imp. Industrxelle et Commerciale 

sociiti anonytne 

rue St-Jean-Baptiste* 13* LUge 

T616phone 1814. 
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